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O S K I 

J O U R N A L 

D E S M I N E S 

D E ' L A ' R É P U B L I Q U E . 

P R O G R A M M E . 

1J A Liber té prê te de nouvelles forces c o m m e 

de nouvel les ver tus aux: Peuples qui c o m ­

ba t t en t p o u r elle. Le besoin de va incre qui 

à r e t r e m p é le carac tère des França is leur dé­

couvre chaque j ou r des ressources i nconnues . 

S i nous profitons m i e u x des dons de la n a t u r e ; 

si nous comptons davantage sur no t r e sol en 

su r no t r e industr ie , c 'est à l 'état de guerre ' 

q u e nous le devons. Ainsi des privations pas- ' 

sagères nous assurent des avantages solides et 

durables . 

L a t e r r e de la F r a n c e est sans d o u t e aussi 

r iche à l ' in tér ieur que féconde à sa surface. 

A 
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L a variété des ter re ins , la na tu re des diffé­

ren tes r o c h e s , le rappor t q u ' o n t p ' iusieur^ d e 

nos montagnes avec celles où l 'on exploi te des 

Mines abondantes , tou t semble confirmer cet te 

o p i n i o n ; c e p e n d a n t , Tes produi ts qu 'ob t ien t 

l 'Art des Mines, sont lo in d'égaler ,. en-France , 

deux de l 'Agricul ture. N o u s avons p a y é , e n 

t e m p s -de J?aiXj, j u squ ' à t rente-sept mil l ions 

aux é t r ange r s , pour des substances q u e n o t r e 

«ol recèle . I l est temps que "le Gén ie de la 

L iber té m e t t e en œuvre les t résors q u e la 

N a t u r e a t enu p o u r lui^en réserve. A sa voix le 

Salpêtre est sorti de nos souter ra ins C e t t e 

voix puissante va re ten t i r jusques dans l es 

entrai l les de la t e r re ; les Républ ica ins v t rou­

ve ron t c e que ïa pol i t ique des autres p e u p l e ^ 

l eur refuse : du Fer e t de la H o u i l l e , voil^ i 

sur - tout ce qu 'ex igent les c i rconstances . La is ­

sons les peuples amolis pa r la serv i tude don­

ner le n o m de préc ieux a u x m é t a u x bri l lans 

e t rares ; ce qui est p r éc i eux pour n o u s , c 'es t 

ce qu i sert à nous défendre . 

L e Comi té de Salut Pub l i c a vu q u e Tinté-

l é t de la Liberté exigeoi t que les Mines fussent 

Vivifiées. U n e Agence a été organisée , sous l 'au­

torité de la Commission des Armes et P o u d r e s , 
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pour s'en occuper spécia lement . Les Artistes qn\ 

la composent sont secondés par d 'autres Artis­

tes également versés dans toutes les parties de 

l 'Art desMines. Ainsi , une b ranche essentielle de 

la r ichesse p u b l i q u e , abandonnée jusqu ' ic i aux 

soins distraits et passagers d 'Adminis t ra teurs t 

étrangers aux connoissances qu'el le ex ige , va 

d e v e n i r , en F r a n c e , c o m m e chez, tous les 

peuples où elle f l eur i t , l 'objet un ique de l'aï-r 

t en t ion des h o m m e s les plus capables do-la 

soutenir et de l ' é tendre . Cet te Agence préside 

a u n e Maison d ' Ins t ruct ion , qu* réuni ra u n 

Cabinet de Minéralogie , u n e Bibliothèque , 

u n Laboratoire.,, u n D é p ô t de Desseins et d© 

Modèles . En hiver , les Officiers des Mines 

y d o n n e r o n t des leçons : en é t é , ils p a r c o u r ­

r o n t la Républ ique pou r répandre des lumières, 

e n ajoutant aux leurs.; dэs Elèves les su ivront 

dans ces tournées . A i n s i , toujours l ' ins t ruc-

t ion s 'unira aux soins administratifs ; mélanges 

dont il n 'appar t ient qu 'à u n pays libre d'offrir, 

le pr incipe e t l ' exemple . . , 

P o u r r e n d r e ce bienfait encore plus géné ­

ral et faire part ic iper la Républ ique en t iè re 

à ce que la cor respondance de l 'Agence et le 

travail de la. Maison d ' Ins t ruct i jn offriront 

A iij 
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d'utile à l ' avancement de l 'Art r le Comi té da 

Salu t Publ ic a a r rê té qu'il seroit pub l i é , sou» 

les auspices de la Convent ion Nat iona le , u n 

Jou rna l des Mines de la R é p u b l i q u e , dest iné 

k r épandre les connoissances nécessaires- au 

succès des Explo i ta t ions . 

A i n s i , des mains avares n ' accumuleron t p lus , 

dans les car tons des B u r e a u x , des Mémoi res 

souven t précieux , dont personne ne faisoit 

usage. Les rense ignemens fournis pa r les 

Officiers des M i n e s , par les Di rec teurs des 

t r a v a u x , pa r les Elèves et les aut res Ci toyens , 

se ron t insérés au J o u r n a l , s'ils «paroissent r en ­

fe rmer que lque chose d'utile ; les Art is tes s 

réunis en con fé r ence , en appréc ie ron t le degré 

d ' intérêt . L A dminis t ra t ion saura dist inguer ce 

qu i ne s 'adresse qu ' à elle ou qui est p u r e m e n t 

pe r sonne l ; i roa is dans u n e cor respondance 

Variée , on saisira t o u t ce qui peu t servir à 

l ' ins t ruct ion généra le , et Ton s 'empressera d 'en 

faire jouir le publ ic . Les Correspoudans de 

l 'Agence , p révenus de l 'usage qui doi t ê t re 

fait de leurs observa t ions , au ron t d 'autant plus 

d ' in térê t à les mul t ip l ier , à les r end re exactes 

e t judic ieuses . Ils p rouve ron t leur activité à 

la F r a n c e ent ière par les maté r iaux qu'ils 

fourniront au "Journal . 
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N o u s ne nous bornerons pas à ce que la 

Républ ique pourra nous fournir ; tant q u e 

l 'Art des Mines fleurira chez les autres peuples 

il faudra connoi t re leurs progrès et natural iser 

pa rmi nous leurs découver tes . N o u s pouvons 

e s p é r e r , en ce genre , u n e récol te abondan te , 

après quelques années d ' i solement . Ou t r e les 

extraits qu'offrira le J o u r n a l , l 'Agence p ren­

dra soin de faire t radui re en en t ie r les Ou­

vrages les plus intéressans. 

L 'Art des Mines se compose de p lus ieurs 

connoissances différentes : la Minéralogie , la 

Chimie , la M é c h a n i q u e sont celles dont il 

emploie sur - tout le secours . Sans oubl ier q u e 

les Mines sont no t r e objet p r i n c i p a l , nous 

acco rde rons à ces Arts fondamentaux la p lace 

qui leur est due . N o u s ferons connoî t re les 

échanti l lons de M i n é r a u x , les modè les , les 

p lans de Mines appar tenans à la Répub l ique ; 

nous met t rons ces objets en t re les ma ins du 

public , p a r le m o y e n des planches qui ac­

c o m p a g n e r o n t l e Journa l . T o u s les Ci toyens 

sont invités à pe rme t t r e qu 'on publ ie d e m ê m e * 

ce que leurs col lect ions p e u v e n t renfermer 

d'utile à l ' avancement d e l 'Art qui n o u s 

o c c u p e . Posséder que lque chose d ' u n i q u e , 

A iij 
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pouvoir, être -autrefois u n e jouissance pour 

l ' amour -propre ; en faire jouir sçs f r è r e s , est 

la seule gloire que puisse ambi t ionner u n 

Républ ica in . 

I l est u n grand Ouvrage que l 'Agence des 

Mines veut reprendre p o u r s'en occuper sans 

r e l â c h e ; c ' e s t l adesc r ip t ionMinéra log ique de l à 

F r a n c e . Dans ce tableau fidèle des richesses 

fossiles de n o t r e vaste R é p u b l i q u e , l 'Agri­

cu l tu re et u n grand n o m b r e d Arts t rouve­

ron t , n o n moins que l 'Art m ê m e des Mines , 

des ins t ruct ions don t la privation se fait sentir 

à c h a q u e ins tant . C o m m e n c é pa r des Savans 

es t imables , il ma rche ra rap idement à sa per­

fect ion par les soins réunis des voyageurs em­

ployés à la r e c h e r c h e des Mines et de ceux 

qui s 'associeront vo lonta i rement à ces t ravaux. 

Il n 'es t presque pas de Ci toyen q u i , en dé ­

cr ivant les Foui l les dont il est t é m o i n , en n o -

. t an t et t r ansme t t an t à l 'Agence les substances 

q u i en sont extraites , en visitant les ravins 

et les escarpemens ne puisse cont r ibuer à cet te 

« u t i l e en t repr i se . Le Jou rna l recuei l lera tous 

les rense ignemens . A i n s i , avant d 'être réunis 

en corps d 'Ouvrage , ils subiront l 'épreuve d 'un 

e x a m e n public . 
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Nous invitons tous nos frëre's à discuter avee 

fraternité et franchise ce qui sera inséré dans 

ce t Ouvrage pér iodique . T o u t e discussion est 

ut i le quand aucune passion n e la dicte que 

celle de la vér i té . N o u s regardons la des t ruc­

tion des er reurs c o m m e ce qu'il y a de plus 

essentiel au progrès de l 'Art des Mines . 

Ce t te par t ie des connoissances humaines a 

plus souffert des préjugés que de l ' ignorance. 

D ' u n côté le goût des systèmes , de l 'autre 

l ' avidi té , se sont emparés de ce qu ' i l y a n é ­

cessa i rement de conjectural dans la r e c h e r c h e 

et la poursui te des F i lons . Il falloit r assem­

bler des faits, mult ipl ier les observations pour 

marche r à la lueur de l 'analogie ; on s'est hâ té 

de créer de vastes théories , don t l ' amour se 

mêlant ensui te à toutes les recherches n e 

laisse plus voir aux observateurs que ce qu'ils 

desiroient t rouver . E n c o r e si ces systèmes se 

bornoient à p rovoquer des Fouil les inuti les ou 

mal dirigées ; il en résul teroi t au moins des 

connoissances géologiques , peu t -ê t re m ê m e 

de ces rencont res heureuses qu 'on fait en pour­

suivant des chimères . Mais sur la foi deces guides 

t rompeur s on dissipe des fonds en bâ t imens , 

en frais de régie , en dépense* stériles. I l ne 

A iv 
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resta aux intéressés que des r eg re t s , et dans l e 

pays que des souvenirs décourageans . P o u r 

n o u s , ja loux d 'épargner à nos conci toyens 

ces e r reurs qui discrédi tent l 'Art des Mines 

nous suivrons avec eux l 'humble sentier de 

l 'Observat ion, nous conciuerons p e u , nous 

douLerons souvent et nous les engagerons à se 

défier d u , t o n d'assurance qu'il est si facile de 

p r e n d r e et si dangereux d 'écouter . 

U n e au t re source d ' e r reu r s , c 'est l 'avidité 

q u i , p r o m p t e à prê ter une exis tence à sesrêves, 

a b a n d o n n e pour eux des avantages réels; Dansy 

l 'Exploi tat ion des Mines où tou t dépend du 

j u g e m e n t , des connoissances et de l 'éco­

nomie , on sembloi t t ou t a t tendre du hazard. 

O n s'y livroit avec des espérances excessives 

q u i , nécessa i rement déchues , amenoient la las­

s i tude e t le dégoût . Avec moins d 'empresse­

m e n t de devenir r i c h e , on auroi t eu de la 

f agesse , de la persévérance et des succès. N o u s 

en ob t iendrons m a i n t e n a n t que toutes les 

chances sont pour la condui te et l ' industrie , et 

qu'on*h'ira plus à la cons idéra t ion pa r la rou t e 

de la for tune . 

Les Mines ne feront plus ni d u p e s , ni char-
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l.i tans. Elle fixeront dans des l i e u x peu propres 
à d'autres entreprises des hommes laborieux , 
é c o n o m e s , modérés dans leurs désirs , qui n ' y 
che rche ron t que des profits m é d i o c r e s , mais 
assurés. La chu t e bruyante d e quelques impru-. 
dens ne dé tournera plus d 'un gen re d ' en t re ­
prises utile pour la Pa t r ie et toujours fruc­
tueux pour les h o m m e s sages. 

Ces vérités seront prouvées par l'expé-» 
rience, dans l a par t ie du Jou rna l qui re t racera 
l H i s t o i r e des Exploi ta t ions . 

Eî le servira aussi à faire connol t re à nos 
descendans l 'époque et les c i rcons tances de 
l 'ouverture et de l 'abandon des Fouil les et des 
Mines . Au milieu des traces nombreuses d 'an­
c iennes Exploi tat ions qu'offre le sol de la 
Républ ique , noua éprouvons sans cesse le 
besoin de r ense ignemens au then t iques qu i 
nous fassent dist inguer les simples r e c h e r c h e s , 
des Mines rée l lement exp lo i t ées , qui n o u s 
r e t r acen t les produits de cel les-ci , qu i nous 
app rennen t q u a n d , à quel le profondeur e t pa r 
quelles raisons elles furent abandonnées . P r o ­
curons ce t avantage à ceux qu i nous sui­
vront . Laissons-leur les moyens de juger sà, 
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parmi les t ravaux que nous n e pouvons con-1 

t inuer ou que nous croyons ne pas mér i te r 

de l ' ê t re , il en est que les progrés des Arts 

e t l 'état social leur p e r m e t t e n t de reprendre . 

L'égoïste b o r n e sa sollicitude au cou r t e spac* 

de son e x i s t e n c e ; il sied au Républ ica in de 

travail ler pour la postér i té . 

N o u s suivrons les substances que l 'Art 

ex t ra i t du sein de la ter re jusques dans" les 

mains du Corrimerce q u i les t ranspor te e t les 

échange . N o t r e ba lance commerc ia l e n o u s 

éclairera sur le résul ta t général de no t re in­

dus t r i e ; en consul tan t celles des au t respeup les 

nous apprendrons à nous m e s u r e r avec eux . 

Les efforts des individus ne sont r ien si u n e 

b o n n e Administrat ion n e les dir ige. N o u s in ­

sérerons les Ar rê tés , les Piapports , les Instruc­

t ions , les Décis ions relatifs a u x Mines : ces 

pièces se r épandron t et se conserveront plus 

sû remen t é tan t jointes à u n corps d 'Ouvrage. 

Il en sera de m ê m e des annonces des conces ­

sions et des ventes d'intérêts dans les Mines . 

Ainsi le Journa l que nous nous proposons de 

publ ie r réunira p resque tous les moyens d ' ins-
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t r u c ù o n . Mais r ce seroi t r empl i r imparfai te­

m e n t les viies des Représen tans du. Peuple quef 

d 'éclairer seu lement ' les esprits, i chez u n e 

Na t ion énergique, e t sensible il faut sur- tout 

échauffer les 1 coeurs , il faut qu'à u n long 

engourd i s semen t succède u n e fermenta t ion 

générale utile à I'Aft[des Mines . Quel: F rança i s 

res te ra i t froid à la vue des besoins d e la Pa t r ie 

et, après avoir t r iomphé des autres peuples sur. 

le champ de ba t a i l l e , n 'aspireroit à feg. vaincre 

enco re dans la carr ière de l ' industr ie ? Les Ar t s 

doivent affermir e t décorer, l 'édifice de la 

Liber té j ce lu i dp 1 1 . 1 nous nous occupons , 

essent ie l à no t r e défenge., ê$t sftéoessaire à 

tou tes les professions : sans lui l ' homme privé 

d 'out i ls et d ' ins t rumens de tou.tq e spèce , p e r d 

sa force et son empi re . Voudr ions -nous d é ­

p e n d r e plus l oug - t emps , pou r u n pbjet .de ce t t e 

i m p o r t a n c e , d u p a p r i c e o u de la poli t ique de 

nos voisins. Q u ' u n feu vivifiant ^s'allume aux 

rayons du patriotisme, : q u e jou tes les par­

ties de la Répub l ique nous t ransmet ten t les 

exemples qu'el les auron t donnés . Le Journa l les 

p roc l amera , et la solidari té de gloire si h e u r e u ­

semen t é tabl ie en t r e les armées , s 'établira d e 

m ê m e pour les. trionaphes rempor tés suç la 

N a t u r e . 
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I l suffit plnur faire a imer l 'état de Mineur , de le 

p e i n d r e sous ses couleurs véritables. Les tra­

vaux qu il exige , bornés a u tiers de la jour­

née , m'ont r ien d 'accablant . S'ils exigent des 

privat ions e t du c o u r a g e , ils h o n o r e n t d'au­

t an t plus celui qu i s'y livre. Le Mineur ésf 

fier d e son état c o m m e l ' h o m m e de m e r ) i l 

y t ien t pa r lés qual i tés qu ' i l suppose et le 

louable orgueil qu 'el les lui inspir'ènt. II n e ie" 

plait q u e parmi ses mon tagnes : s'il! les quitte 

passagèrement il veu t que soh ^costume le dé ­

signe a u x regards de l 'habi tant des plaines. 

Ses m œ u r s 6onrs imples et douces ; il est ami 

des innocerts plaisirs. Le n o m b r e de Ses ën -

fans con t r ibue à son aisance. La cu l ture s 'étend 

e t sq pe r fec t ionné autour 1 &e lu i ; des fabriqués 

naissent de l'exploitatrorLtles M i n e s ; d 'autres 

b ranches d ' industr ie s 'établissent par le travail 

des femmes, e t biéhtôt des carrions qui sëm-

bloient oubliés par la N a t u r e , deviennent plus 

florissans que ceux qu'elle a favorisés. 1 

r 

Si telle est l ' influence des Mines sur le bon ­

h e u r de l ' h o m m e et la prospéri té publ ique, par1-

t o u t où leur Explo i ta t ion est a n c i e n n e m e n t 

é t a b l i e , elle 'sera '«ans dbùtd plus puissante 
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en F r a n c e sous les loix de la L i b e r t é , don t les 

Mineurs sur - tout sont idolâ t res . 

Le régime des Mines assimilé 4 celui de la 

Républ ique les r endra le pa t r imoine du Peup le ; 

les in térêts dans les Exploi ta t ions s e r o n t , par 

la suite., assez divisés pour ê t re à la por tée 

de tous . S i , p o u r exploi ter les Mines , il faut 

d e s compagnies pu i s san tes , on ne doi t pas e n 

conclure qu'il y faille des individus puissans . 

Les plus grands moyens se composen t de la réu­

nion des mises les plus mod iques ; c'est ainsi q u e 

des villageois de la Nord-Hol l ande et de la Fr i se 

cons t ru isent et équipent leurs vaisseaux. C o m ­

bien ces compagnies ne gagneront-el les pas de 

force par la faveur popula i re dont elles joui ront 

dès leur na i s sance , tandis que l 'opinion étoi t 

si souvent con t ra i re a u x entrepr ises formées 

par les habi tans des grandes c o m m u n e s . Les 

Exp lo i t a t ions , devenues le cen t re e t la source 

de toutes les fortunes par t icul ières , seront l'obr 

jet de la soll ici tude de tou t u n pays . La F r a ­

terni té aura formé les entreprises ; elle p rê ­

tera son cha rme à tous . les t ravaux. Bientô t 

ces cantons déserts , ces âpres mon tagnes où 

dos pasteurs e r r en t avec leurs t r o u p e a u x p a r m i 

les ru ines de quelques m o n a s t è r e s , s e ron t 
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peuplés d 'hoînmes l ibres et robustes , de fa­

milles heureuses et fécondes ; des routes , de» 

canaux en en lèveront les r iches p r o d u i t s , v ver­

seront c e u x de la pla ine ; les D é p a r t e m e u s • 

mar i t imes , h e u r e u x de t rouver au sein de la 

F r a n c e les m é t a u x , les combust ibles qu'ils 

r ecevoien t de l ' é t r ange r , y por te ron t leurs 

relat ions commerc i a l e s ; les b ranches d ' indus­

t r ie se mul t ip l ieront ; enfin la Républ ique dou­

blera son terr i toire par la plus u t i le et la plus 

douce des conquêtes . 

Charles Coquebert. 

Approuvé par le Comité de Salut Public , 

le premier Vendémiaire de la troisième année 

de la République, une et indivisible. 

Signé , Carnot , Fourcroy , Tjiuriot , 

C. A. P r i e u r , P. A. L a l o ï , 

Chaules Cochon , Merl in ( D . D . ) 

E X T R A I T 
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E X T R A I T 

.D'̂ rc î^apport de la Commission des armes , 

poudres et exploitation des mints , a u 

Comité de salut public , sur la mine d& 

fer de la Voulte, du 4 messidor, l'an 2, 

IJA na tu re semble s o u r i r e , par u n nouveau-

b ienfa i t , à la révolut ion française. 

Le c i toyen Faujas , (ma in t enan t impec t eu f 

des mines ) professeur au M u s é u m na t iona l 

d 'his toire na tu r e l l e , a découvert u n e des plus 

r iches mines de fer de la r é p u b l i q u e , près do 

la V o u l t e , 4$&|rict d u Coyron , dépar tement d e 

TArdèche , au bord m ê m e du R h ô n e . 

Le patr iot isme s'est soudain emparé de cet te 

grande ressource ; et une société de c i t o y e n s , 

proprié ta i res du principal local où est s i tuée 

la m i n e , en sollicite la concess ion , et l ' au to­

risation d'y établir u n e fonderie e t des m a r ­

t inets à 6es frais. 

T o u t e s las considérat ions se réunissent pour 

fixer par t i cu l iè rement l 'a t tent ion du comi té 

eur ce t te précieuse découver te . La mine est 

Journ. des Mines, vendam, an 3 e, B 
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l ine h é m a t i t e ; elle Torme, pour ainsi d i r e , 

u n rocher ent ier de fe r , qu i diverge eu plu­

sieurs filons d 'une grande é t endue . D e s expé­

r iences ont été faites en g r a n d , à l ' instigation 

d u citoyen Fnujas , à la fonderie du Creuzor, 

p i e s MontcenJs , où f o n a t ranspor té cent 

quaran te-c inq qu in taux cludit minera i . On a 

procédé avec p rudence dans la première expé­

rience, pour ne point engorger le f ou rneau , 

e t connoî t re le degré de fusibilité de la mine. 

Le p remie r essai a eu du succès . La mine 

il été r e connue fondante , et a p rodu i t beau­

c o u p de fer. 

El le a é té traitée , dans la seconde expé ­

r i e n c e , s e u l e , et sans an t re addit ion que la 

cast ine ordinaire : la fonte a été a b o n d a n t e ; 

e t on a coulé des obus de diverses grosseurs , 

qu i ont fort h-i en. réussi : le surplus a été 

coulé en lest p o u r les vaisseaux. U n e t rois ième 

e x p é r i e n c e , dans laquel le on a f o n d u , d 'une 

seule o p é r a t i o n , soixante-douze qu in taux de 

m i n e de la Vou l t e , avec u n mélange d'argile 

e t une peti te por t ion de mine t r è s -pauvre des 

environs du C r e u z o t , a donné les résultats les 

p lus satisfuisans. Le produi t de la m i n e , dis­

t r ac t ion faite de la pe t i te por t ion de celle du 

C r e u z o t , a été de qua ran te -c inq l ivres , plus 

trois soixante-douzièmes de fonte au quin ta l . 
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ï l a m u s , d i rec teur d e la fonderie , Faujas e t 

d'autres ar t i s tes , ont pensé que des expériences 

plus suivies r endra i en t environ c inquan te liv. 

au quinta l ; u n commissai re du Comité de salut 

p u b l i c , t émoin des e x p é r i e n c e s , en a signé la 

procés-verbal . 

O n a conver t i plusieurs centa ines de livres 

d e cet te fonte en fer , et on en a o b t e n u des 

bar res qui avoient du nerf et de la qual i té . I l 

en a é téfài t un envoi au Comi té de salut pub l i c , 

auque l on a jo int des obus de divers calibres., 

des d o u x et au t res objets. 

Le Comité de salut public a fait parveni r 

su r - l e -champ au ci toyen D a r c e t , habi le ch i ­

mis te , de la m i n e b ru t e , ainsi q u e du fer e n 

ba r re de la Voul ' . e , pou r en faire l'essai e t 

l 'analyse. Il a p rocédé de plusieurs manières , 

e t a o b t e n u , par la voie sèche , t ren te -neuf 

livres et u n t iers au q u i n t a l , en observant q u e 

des par t icules du minera i pouvo ien t avoir 

échappé à la fusion , et qu ' i l é toi t possible que-

la mine produis i t d 'avantage eu grand ; la voie 

h u m i d e lui a r e n d u , par Falkali pruss ique , 

soixante dix livres au q u i n t a l , ce qui est p ro ­

d ig ieusement r i che ; mais Da rce t observe q u ' o n 

n 'obt iendroi t pas en grand des résul tats qu i 

pussen t s'élever aussi h a u t . 

B i j 
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Ce chimis te cons idère la mine de la Voul te 

c o m m e mie de celles du premier ordre ; puisque 

les mines si r iches du ci devant pays de Fo ix ne 

r e n d e n t au plus que t ren te -c inq à quaran te au 

qu in ta l , ce qui n 'arr ive m ê m e que lo r sque 

tou tes les c i rconstances sont favorables. 

Le c i toyen Darce t f pour rempl i r les vues du 

Comi té de salut public et s 'assurer de la qual i té 

d u fer p rovenu de la mine de la Voul te , s'est 

p. dressé au ci toyen Erézin , ar t is te connu par son 

habi le té à manier le fer et à en dist inguer les 

plus légers défauts. Firézin , après s'être assuré 

q u e ce 1er se soudoit b i tm, et qu 'd acquéroi t de 

la quali té et du nerf, après avoir été ployé e t 

soudé à trois et qua t r e doub le s , a jugé qu'il 

étoit propre à faire de bons canons de fusils et 

d 'excel lens outils aratoires et autres : qu'il n'éga-

îoit pas les fers de Berry , mais qu'i l étoit au-

dessus de c e u x de Champagne ; ce qui est d 'au­

t an t plus r e c o m m a n d a b l e que Da rce t observe 

t rès-bien que cet te m i n e a été fondue et le fer 

nffiné s implement au cha rbon de te r re , ce qui 

e n d iminue toujours la quali té. 

Le m ê m e chimis te dit qu'il p résume qu ' en 

mê lan t de la mine de la Vou l t e avec une port ion 

d e celle d 'Allevard , on pourroi t en obteni r du 

b o n acier. Il finit son rapport en disant que la 
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découverte de la mine de la Voul te est un ma­

gnifique présen t fait à la Républ ique . 

La posit ion heureu»o de ce t te mine est te l ls 

que le R h ô n e coulan t au piod des us ines , pc r t e -

roi t avsc économie et cé lér i té , dans tous les 

por ts da la M é d i t e r r a n é e , les grands approvi-

s ionnemens qu 'ex ige noire mar ine militaire et 

civile. Nous cesserions d 'une part d'être tr ibu­

taires de la Suède , qu i fournit de fers plusieurs 

dépar temens du mid i ; de l 'autre , nous ne c ra ic -

drions plus d 'épuiser les mines des dépar temens * 

de Saône et Loire et du D o u b s , dont les p io -

duits sont presque tous absorbés par l l n i m e u s e 

fonderie da Creu«ot . 

A ins i , abondance répandue dans le midi d'ifn 

fer exce l l en t , révivificatiou dans ce t te par t ie 

de la Républ ique de tous les arts e t de t o m e s 

les branches d ' industr ie qu 'a l imente cet te p ré ­

cieuse m a t i è r e , cra inte de l 'agriculture calmée , 

moyen de plus de dé t ru i re les tyrans et les en­

nemis de la l ibe r t é , tels sont les avantages que 

p résen te en aperçu la découver te de la mine do-

la Voul te . 

Nota . Les citoyens Azemar fils et associes 

ont obtentt la concession demandée. 

B iij 
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S U P P L E M E N T 
Au rapport du citoyen Darcet, sur la mina 

de fer hématite de la Voulte, etc. 

Depuis m o n rappor t sur l'essai de la mine de 

ftfr de la Voul te , dans leque l j 'établis que 

ce t te mine ma r endu 39 \ au quinta l en fer ; 

j 'ai eu occasion de refaire ce t essai ; mais au 

l ieu de me servir de cha rbon de bois , c o m m e 

la p remière fois ; j ' a i opéré avec une espèce nou­

velle de charbon de te r re ou s inders , de la m i n e 

d e S t - S y m p h o r i e n - d e - L a y e , d i s t r i c t d e R o a n n e , 

d é p a r t e m e n t de 'Rhône et L o i r e , que je suis 

chargé d 'examiner et d 'essayer , par o rdre du 

Comi té de salut pub l i c , pour la seconde fois. 

Ce nouveau cha rbon d o n n e plus de feu que le 

cha rbon de bo i s ; auss ia i - je eu , dans l 'espace 

d 'une heure , une fonte parfaite , et le b o u t o n 

q u e j 'ai ob tenu de trois qu in taux docimast iques 

de m i n e , 5oo grains ca lc iné» , a été du poids 

de 211 grains , c 'es t -à-dire , qu 'el le m ' a rendu 

70 j au q u i n t a l , ce qui est 3i ~ de plus q u e 

j e n 'a i re t i ré de m o n p remie r essai. 

Il résulte donc de ce t te e x p é r i e n c e , qui a été 

faite non- seu lemen t avec la m ê m e m i n e , mais 

enco re sur l 'échant i l lon pris du m ê m e m o r ­

ceaux , qu'el le est inf iniment plus r iche qua 
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E X T R A I T 

D'un rapport des citoyens Laverriere, ingé­

nieur des mines, et Ramas, entrepreneur 

des fonderies du Creuzot, sur les travaux 

à faire pour mettre en activité lu mine de fer 

delà Voulte, du 5o thermidor } de l'an 2. 

o u s avons cru qu'il convena i t de nous-

rendre en premier h e u à Rive - de - Gier et 

C o m m u n e - Armes , pou r nous assurer -s'il 

existoit des quali tés de cha rbon propre à la • 

je ne l ' avo i s t r o u v é e , et m ê m e beaucoup plus 

qu 'e l le n e l'a paru clans le bel et r iche essai qui 

en a été fait à Montcenis . 

On p e u t donc regarder certe mine c o m m e 

é tan t très - r i c h e , et telle que je ne sache pas 

qu 'on en coun'oisse beaucoup jusqu' ici de 

semblables dans la classe des hémat i t es . J e 

vois encore que l'essai par le f e u , lorsqu ' i l 

réussit bien , peut rendre a-peu-prés au tan t 

que l'essai par la voie h u m i d e : ce que j 'étois 

fort éloigné de p e n s e r , sur- tout pou r les mines 

de fer. 

Paris, le 13 messidor, l'an deuxième de la 
république française , une et indivisible. 

Signé D A 11 C E T . 
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fonte des raines de f e r , et après y avoir v i ­

s i t é , pa rcouru les différente* m i n e s , et après 

en avoir fait déseuf re r , nous avons reconnu 

q u e celles des environs de C o m m u n e - A r m e s , 

ci-devant Sa in t -E t i enne , mér i to ien t la préfé­

r ence . N o u s avons calculé que le charbon de 

t e r r e que l 'on conver t i roi t en coak sur le l ieu 

m ê m e de son exploi ta t ion , peu t parvenir à 

la Voul te , pour y fondre , avec avantage , la 

r i che m i n e qui y exis te , et en faisant le t rans­

po r t par le canal de Givors e t le R h ô n e , il 

rev iendroi t k 4 livres le quinta l de Coak . 

N o u s nous sommes r endus ensuite à la Voul te , 

le 27 t he rmido r ; nous nous sommes de suite 

r endus sur le terri toire de la Boissée de St-La-

z e r e , d is tant de six à sept cents toises de ce t te 

c o m m u n e , en suivant le ruisseau qui passe 

a u pied d e la m i n e , et qui en a charr ié u n e 

g rande quant i té de m o r c e a u x qui sont h l 'état 

de pierres roulées. N o u s sommes airivés au 

filon principal qui se dirige du nord au m i d i , 

e t qui incl ine à l 'est de 3o à 35 degrés . I l a 

dans cet te par t ie environ trois toises d 'épais­

seur sur une hau teu r de t r e n t e pieds. N o u s 

l 'avons suivi dans sa d i rect ion du cô té du mid i 

dans les v i g n e s , et nous avons r econnu que 

le traVail des vignerons en dé tacho i t u n e 

g rande quan t i t é de m i n e de fer que l ' on 
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t rouve r épandue sur le te r re in : ainsi le filon 

a plusieurs toises de largeur sur une é tendue 

d 'un quar t de li«ue , bien reconnue à la sur­

face et dans la montagne , sans ce qu 'on 

pour ra découvrir au-delà et dans l ' i n té r ieur , 

au-dessus du n iveau des vallons. Son abon­

dance est telle qu 'e l le pourro i t suffire à ali­

m e n t e r plusieurs hauts fourneaux pendan t u n 

t e m p s incalculable . 

A peu de d i s t ance , sur la m ê m e mon tagne , 

on nous a fait Yoir un gréa b lanc , auprès d u ­

quel il se t rouve que lques fragmens de char­

bon . N o u s avons engagé le concess ionnaire à 

y faire , dans le plus cou r t dé l a i , des fouilles, 

pour r e t rouver l 'origine de ces fragmens. Après 

nous être assurés de ces deux points essentiels , 

la m i n e e t le combus t ib le , nous nous sommes 

occupés de la reconnoissance des moyens de 

faire mouvoir les soufflets d 'un h a u t fourneau , 

et nous nous sommes t ransportés au moul in du 

Garry , à une demie-lieue de la Vou l t e , sur la ri­

vière d ' I Ier ieu , nous en avons pa rcouru le canal 

jusqu 'à sa prise d 'eau , qui est si tuée à environ 

cen t toises au dessus du pon t de ce t te r ivière. 

N o u s avons jugé que n i la prise d ' eau , ni 

l ' aqueduc ou canhl qui les por ten t ru m o u l i n , 

n o n plus q u e la quan t i t é d'eau annoncée , 

ne pouyoient suffire pour le service d'uu h a u t 
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f o u r n e a u , a l imenté par le chnrbon de t e r r e , 

qu i exigeant u n volume d'air immense et for­

t e m e n t compr imé , m cessitoit un* couran t 

d'eau considérable et c o n s t a m m e n t soutenu , 

ou u n e chu t e capable de suppléer à un cou­

ran t moins considérable . E n général , il 

n ' e x i s t e , dans ce c a n t o n , que des to i rens , 

dont on ne peu t se servir pour le m o u v e m e n t 

des machines nécessaires à u n e fonde r i e , 

sans faire de grands travaux et sans ê t re en­

core exposé aux inconvéniens qui résul tent de 

l ' inconstance de leurs eaux . Il pnrolt q u ' e n 

sera forcé d 'employer les eaux du R h ô n e , 

quo ique ce par t i présente aussi des difficultés. 

On nous a condu i t ensui te dans la mon tagne 

de C h a m p e r a c h e , au terr i toire de Sa in t - Ju l i en , 

pour nous faire voir dans un t o r r en t u.i affleu­

r emen t de f i lon, composé d 'une mat iè re n o i r e , 

qui paroi t ind iquer une veine de charbon ou 

un schiste aluirrneu: : . N o u s avons inviié les 

ci toyens Azemr.r et I lautevi l le de faire faire 

u n e fouille dans cet e n d r o i t , à quelque dis­

tance du ruisseau , pour que les t ravaux n e 

puissent pas éire ruinés par ses eaux , c o m m e 

cela est déjà arrivé p r é c é d e m m e n t dans une 

r eche rche an té r i eu re . N o u s avons trouvé , 

dan-i ce m ê m e endro i t , u n filon de spath 

pe san t , et un au t re de spath c a k a i i e . 
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E S S A I 

D ' U N E G A L È N E 

o u 

S U L F U R E D E P L O M B , 

De Castelnau de Durban, district de Saint-

Girons , provenant d'une mine ancienne­

ment exploités. (L ' échan t i l l on a é t j envo'vé 

par l 'administrat ion du dépa r t emen t d e 

l 'Arriége , le 4 messidor , l 'an 2. ) 

PAR LE CITOYEX PELLETIER. 

L'ÉCHANTILLON de la galène ou sulfure de 

p l o m b , qui m'a été donné à e s saye r , étoi t 

exempt de gangue . 

PARAGRAPHE p h i m i i k . 

J ' en ai pris six cents grains que j 'a i cal­

cinés dans un test à rôtir, avec les précaut ions 

ordinaires. Le p rodu i t de cet te calcinatiou * 
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donné u n oxide de p lomb , d 'un gris b l a n c , 
! d u poids de six mille six cents grains ; p e n ­

dan t l 'oxidation , il a été facile de reconnoi t re 

la combust ion du soufre, don t une par t ie se 

dissipoit sous l 'état d'acide sulfureux. 

Dans u n e deux ième ca lc inat ion , d 'une égale 

quant i té de m i n e , le p rodu i t ne pesoit que six 

cen t quarante-hui t grains ; il paroit donc que 

l ' augmenta t ion de p o i d s , pendan t l 'oxidation , 

n ' es t q u e de hu i t à dix au quintal . Ce t t e 

augmenta t ion doit ê t re a t t r ibuée à l 'oxigène 

qui s 'unit au mé ta l et produi t de l 'oxide de 

p l o m b ; elle doft ê t re enco re a t t r ibuée à la 

por t ion d 'oxigène q u i , en s'unissant au soufre , 

forme l 'acide su l fur ique , l e q u e l , à son t o u r , 

se combine à de- l 'oxide de p l o m b , et cons­

t i tue du sulfate de p l o m b , qui reste mélangé 

à l 'oxide de p lomb. 

Le résidu de la Calcination est donc de 

l 'oxide de p l o m b , mélangé de sulfate de 

p lomb. 

Réduction de la mine calcinée. 

PARAGRAPHE I L 
Trofs cen t v ingt -quat re grains de, mine cal. 

c inée , qui étoient le produi t de trois cents 
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gra ins , on t été mélangés avec tr iple quan t i t é 

de flux noir . Ce mé lange , fondu dans u n c r e u ­

set , a donné un cu lo t da p lomb du poids d e 

deux cen t s treize grains. 

Un deuxième essai avec le p rodu i t de trois 

cents grains de mine e a l o i n é e , a. donné u n 

culo t de d e u x cent seize grains. 

J 'ai éga lement p rocédé à la réduc t ion da 

ladite m i n e , sans l 'avoir p réa lab lement calci­

née , et de trois cents grains , j ' en ai eu u n 

cidot de p lomb du poids da deux cen t sept 

grains. 

Il résul te de ces diverses r éduc t ions , que la 

galène de Saint-Girons donne de soixante-neuf 

à soixante-douze de p lomb au quinta l . 

Goupellation du plomb de la mine de Saint-

Girons. 

PARAGRAPHE I I I . 
P o u r connoî t re la quant i té d 'argent q u e 

contenoi t le p lomb p r o v e n a n t de la r éduc­

t ion de la m i n e de Sa in t -Gi rons , j ' en ai passé 

à la coupel le u n e quan t i t é donnée . 

i ° . Cen t grains de p l o m b , provenant du 

culot ob tenu avec la m i n e calcinée , on t donné 
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u n bou ton de fin pesant r1—, ce qui répond à 

u n e once d 'argent au quinta l de métal . 

2°. Cen t grains de p lomb , ob tenus de la 

m i n e non calcinée ont d o n n é , à la c o u p e l l e , 

u n b o u t o n de /in pesan t - ~ ce qui r é p o n d à 

gros et demi d 'argent au quintal . 

3°. J'ai aussi passé à la coupel le cen t grains 

du culot de p l o m b qui m'a été envoyé avec 

l 'échantil lon de mine . ( I l étoi t é t iqueté c o m m e 

provenan t de la m i n e de p lomb de St-Girons. ) 

L e résu l ta t de ce t ro is ième essai a été u n 

pet i t bou ton de fin du poids de TTZ>
 c e f i u * 

d o n n e u n e once et demi-gros d 'argent au cen t 

de méta l . 

C O N C L U S I O N . 

Il résul te des expér iences p récéden te s : 

i ° . Q u e la mine de p lomb de Saint-Girons 

est u n e galène , ou sulfure de p l o m b , qui four­

ni t au cent , soixante-neuf à soixante-dbuze ; 

(mais l 'on observera q u e l ' échant i l lon qui a 

servi à l 'essai , étoi t e x e m p t de gangue . 

2°. Q u e le p lomb p rovenan t de cet te m i n e 

con t i en t six gros e t <3emi à u n o n c e d e m i -

gros d 'argent au quin ta l . 
A P a i i s , ce 24 fructidor 1 l'an deuxiùme do la République , 

«ine indivisible. 

Signa PELLETIER. 
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SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE, 

Pour la recherche des mines de houille 

dons le district de Boulogne , département 

du Pas-de-Calais. 

Xjf.s habitnns de ce d i s t r i c t . v iennent de don­

ne r un exemple bien propre à eni laminer 

l 'émulat ion des autres part ies de la Républ ique , 

qu i renfe rment des mines peu connues ou 

négl igées . Le c i toyen Tiessc t fils , annonce 

à l 'agence des mines par u n e le t t re du 12 

f ruc t idor , que sur sa proposi t ion, les habi-

lans de Boulogne , t i e n n e n t de former u n e 

société pou r Ja r e c h e r c h e des mines de 

t b a r b o n de ce district . Ils ont sent i que si 

l'on parvenoi t à extra i re u n e plus e rande ' 

quant i té de ce combus t ib le , il pourroi t s'établir 

dans le pays de nouvelles manufactures , 

il deviendroit possible d 'exploiter les mines 

de fer abondantes et riches» qu ' i l r en fe rme , le 

chauffage bnjsscroit de p r i x , enfin , le charbon 

que les mines rendro ien t au-delà de la con­

sommat ion des envi rons , pour ro i t è i re traits-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 3 2 ) 

por té dans les ports de B o r d e a u x , Nantes , 

la Rochel le e tc . où les navire» de Boulogne 

«ont fo rcé , m a i n t e n a n t , d'aller sur l eur l e s t , 

che rche r les denrés dont ce district a besoin , 

ce qui d iminueroi t le prix du fret et encoura -

geroit pu issamment la navigat ion. Le m o n t a n t 

de la souscription devoit é t ra de 4o,ooo livres : 

elle a é té organisée de maniè re à laisser aux 

patr iotes indigens la facilité d'y p r e n d r e par t ; 

les act ions ne sont que de 5oo livres et les 

c i toyens qui i i avo i en tpas assez de f o r t u n e p o u r 

offrir à la Pa t r ie le m o n t a n t d 'une a c t i o n , se 

sont col t i sés ; de sor te q u e cet te associat ion 

p r é s e n t e , dans u n e c o m m u n e peu popu leuse , 

la r éun ion touchan te de plus de deux cen t s r é -

publicains,-qui consacren t à u n grand bu t d 'u t i ­

l i té p u b l i q u e , le fruit de leurs é c o n o m i e s ; et 

d'un plus grand n o m b r e d 'autres q u i , n ' ayant 

que leurs bras à offrir, s 'empressent d'y c o n ­

t r ibuer par leur travail . Les fonds réunis ex-

cédo ien t déjà de 20,000 liv. ceux q u i avoien t 

été d e m a n d é s , et il y avoit l ieu de croire qu' i l 

s 'c lèveroient avant peu à So,ooo livres. La so­

c ié t é populaire de Mont reu i l a ouvert u n e 

souscript ion pour le m ê m e ob je t , dans le sein, 

de cet te c o m m u n e . Les recherches doivent 

ê t re dirigées par u n officier des mines de la 

Répub l ique 
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Républ ique . La commiss ion des armPs e t 

poudres a promis de fournir des sondes et da 

pré ier une pompe à feu , si elle est jugée 

nécessaire. Lorsque la présence du charbon 

aura été consta tée , le ter re in sera conc ; dé à 

la société ; et ceux qui auron t L i t les pre­

mières a v a n c e s , auron t la p ré fé rence , pou r 

l ' achat des actions , lors de la formation de la 

compagnie exploi tante . S'ils \ eulent y p r end re 

des in té rê t s , on leur t iendra c o m p t e de la 

somme qu'ils auron t fournie pour les recher ­

chas , et de c inquan te pour cent en s u s , en 

compensat ion des risques qu'ils auront courus ; 

sinon ils seront remboursés de teins avances 

e t du même bénéfice de c inquante pour c e n t , 

et ils auron t la l iberté do se re t i rer . 

L ' in térê t que ce t t e entreprise pat r io t ique 

r épand na tu re l l ement sur le district où eMe s'est 

formée , nous a fait penser qu' i l convenoj t de 

donner u n apperçu de ses r ichesses fossiles , 

e t de c o m m e n c e r ain«i La descript ion m i n é -

ralogique de la Républ ique , qui est u n des 

pr inc ipaux objets de ce Journa l . 

Joura. £es Mines, vendem. an 0. C 
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M É M O I R E 

S U R L A M I N É R A L O G I E 

D U B O U L O N O I S , 

Dans ses rapports avec l'utilité publique ; 
tiré des Mémoires des citoyens Duhamel, 
Mollet et Monnet, officiers des mines , et 
de ceux du, citoyen Tiesset, de la com­
mune de Boulogne. 

I_iA por t ion du dépa r t emen t du Pas-de Calais , 
connue autrefois sous le n o m de Boulonois, 
m a i n t e n a n t sous celui de district de Bou logne , 
es t u n pays ca l ca i r e , c o m p o s é , en p a r t i e , de 
c ra ie et , en p a r t i e , de marb re . Ces deux 
na tures de te r re ins divisent assez na ture l ­
l e m e n t ce district en h a u t et bas. Le pays 
c rayeux se termine par u n rideau qui embrasse 
le pays de m a r b r e , en formant u n demi-cerc le , 
qu i se t e rmine à la m e r , du côté du s u d , vers 
L t a p l e s , et du côté du n o r d , au cap Blancne* 
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ou B l a n e s , par t ie du con t inen t la plus r ap ­

p r o c h é e de l 'Angleterre , et par laquel le ce t t a 

isle paroît y avoir été un ie anc iennement . 

Le hau t Boulonois n e p résen te r ien de 

par t icul ier en minéralogie ; il ressemble à tou t 

ce qui l 'environne au m i d i ; ce sont des ciai.^5 

mêlées de silex et de quelques fragmens d e 

coquil les . Mais aussitôt qu 'on a dépassé la 

co rdon c rayeux , dont nous venons d é p a r i e r , 

on se t rouve dans un terre in fort différent e t 

qu i présente des par t icular i tés remarquab les . 

Les pierres calcaires , mêlées d'argile et de la 

na tu re du marbre , y r e c o u v r e n t du schis te 

qu 'on a r econnu en plusieurs endro i t s , et q u i , 

p r o b a b l e m e n t , r ègne éga lement dans tous . 

Ces marbres c o n t i e n n e n t , les uns des coquil les 

ent ières , les autres des madrépores . Les bancs 

s c h i s t e u x , placés a u - d e s s o u s , sont a c c o m ­

pagnés de bancs de grés et de couches abon-

dantas de houil les ; c'est p r inc ipa lement sous 

le rappor t de ce combust ib le q u e la minéra­

logie- économique du district de Boulogne a 

droi t de nous in téresser . 

L 'exploi tat ion des mines de houi l le du Bou­

lonois paroî t avoir c o m m e n c é en 1692. Ces 

mines ont é té , en g é n é r a l , mal exploitées. 

Dès quelles on t été e n t a m é e s , on y a fait une 

C i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 3 6 ) 

quan t i t é de fosses ou pui t s , q u i , sans avoir 

é té creusés à. u n e profondeur suffisante, on t 

é té abandonnés après avoir extrai t t rès i r ré ­

gu l i è rement la bouil le qu 'on a pu a r racher 

des veines supér ieures . L'irrégularité de ces 

p remières fouilles , a forcé ceux qui sont 

venus après de travail ler à-peu-près de m ê m e , 

afin d'éviter de percer dans ces anc iennes 

cavités , à présent remplies d'eau pour la p lu­

par t . 

Les seuls terrcins où l 'on a i t , jusqu' ici , 

( 1 7 8 6 ) r econnu et exploi té avec succès de 

la houi l le , se t rouvent dans les trois c o m ­

m u n e s de H a r d i n g h e n , da Rety et de Fiennes , 

dans u n e é t endue d 'environ neuf cen t s 

to i ses , du sud au nord , sur six cents , de l 'est 

à l ' oues t , au no rd ouest du bas Boulonois , 

e t prés des hau teu r s crayeuses qui l 'envi­

ronnen t . 

I l se t rouve dans cet espace des veines 

d e charbon avec des pentes con t ra i res ; celles 

qu i sont dans la par t ie du nord de ce t e r r e in , 

incl inent du sud au n o r d ; ce l l e s , au cont ra i re , 

qu i sont dans la par t ie du m i d i , incl inent du 

n o r d au sud. ( Ç. Duhamel. ) 

O n c o n n o l t , dans la par t ie du n o r d , c inq 
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couches de houi l le e t , jr. s qu'ici , on n 'en a 

exploité q u ' u n e dans celle du midi . 

Les tètes ou l 'origine des c inq veines d e 

la part ie du no rd sont connues ; elles sont 

régul iè rement à la distance de vingt cinq à 

t r en te toises les unes des autres ; leurs pieds 

ne le sont point encore ; on sait s eu lement 

que ces veines y o n t barrées par u n e faille, 

ou c ra iu , e n forme de c ro issan t , du no rd au 

c o u c h a n t , que l'on n'est point encore parvenu 

à p e r c e r , quo iqu 'on soit entré dedans de plus 

de t rente toises. Cet te faille incl ine du n o r d 

au s u d , e t , ce qu'i l y a de bien s ingul ier , 

c 'est qu'elle est composée de cette espèce d e 

marb re ^ n o m m é stincal, qui se t rouve dans 

p lus iems carr ières du p a y s ; elle se sout ient 

de la m ê m e na tu r e jusqu 'à plus de six cents 

pieds de profondeur pe rpend icu la i r e , après 

quoi on t rouve la roche schisteuse , qui est 

dessous et qui lui sert de base. Celle-ci fait 

aussi faille , en coupant les veines. Q u a n t à 

la couche de hou i l l e , qui a sa pente du nord 

au midi , eV.e éprouve aussi des coupures , par 

la r encon t re des roche r s de stincal q u i , é tan t 

po reux et c a v e r n e u x , donnen t beaucoup d 'eau. 

O n n 'a pas enco re pu reconnoî t re j u squ ' où 

ce t te veine s 'étend , pa rce que les ouvrages 
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des anciens en r enden t l 'exploitat ion hasar­

deuse . Il est dommage qu 'on ne se soit pas 

enco re enfoncé suffisamment dans ce t te par­

t ie du sud ( 1 7 8 5 ) pour a t te indre les veines 

qui se r encon t re ron t p robab lement au-dessous 

de celle qu i est exploi tée. 

T o u t e s les veines connues dani ce d i s t r i c t , 

o n t l a u r direct ion du levant nu c o u c h a n t , et 

l eur pente ou incl inaison , de deux pieds en 

d e u x pieds et demi par t o i s e , un peu plus 

ou un p e u moins . 

Détail des cinq veines qui se trouvent dans 

la partie du nord. 

La prera iére ve ine n o m m é e la mine à la 

vieille m a i s o n , est à 16 toises au-dessous du 

gazon à la fosse dite la sans parei l le . 

i ° . T e r r e végétale mêlée de 

silex environ 2 pieds 

a° . A r g i l l e . . . 3 toises 4 pieds 

5°. Marne b lanche qui est 

une pierre crétacée 4 

4°. Marne bleue calcaire 1 

5 Q . Schiste q u i c o u v r e ' a v 8 

veine ) 

E n tout 16 toises. 
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Cette veine va par sauts ; elle a depu is 

u n pied jusqu'à une toise d'épaisseur. On n o 

l'a que très peu exploi tée à cause de son i r r é ­

gular i té . 

La seconde r e i n e est n o m m é e la m i n e à 

boule ts parce qu 'e l le est par rognons ; elle est 

5i toises au-dessous de la p récédente . D a n s 

ces 5a toises d 'épaisseur , l 'on t rouve plusieurs 

peti tes veines de charbon depuis 6 p o u c e s 

jusqu 'à u n p ied d'épaisseur et qu 'on a n é ^ 

gligées parce q u e leur exploi tat ion ne p o u r o i t 

pas payer les frais. Cet te veine est de la m é m o 

épaisseur que la p remière , on l'a suivie assez 

sur le pied, c 'est-à-dire , dans son p e n c h a n t , 

dans la mine d e l à sans -pare i l l e , p o u r c ro i re 

qu 'e l le dépasse la grande faille qu i coupe les 

trois "veines dont on va parler ; mais la g r a n d e 

dis tance du point d 'extract ion occas ionnant 

des frais de t ranspor t qui absorboient le pro­

fit, la poursu i te de ce t te veine a été aban­

donnée dans cet te par t ie du no rd où, il seroi t 

peut -ê t re impor tan t de la r e conno i t r e e t de la 

r echercher au-delà de la faille par u n e n o u ­

velle fosse. Cependant un minéralogiste qui 

connoû bien ce pays soupçonne que ce qu'on 

prend généralement pour une faille n est peut-

être que la masse entière des bancs de marbrt 

C ÎT 
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qui, ait lieu d'être dans une situation à-peu-

près horizontale, ont flèclii dans cette partie 

du nord et s'y sont rapprochés de la perpen­

diculaire. 

Dans.cette supposition il y auroit peu des-

pérance de parvenir à les percer. Au surplus, 

c'est ce que les directeurs actuels des travaux 

à.' Iardinghen peuvent mieux constater que 

personne et ils o?it un grand inrérêt à le faire : 

car sans la découverte de nouvelles -veines de 

houille, au nord ou au sud des exploitations 

actuciles, ils est difficile de ne pas craindre 

que ces mines importantes ne 'viennent à s'é­

puiser entièrement. 

La trois ième veina n o m m é e la m i n e à la 

cur ière est »ituée 16 toises plu» bas que celle 

à boulet» , l 'espace in termédiai re est composé 

de schiste tissez l e r d r e e de grès , que l 'on ap­

pelle c u r i è r e , cur ie l le , querel le ou couo re l l e , 

ce t te veine a , vers sa tête , 5 pieds 4 pouces 

fi 5 [ ieds 8 pouces d é p j i s s e u r et elle va en 

«•.uiinuant vers son pied qui paroît se t e rminer 

i'i la g iande faille jusqu 'où elle a été suivie , en-

t j r t e que dans ce t t e par t ie elle n'a que a 

pieds is pouces à 3 p ieds . 

La qua t r i ème veine est n o m m é e la mère 

des mines et mine à marécha l , parce que la 
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houille qui en provient est b o n n e pou r le* 

m a r é c h a u x et sol le b ien au feu. Cette veine-

e s t a 17 toises de profondeur perpendiculaire* 

au-dessous de la p r é c é d e n t e , don t elle est 

séparée par de nouvelles couches de grès et de 

schiste. Son épaisseur est de 3 p ieds à 3 pied3 
4- pouces . El le a été aussi suivie jusqu 'à la 

g rande faille qui l'a in terceptée. 

La c inquième Yeine, appellée mine à laye da 
t e r re , est à 14 toises au-dessous de l a m i n e à r a a -

réchal . Ces 14 toises d'épaisseur sont éga lement , 

composées de schiste et de cur iè re . Cet te veine 

a4 pieds 4 pouces d 'épaisseur; savoir: 1 pied de 

charbon pa r -dessus , ensuite 16 pouces d e 

terre , puis 2 pieds de cha rbon en-dessoua 

ou sur le mur . Ce t t e veine a été aussi suivie 

jusqu'à la g rande faille. ' 

Théine qui se trouve au Sud des cinq précé­

dentes et qui a sa pente contraire. 

Cet te mine a fa. tê te sur le ter r i to i re de la 

c o m m u n e de IJard iaghen à peu de d i s t ance 

de» limites de celle de I l â ty . Elle n'est r ecou­

ver, e que de schiste et de gré3 , m a i s , en avan­

çant vers le s u d , où Elle p l o n g e , on t rouve 

la pierre calcaire qu i r ecouvre les p r é c é -
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dénies . Ce t te veine si qua t re pieds d 'épaisseur , 

et c'est la seule qu 'on ait découvert jusqu'ici 

dans cetie pari ie . Ces détails ont é,té fournis 

( en 1^83. ) par le ci toyen Désandrouins , qu i 

n ' a cessé de s 'occuper de l 'exploitation de ces 

mines , depuis u n grand nombre d 'années. 

Le citoyen Castiau, qui a parcouru derniè­

rement ce district, comme agent du gou­

vernement , ( l'an 2 ) pense que les ouvertures 

des mines ont été faites un peu trop au 

nord, où l'on a promptement rencontré la, 

grande faille de tuf bleu, dont nous avons 

parlé. Son avis seroit qu'onft des tentatives 

un peu plus du cété du sud, où les couches de 

charbon paroissent s'étendre davantage et se. 

soutenir. 

T o u t e s les substances qui p récédent ici le» 

veines de houille , s o n t , en général , la te r re 

végé t a l e , l 'argile , les graviers , les marnes 

b l anches et bleues , et les sables fins. 

Arrivé au terrein qui sert de toît aux veines % 

on le t rouve a l te rna t ivement composé de roches 

schisteuses et de grès un p e u micacé ; de t emps 

à au t re on r encon t re en t re le schiste et le grés , 

des ca i l loux , ou s i lex , de l 'épaisseur de six 

pouces jusqu'à trois pieds. O n les appelle ici 

gressiau ou vitrifiables. Ces cail loux per* 
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met ten t souvent le passage à l 'eau dans les 

t ravaux. 

I l s'y t rouve auss i , n o t a m m e n t en t r e la t roi­

sième veine et la qua t r i ème , u n lit de t e r r e 

noire , que l 'on prendroi t p o u r du cha rbon 

t e n d r e , mais qui ne brûle pas. Ce t t e subs tance 

se n o m m e ici beziers : elle suit la p e n t e des 

veines , et elle a différentes épaisseurs. 

La par t ie schisteuse s 'exploite c o m m u n é ­

m e n t avec le pic ; mais les grès ou curières , 

et les cailloux ou gressiaux s 'extraient à la 

p o u d r e . 

Lorsqu 'on est pa rvenu , pa r les fosses ou 

puits , à t ren te - c inq toises de profondeur 

perpendicu la i re , à part i r de la superficie d e 

la ter re , on ne t rouve p lus d 'eau en p e r ç a n t 

plus bas ; c'est par ce t t e raison qu 'on boise 

ces puits de manière à re teni r l ' eau de r r i è re 

ce boisage , qu 'on n o m m e cuvelage e t picotage. 

O n pré t end que ce t t e profondeur de t r e n t e -

c inq toises y est de niveau avec le fond de l a 

m e r dans le Pas-de-Calais , qu i n'est é lo ignée 

q u e de qua t re pet i tes l ieues de l 'endroit des 

mines d 'Hard inghen . 

Le toît des veines est o rd ina i rement u n 

g r é s , et le m u r u n schiste. I l est m ê m e d 'ob­

servat ion, dans le p a y s , que les veines ainsi 
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p lacées , sont les seule» qui se sout iennent . 

Elles sont très-sujettes à des pus qu 'on appelle 

plois , t an tô t c'est le tott qui , en se p l o n g e a n t , 

in te rcep te la veine e t va se réun i r au m u r ; 

d 'autre i b i s , c'est le m u r q u i , en se r e le ­

vant , va a t te indre le t o î t , et l ' accompagne 

que lques to i l e s , au bout desquelles il le qui t te 

et la ve ine répara i t . 

I l est encore d 'autres espèces dâ varia­

t ions qu 'on appe l l e , dans le p a y s , coute-

la^e ou doullure. C'est u n e par t ie du toît 

qui pénè t re le corps de la v e i n e , et la divise 

en deux couches . Lorsque cet te division est 

produi re par le t o i t , l 'expérience a démont ré 

que la par t ie tupé r i eu re de la veine n 'avoi t 

point de su i t e ; alors on poursui t l ' infér ieure; 

s i , au c o n t r . ù i e , c'est u n e par t ie du m u r qui 

divise la ve ine , on néglige la part ie infér ieure 

pou r explo i te r cel le du to i t , quand elles n e 

peuvent ê t re prises toutes les deux. 

Les eaux nuisent b e a u c o u p à l 'exploitat ion 

de ces mines , fautes de pompes à feu. (Machines 

à vapeur. ) 

Qualité des honi/Ies , provenant des six 

•veines ou couches dont on a parié. 

Les]houi l les d u Eoulonois na sont pas d 'un 
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beau noir br i l lan t , elles sont feuilletées et m ê m e 

assez i r r égu l i è r emen t , et quoiqu 'e l les soient , 

e n général peu pyri teuses en t r e leurs feuilles, 

o n y t rouve quelquefois des veines de pyrites 

d 'une ligne jusqu 'à un pouce d'épaisseur , qu 'on 

a soin d'en séparer . L 'odeur de cel te houil le 

n 'est po in t désagréable ; elle bru e b i e n , en, 

d o n n a n t ' b e a u c o u p de i lamme , ce qui la rend 

par t icu l iè rement bonne pour las fourneaux de 

verrer ie et de r éve rbè re , ainsi que pour cuire 

la chaux et la br ique ; mais en général elle n 'est 

pas aussi p ropre pour les forges das m a r é c h a u x , 

si ce n 'es t cel le de la quat r ième des veines 

décri tes c i -des sus , qui est beaucoup moins 

t e r r e u s e , peu t -ê t r e u n peu su l fureuse , niais 

beaucoup plus b i tumineuse , et colle de la par­

t ie du m i d i , dist inguée dans le pays par le nom 

de hennichaut. 

La houil le de la t rois ième veine , quo ique 

d'une qualité inférieure , sert aux m ê m e s 

• usages , mais moins avantageusement . 

La p remière veine et la seconde varient en 

qual i té c o m m e en épaisseur. La houil le est 

b o n n e lorque les veines ont p e u d 'épa isseur , 

et t rès-médiocre quand elles en ont beaucoup . 

Q u a n t à la c inqu ième , divisée e n deux par 

u n e couche de t e r re , la ve ine supér ieure 
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idonne u n e mauvaise h o u i l l e , e t la ve ine in ­

férieure en fournit de passable et de m ê m e 

qual i té que la p remiè re et la seconde . 

Ces houil les n 'on t poin t la propri/.lé de se 

conserver sans se décomposer à l 'air , c o m m e 

celles d 'Angleterre : elles con t i ennen t beaucoup 

d'alun qui s'effleurit h l 'air. Hu i t jours suffisent 

'pour c o m m e n c e r à en d iminuer la qualité , 

et pour que les gros m o r c e a u x soient rédui ts 

en moyens , qu 'on n o m m e rondins. 

Ces houil les , en se décomposant et s'exfo-

l iant , s 'échauffent par degrés , au point 

qu 'au bou t de trois mois , elles s 'enflamme-

r o i e n t , si l'on n'avoit pas la p récaut ion de 

les met t ra en peti ts t a s , qui n 'aient jamais plus 

de einq à six pieds de hau teur . Il faut en­

core avoir soin d'en r e n o u v e l e r , de temps e n 

t e m p s , les surfaces. 

L ' ex t rac t ion des houil les , pour la mine de 

H a r d i n g h e n , a é t é , dans ces^dcrniers t e m p s , 

de cen t vingt barils par jour. Le baril e s t , 

pou r le charbon ordinaira , de sept pieds 

cubes , é tan t mesuré ras , et pèse envi ron 

qua t re liv- cents , le fort compensant le foible. 

L 'extract ion annuel le se m o n t e ainsi à cen t 

soixante-quinze mille deux cen t s quintaux. Il 

y a ausï i que lques autres mines moins con-
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sidérables en exploi ta t ion , dont on ignore le 

p rodui t actuel ( an 2 ). Celle di te la sans-pa­

reille , r endo i t , en 1 7 8 6 , environ t r e n t e 

mil le bar i l s , ou cen t vingt mil le qu in taux 

p a r an. 

Ces houilles se t r a n s p o r t e n t , pa r t e r r e , 

dans les env i rons ; on les embarque a u s s i , à 

G u i n e s , sur des ba teaux , et elles se répandent 

de - là dans les dépar temens voisins , par 

les canaux e t les rivières don t le psys est 

coupé . P e n d a n t que les au t r ich iens ont oc ­

c u p é Valenciennes e t Condé ; les mines 

d 'Hard inghen on t subvenu aux besoins de 

l 'armée du N o r d , à c e u x de la m a r i n e , 

depuis D u n k e r q u e jusqu 'à D i e p p e , et enfin 

a u x forges des dépar temens du N o r d , du 

Pas de Calais et de la S o m m e . 

O n dist ingue trois espèces de h o u i l l e , 

pa r rappor t à leur consis tance , du gros , 

d u rondin et du m e n u ou fin. L e gros 

n e fait qu 'envi ron la hui t ième partie d e 

l 'extract ion. P o u r cet te espèce seu lemen t , le 

bari l se m e s u r e comble , et con t i en t ainsi 

dix pieds cubes et d e m i , au l ieu de sept ; 

chaque pied c u b e , de ce t t e h o u i l l e , pèse 

soixante - quat re livres. Le rondin fait envi ron 

Je j trois hui t ièmes de l 'extraction , et le fin la. 
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moi t i é . U n e verrer ie , établie par lé p ropr ié ­

taire des m i n e s , à H a r d i n g h e n m ê m e , cou -

sumoi t , en 1786, dix à onze mille barils de 

houi l le des deux premières espèces. 

Diverses tentatives faites dans le Boulenois , 

pour la recherche de la houille. 

i ° . Dans la c o m m u n e de Bi ine thun , près 

la maison de M a g u i n g h e n , e m 770. Le terrein 

étoi t de m a r n e bleue ; à vingt six toises , on 

t rouva le rocher ; mais l 'eau lit abandonner 

l en t r ep r i s e . 

D a n s la c o m m u n e de Man inghen W i -

mi l le , près la maison de Souvera in-Moul in ; 

en »777- O n a cons t ammen t trouvé jusqu 'à 

qua ran te cinq toises du terre in calcaire , que l ­

quefois en t remêlé de peti ts filets de char­

b o n fossile. Les conduc teurs de ce t ouvrage 

ayan t négligé d 'é tayer sol idement , les ter re ins 

se sont éboulés , ce qui a occas ionné l 'abandon 

de ce l te tenta t ive . 

Le ci toyen Tiesset p ré tend q u ' o n y avoit 

t rouvé de fort bonne hou i l l e ; mais le c i toyen 

M o n n e t , qui rappor te avec soin toutes les 

c o u c h e s que cet te fouille a fait eonnol t re , 

par le seulement de deux Yeines d'un pouce 

c h a c u n e 
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c h a c u n e de charbon fossile , t rouvé dans la 

calcaire ; on y a r encon t ré cependan t des im> 

piessious de f m g è r e , et enfin un grès qui 

a que lque analogie avec celui qui indiqiro 

par- tout les mines de houiii« , excepté q u e 

c e l u i - c i est plus dur et en grande p a i t i a 

calcaire. 

5 ° . D a n s la cominnue de W i e i r e aux Bois , 

près de Samers , eu 37S1 , une fosse de quel ­

q u e s toises d i n s des marnes bleues . O n dit 

qu 'un houi lher ayant sondé le rerrein , a r e ­

c o n n u qu'il n'offroit point de houil le . 

4° . D m s le voisinage de cet te r e c h e r c h e , 

il 6:i a été fait u n e , en 178? , par divers ha bi­

lans de Boulogne : on trouva d 'abord les mai nés 

b l e u e s , puis les marnes b l a n c h e s ; e t à hui t 

ou dix toises , 011 fa t chassé par les eaux. 

5 ° . On awno.iCe à l 'agence qu'i l a été t rouvé 

anc i ennemen t de la houi l le à peu de profon­

deur dans 1 enclos du c i -devant château* d a 

C o n d e t t e , a u sud de Boulogne. ^ 

6 e . Enfin , on dit avoir î e c o n n u de Ja 

houi l le aux environs de Condevi l le , à H u -

pelandes et dans les Falaises , ent re Amble -

teuse e t Boulonne , à trois rjuarts de lieue da 

ce t t e dernière c o m m u n e . 

Journ. des Mines, vendent, an 3« D 
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Les marbres occupent le secondrang dans la 
minéralogie économique du Boulonois : les 
pii ci1 aux. bancs rèpnent depuis Marquise 
jusques près de la ci devant abba e de Eeau-
lien. Des escaq emens en mettent les couche* 

-à découvert des deux côtés, dans cette partie, 
sur plus de cenl pieds de hauteur; leur épais­
seur varie depuis" six pouces jusqu'à ti ois pieds ; 
elles sont en général un peu inclinées vers le 
couchant , mais beaucoup plus en approchant 
dp Warquiseï II se trouve au-dessus des bancs 
de nrirbre plusieurs toises dépaisseur de lut' 
gris calcaire, disposé en lits assez minces, 
dont ou fait de la chaux et du moellon. Il a 
généra'euicut l'odeur de la pierre de porc , 
rnaih sur-;ont celui qui recouvre , et. peut-
être, compose en entier un petiL montieuie 
près de Beaulieu , dont l'élévation est d'en-
,Viron,quarante pieds. 

Le citoyen Duhamel a observé un banc par­
faitement vertical de trois à quatre pieds 
d'épaisseur et de la même nature q' e les 
bancs îioiizontaux deniaibre, qui les traverse 
tous saus les déranger , en se dirigeant du 
Sud au nord; il ne pénètre point les conclus 
de tuf, ce qui démontre que leur formation 
est kbien postérieure à celle des bancs de 
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marbre . Il règne en t re deux de ces bancs u n a 

veine de terre ochreuse d 'environ six p ô u e e i 

d 'épaisseur. 

A près de trois quar ts de l ieue au nord d é 

Marqu i se , sont d'autres carrières de marbre 

de la m ê m e qualité. Elles sont ouve r t e s dantf 

la c o m m u n e de Ferques , sur une assez g randa 

longueur . Les bancs sont i nc l i né s , vers la 

midi , d 'environ 45 degrés. 

I l y en a une an t re Carrière semblable dané 

la c o m m u n e de F iennes . 

On tire aussi des marbres du ter r i to i re de-

Ha î inghen . 

Ces carr ières occupen t ( 1786 ) b e a u c o u p 

d 'ouvriers q u i , après avoir extrai t des blocs 

de marbre , ïes- ta i l lent grossièrement sui* 

p h c e . ' 

Le ci toyen Tiesset annonce deux sor te* det 

p ierres d a n s - l a pet i te - c o m m u n e 1 'de ' Len-» 

t u r g h e m *. l 'une est t rès-dure , l 'autre est un. 

marb re b lanc facile à travailler. A H i d r e q n e n , 

Fe rques et L a n d r e t h u n v jn t rouve des pierres* 

propres à la cons t ruc t ion des grands ouvrages. 

Ces carr ières ont 'fourni tous les ma té r i aux 

nécessaires à ' la recons t ruc t ion du bassin d& 

D u n k è t q u e . Il se t rouvé aussi à E l inghen un 

marbre"branc veiné de-rouge. T o u s ces objets? 

D ij 
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acquére ro ien t plus d ' impor tance si l 'on^parve-

no i t à c r e u s e r u n canal qui fit commun ique r ces 

carr ières , soit avec G u i ñ e s , soit avec Bou­

logne ou Amblc t euse . 

P lus ieurs marbres du Eoulonois reçoivent 

u n beau poli. La maison d ' instruct ion des 

Biines en possède dix-sept échant i l lons qui 

lui on t é té envoyés par le c i toyen Tiesset . 

I l y en a de no i r , de b r u n , et d 'un gris 

sombre ou clair. Plusieurs son t traversés par 

des pet i tes veines b lanches et rougeât res . Il-

s'y r cncon t i e d e s coqu i l l e s , des m a d r é p o r e s , 

d u spath calcaire , et différens accidens 

agréables. 

t L 'abondance de la pierre à chaux dure e t du 

combus t ib le le plus propre à sa calc inat ion , 

d o n n e à ce district de grandes facilités pou r em­

ployer la chaux à l ' a m e n d e m e n t des t e r r e s , 

a insi qu 'on, le p ra t ique avec succès dans u n e 

g rande part ie de l 'Angle te r re , dans tou te l 'Ir­

l ande et dans les dépar temens de la M a n c h e e t 

d u Calvados. Il est à désirer que ce t te p ra ­

t ique uti le s'établisse plus généra lement dans la 

R é p u b l i q u e p a r - t o u t où la minéralogie p ré ­

sen t e ce secours à l 'agriculture. 

La rareté du bois n ' a pas permis de faire 

usage de la mine de fer qu i s'offre en p lu-
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sieurs endroi t s du, Boulonois. E n 1764 > 1« 

gouve rnemen t refusa, par cette ra ison, Es pe r ­

mission qu 'on lui demandoi t d'établir u n e 

forge à Reques . Lo c i toyen M o n n e t par le 

d 'une m i n e de fer sableuse ou qua r t zeuse 

q u ' o n t rouve assez c o m m u n é m e n t en ' mor ­

ceaux isolés , plus ou moins gros sur les m o n ­

tagnes au tour de Boulogne. Le c i toyen T i e s -

set dit que les pierres ferrugineuses se r e n c o n ­

t rent à chaque p a s , et que d 'après des essais , 

elles se sont trouvées con ten i r jusqu'à q u a t r e -

vingt-cinq pour cent de bon fer ; d 'autres m i ­

néralogistes ne croient pas ce t te m i n e de fer 

si r iche : elle ne con t ien t c o m m u n é m e n t , 

selon eux , q u e dix-hui t à vingt r l iui t p o u r 

cen t de fer. Quoiqu ' i l en so i t , on p o u i r o i t , 

à l'aide de la houil le , établir des fonderies 

dans ce d i s t r i c t , e t l ' eau couran te n'y m a n ­

querai t pas p o u r le service des usines-

Les pyr i tes sont encore u n e p roduc t ion 

naturel le du Boulonois en t i è rement négl igée 

jusqu' ici : elles se t rouven t p lus par t icu l iè ­

rement , dit le c i toven T i e s s e t , dans le can ­

t o n d ' J I a rd inghen , à W i s s a n t , à T ingr i „ 

sur la m o n t a g n e de W i m i l l e . Le c i t oyen 

Lapos to le , démons t ra teur de ch imie à A m i e n s , 

annonce à l 'agence qu'il exis te à Hardingher» 

D iij-
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twe fosse de charbon abandonnée et c o m b l é e 

par de la pyri te informe. L 'avant v is i té , il a 

r e c o n n u que cet te éno rm e quant i té d e py­

rites , t rop long- temps exposée à l 'humidi té , 

est pou r la p lupar t en e l i lo rescence , c'est-à-

di re , que de l 'état de sulfure de f e r , elle est 

passée à celui de sulfate ; il pense c e p e n d a n t 

qu ' i l sera facile d'en re t i rer assez de pyr i tes 

n o n - décomposées pour a l imenter une g rande 

fabrique de soufre qu'i l se propose d'établir 

sur le l ieu m ê m e , ou à peu de d is tance . O n 

pour ro i t obtenir le soufre par la déflagration ; 

Lapostol le p r o p o s e , c o m m e u n moyen plus 

efficace , la distil lation suivant la m é t h o d e 

us i tée en Al lemagne ; mais quel que soit le 

m o v è n employé , les pyrites du Boulonois 

paroissent susceptibles de fournir beaucoup 

de soufre , et de plus du sulfate de fer ( c o u ­

perose ) , et du sulfate acide d 'a lumine ( a lun ) . 
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A P P E R C U 

D E L ' E X T R A C T I O N 

E T D U C O M M E R C E 

Des substances minérales en France 

avant la Révolution. 

JLJES annales d 'un peuple libre c o m m e n c e n t 

nvec la l iber té . Les faits an té r ieurs appar­

t i ennen t à l 'histoire de ceux qui gouvernoient . 

N e craignons donc point de pe indre les t emps 

qui ont p récédé no t re régénéra t ion pol i t ique . 

Si nous en sommes voisins par le pet i t n o m b r e 

d 'années qui se sont écou lées , nous en sommes 

loin par les évènemens . Dé te rminons pour la 

postérité le point d'où nous sommes part is , 

elle en appréciera m i e u x l 'espace que n o u s 

aurons su franchir . 

Nous allons indiquer ce qui est parvenu à 

not re connoissance sur la na tu r e et le p r o ­

d u i t des mines de F r a n c e e t sur l a - q u a n ­

t i té de mé taux et de combust ib les q u e c» 

D iv 
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pays si r i che tiroit de l'étranger avant la ré­
volut ion. 

Les documens officiels nous on t offert 

moins de secours que les matér iaux recueil l is 

par le ci toyen F . P . N . Gi l le t , et par que lques 

au t res minéralogis tes . 

Désormais l 'adminis t ra t ion ne laissera plus 

a u zèle des part iculiers le méri te de recherches 

nécessa i rement très - difficiles pou r e u x , e t 

tou jours incomple t tes lorsqu'elle n'y prés ide 

pas . 

L 'agence s'est empressée d'adresser aux direc­

teurs des exploitat ions deux let tres c i rcula i res , 

pa r lesquelles elle les inv i te , au n o m de l ' i n t é ­

rê t publ ic , à lui p rocurer des maté r iaux pour le 

tab leau général des mines de la F rance et de 

l eur produi t . Les états dont elle leur a adressé 

<3es modèles é tant remplis avec le soin qu 'on 

a. lieu d ' a t t end ie des lumières et du zèle de 

c e s c i toyens offr i ront , par la s u i t e , aux offi­

c ie rs des mines les rense ignemens nécessaires 

a u succès de leurs fonctions , et à tous les 

r épubbca in s fiançais , des not ions in té res ­

san tes Sur u n e r iche por t ion de leur pat r i ­

m o i n e c o m m u n , t ' a g e n c e invite tous les c i ­

toyens à concour i r avec elle à l 'exécut ion da 

ce travail. 
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Ce seroit p r e n d r e un soin superflu crue d e 

prouver que la F r a n c e possède des mines n o m ­

breuses. Il n 'exis te po in t de raison pour q u e 

les montagnes primit ives et secondaires qui la 

t r ave r sen t , liées à toutes celles qui renferment 

des mines dans les autres pays et l eur é tan t 

parfa i tement semblables , ne con t i ennen t pas 

aussi les mêmes subs tances . 

La nature si p rod igue d'ailleurs envers no t r e 

p a t r i e , n 'auroit-elle été avare pour elle que 

sous ce rappor t . A ce genre de preuves fondées 

sur l ' ana logie , il s'en jo int de plus directes . 

Elles résul tent de la mul t i tude de mines déjà 

reconnues et m ê m e exploitées , d o n t i Y n u m é -

ration rempl i t des ouvrages entiers bien éloignes 

cependan t d 'ê t re complets . D 'où na i t donc 

l 'opinion généra lement établ ie que l 'Alle­

magne , la Hongr ie , la Suède , l 'Angle ter re 

possèdent beaucoup plus de richesses m i n é -

ralogiques que la F r a n c e ? p robab lement de ce 

que ces pays mo ins r iches q u e le nô t re en pro­

ductions coinmerçablès du sol ou de l ' indus-

dustr ie ont accordé à celles-ci un plus grand 

degré d 'a t tent ion. Ils o n t senti avant noua le 

besoin deper fec t ionner la lég is la t ion des mines , 

de multiplier les exploitat ions et de former des 

Sujets capables de les diriger. A i n s i , ce que 
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(1) On semble s'accorder géréralrment à adopter le mot de 

houille pour signifier la.substance bitumineuse connue aussi sons 

le nom de rhfirbon de terre nu de piètre, de charbon minéral , 

carbo fossilis ou petrocus et iilliantrax . Ce terme déjà en usag» 

4jiis nos dùpjrtemens qui «voisinent le pays de Liège et U Be l -

nous at t r ibuons aux seules faveurs de la n a t u r e y 

est dû sur-tout aux c i rconstances o ù c e s p e u p l e s 

se sont t rouvés , et aux efforts qu'ils on t été 

obligés de faire. Eh nous l ivrant aux mêmes 

t ravaux , nous avons lieu d'espérer les mêmes 

succès. 

A la tète des r ichesses que présen te le do­

maine, minéral de la n a t u r e , nous croyons 

qu'il convient de placer les combust ib les . Le 

feu est le sout ien de la vie dans nos la t i tudes 

é levées , un agent pr incipal pour tous les a r t s , 

enf in , le mo teu r des mach ines les plus pu i s ­

santes . C'est par son m o y e n sur - tou t q u e 

l ' homme exerce son empire . Les forêts sont 

u n e ressource bien mal assurée dans l 'é tat de 

dépér issement progressif où elles se t rouvent ; 

d'ailleurs , si l 'on parvenoi t à les rédui re à ce 

qu 'exigent la mar ine et la charpen te , on ren-

droi t à la cu l tu re u n d ix ième environ de la 

surface de la F r a n c e . U n e seule mine de 

houil le (1) p rodui t plus de combust ib les que 
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des milliers d 'arpens de bois , et cependan t 

ses pui ts , ses machines et les bâ t imens qui 

en d é p e n d e n t , n 'occupen t pas deux arpens de 

te r re in . Beaucoup de mines méta l iques n e 

son t négligées que par la cra in te d'achever 

d 'anéant i r les forêts. O n les exp lo i t e ro i t , si 

les combust ibles fossiles é toient c o m m u n s 

dans leur voisinage. 

Qu 'on recuei l le t ou te s les c i rcons tances qu i 

ont pu favoriser f Angleterre , on n ' en t rou­

vera point qui lui ait été plus uti le que la pos­

session de ses houil l ières : elle leur doit la 

plûpa-rt de ses manufactures , et jusqu 'à ses 

moyens de défense par le g rand - nombre 

de gens de m e r q u ' o c c u p e le t ranspor t de la 

houi l le . 

Le sol de la Républ ique recèle le ge rme 

des m ê m e s avantages. Un quar t de sa surface 

p rome t des mines de ce combus t ib l e , e t dus ­

s ions-nous n 'en point découvrir de nouve l l e s , 

il en existe assez de r econnues et même d 'ex-

gique a , sur les antre» dénominations , l'avantage d'être simple r 

court j et de ne porr.t présenter le» mêmes équivoques que Iff 
mot de charbon appliqué à une substance qui n'est point cliur-
bonisée , et celui de terre ou de pierre à ce qui n'est ni l'un ni 
l'autre. 
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ploîtées pour suffire à tous nos besoins. Les 

dépar temens de l ' intér ieur en offrent sur le 

bord des rivières navigables , d 'où la houi l le 

qu 'on en extrai t se distr ibue faci lement dans 

tou ' e s les part ies de la Républ ique . Celles 

qu 'on exploi te près des côtes peuvent devenir 

pour nous ce que celles de Newcas t le et de 

W h i t e h a v e n sont pour les anglais , une n o u ­

velle pépinière d'excellens mar ins . 

La na ture a souvent placé la houille près 

des mines métal l iques et sur tout près des 

mines de fe r , et ce n'est que depuis u n pet i t 

n o m b r e d 'années qu 'on sait profiter de cet 

avantage. 

P o u r jouir c o m p l e t t e m e n t de tan t de b ien­

fa i t s , il n 'y a r ien à c r é e r , il ne s'agit que 

d 'animer et de régulariser les exploitat ions 

existantes. Ce n 'es t pas ici le l ieu de faire 

connoi t re tous les vices de la rou t ine qui 

préside à ces t ravaux dans le plus grand 

nombre des houil lères. N o u s reviendrons sur 

cet objet impor tan t . Leur effet des t ruc teur se 

fait sent ir par le foible p rodu i t de nos mines 

comparé à celui que nous devrions en ob te ­

nir . I l ne s'élevoit pas avant la guerre à c inq 

millions de qu in taux pa ran , si nous en croyons 

les renseignemens qui nous sont parvenus t e t 
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n o u s e n t i r ions presqu 'au tan t de l 'étranger : 

c'étoit de l 'Angleterre sur - tout que nous rece­

vions ce combust ib le . N o u s compt ions sur 

ce t te ressource funeste , c o m m e si elle eut 

p u toujours durer . D u n k e r q u e , situé dans 

la part ie de la F rance la plus r iche en c o m ­

bustible fossile, recevoit des anglais deux cents 

mil le qu in taux de houil le . Ils en fournissoient 

à Boulogne m ê m e , dont le district compte 

ce t te substance au n o m b r e de ses product ions 

naturel les . Bordeaux étoit t r ibuta i re p o u r ce 

m ô m e objet de près de 3oo,ooo livres. {Des­

cription des mines des Pyrénées). I l en étoi t 

de m ê m e de tous nos por ts . Par - tou t on dé-

daignoit les produi t s de nos mines . On n e 

vouloi t que de la houil le d 'Angle ter re , soit par 

la prévent ion que nous avions alors en fa­

veu r de tout ce qui venoit de ce pays , soit 

qu ' en effet des mines plus p ro fondes , pa rce 

qu 'el les sont plus anc i ennemen t e t plus puis­

s ammen t exploi tées , d o n n e n t de la houi l le 

plus b i tumineuse et plus c o m p a c t e . N e ju ­

geons pas la quali té des houilles de F r a n c e 

pa r celles q u ' o n en a extra i t jusqu'ici ; quoi ­

qu'i l y en ait de comparables aux m e i l e u r e s 

houil les d 'Angleterre. La plupart sont extrai tes 

de veines m i n c e ; et superficielles. Il f a u t , 
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(i) N o u s croyons nécessaire d'iKlopter cette dénomination au 

îieu de celle de pompe k feu , sous laquelle cette machine e»t 
plu» conflua jusqu'à présent. L'eau réduite en vapeur en est If 

moteur: le Jeu n'est que la cause de sa vaporisation : quand 

au mot de pompe il est absolument impropre puisque cetLe ma­
chine peut s'adaptera tout autre us.ige qu'à él'vrr ries eaux , et 

qu'elle sert en eFlet à mouvoir des soulîlets de fonderie , de> 
meules de moulin. N'est-il pas ridicule de dire que des soufflets, 

que des meules sont mues par une pompe à Feu lorsqu'il n'y a 

pas de pompe dans le méilianisme. On n'a f.tit ici que de Lr«t— 
éuire l'expression anglaise- sieum eugine. J 

à l 'aide de machines à v a p e u r , (1) péné t re r 

dans la profondeur et s 'attacher aux bancs les 

plus épais ; c 'est ce que font les anglais , et 

c e que nous allons sans dou te faire c o m m e 

eux . 

U n e c i rcons tance favorisera l 'exploi ta t ion 

des mines de houi l le dans > la Républ ique , 

c'est l 'entière suppression des péages qui en-

travoient le t ranspor t de ce t te mat ière , sur 

le R h ô n e , la Saône , la Loi re et la Seine ; il 

y avoit des houil les qui payo ien t hu i t livres 

de droits par voie avant d 'arr iver à Paris . 

La F r a n c e possède , ou t r e les houilles p r o ­

p r e m e n t d i t e s , quelques autres combust ib les 

analogues qu i , sans avoir le m ê m e degré d 'uti­

l i té , mér i tero ient d'être moins négligés qu ' i ls 
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ne l 'ont été jusqu ' ic i . 11 existe en plusieurs 

end ro i t s , par t icu l iè rement dans les te r re ins 

calcaires , des .charbons fossiles et des espèces 

de jayets qu i , n 'é tant pas gras et collans c o m m e 

la h o u i l l e , ne sont pas propres au travail du 

fe r , mais qu i conviennent aux ve r re r i e s , aux 

fours à chaux et à plâtré » e t aux usages do­

mest iques . La tourbe est abondan te dans plu-

Sieurs dépar temens ; on en fait t rop peu 

d 'usage. O n conno î t aussi des terres sulfu­

reuses qui pour ro ien t suppléer dans cer­

ta ins cas à de mei l leures espèces de combus ­

t ibles . 

D a n s ce t te m ê m e classe de m iné raux , 

doivent ê t re compris les b i tumes l iqu ides , ou 

d ' une consistance plus ou moins épaisse; ou 

conno i t en F r a n c e le pétrole de Gabian près 

Beziers , celui d 'Orthez , le pissasphalte du 

P u y - d e - P e g e près Cle rmont - F e r r a n d , l'as­

phalte de Lanrper ts loch au Bas-Rhin et de 
i 

Caupenne près Dax . 

Le c i toyen Secre tan r ien t de donne r une 

indicat ion qui paroit précieuse de couches 

d 'asphal te K>\I poix minérale qui se t rouvent 

sur les bords du R h ô n e , dans le dépa r t emeu t 

de l 'Ain , et on t été r econnues depuis Seyssel , 

envi ron , jusqu'au fort l 'Ecluse. 
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Si ma in t enan t nous passons aux m é t a u x , 

Ï,E FER fixera le premier no t re a t t e n t i o n , à 

raison de ses -nombreux usages. Ce méta l 

flexible , élast ique e t plus ou moins d u r , 

suivant les mines dont il est e x t r a i t , et les 

prépara t ious qu'il a sub ie s , réuni t en lui seul 

les propriétés de plusieurs métaux. Il est le 

sout ien de l 'agricul ture , de l 'artillerie , de la 

mar ine , l 'objet ou l ' ins t rument de tous nos 

a r t s . La F r a n c e le possède en abondance . 

D a n s presque toute la Piépnblique on le t rouve 

t an tô t en gra ins , tan tô t en rognons , formant 

des bancs i m m e n s e s à la surface de la t e r r e , 

du déposés à une médiocre profondeur ; c 'est 

sous ce t t e forme qu 'on le re t i re dans nos 

dépa r t emens i n t é r i e u r s , et jusques dans 4es 

plaines les plus fertiles. Dans les mon tagnes 

i l occupe des filons par t i cu l ie r s ou forme de 

ces masses prodigieuses qu 'on avoit c ru pa r ­

t icul ières aux pays du N o r d , et qu i o n t été 

r econnues dans les Pyrénées . 

O n n e p e u t donne r sur la fonte e t la fabri­

ca t ion du fer e n F r a n c e avant la révolut ion t -

q u e des not ions part iel les et bornées, à quelques-

unes des anciennes provinces . La guerre a fait 

éc lo re u n g rand n o m b r e de nouvelles us ines , 

« t dans toutes le travail a redoublé d 'activité, 

Oa 
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O n comptoir, en 1787 : 

E n Alsace , h u i t fourneaux et onze forges , 

p roduisant 92,000 qu in taux de fonte et 62720 

q u i n t a u x dé fer. 

D a n s les Tro i s - E v é c h é s , douze forges , 

5oo qu in taux de fonte et 4438o quin taux 

de fer. 

E n F r a n c h e - C o m t é , douze fo rges , 4^860 

qu in t aux de fer. 

E n C h a m p a g n e , dix-sept forges, 62700 quin­

t a u x de fer. 

E n Berry , quatorze f o r g e s , i 5 i y 5 o qu in­

taux de fonte et 94937 qu in t aux de fer. 

' D a n s les général i tés de P a u e t d 'Auch y 

qua ran t e -une forges , O7800 qu in t aux de fer 

ou d a c i e r . 

E n R o u s s i l l o n , dix - hu i t forges , 4700a 

q u i n t a u x de fer et d 'acier . 

E n L o r r a i n e , 260000 qu in taux de fonte 

et x45ooo qu in taux de fer. 

Le droit c o n n u sous le n o m de la marque des 

fers nuisoit à ce t te b r anche d ' indus t r ie , m o i n s 

encore par l ' impôt lui-même qui étoit de 1 7 s. 

6 deniers ' par qu in t a l , que pa r les formali tés 

qu 'en t ra inoi t sa pe rcep t ion . Les bons effets 

de sa suppression ne peuven t m a n q u e r de se 

faire sentir . 

Jour ri. des Mines, vendent, an 3. E 
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Malgré la possibililé bien r econnue d 'appro­

visionner la F r a n c e en fer fondu et fabriqué 

chez elle , les é t rangers lui en appor toient a n ­

nue l l emen t pou r la valeur de 11 à 12 mi l l ions 

de l ivres. 

C 'es t ici le l ieu de dire u n mot de l ' ox ide 

de f e r , c o n n u sous le n o m d'oc/ire, on en t rouve 

e n plusieurs endroi ts de la Répub l ique , et on 

p e u t e n obteni r a b o n d a m m e n t des fabriques 

de sulfates. O n assure q u e les H o l l a n d a i s , 

ache to ien t tou t ce que produisoi t le Berry , et 

nous le revendoient à u n pr ix dix fois plus 

considérable sous le n o m de rouge de Prusse 

et d'Angleterre , après l 'avoir conver t i par 

l'aGtion du feu en ochre rouge . 

Le CUIVRE, plus malléable que le fer et moins 

facile à s ' ox ider , e s t d ' u n usage p lus ancien et 

p resque aussi général . Son alliage avec l ' é ta in 

p rend le nom de bronze, avec le zinc celui 

d e laiton. Il paroît possible de var ier ces al­

liages quand aux substances et q u a n d aux 

p r o p o r t i o n s , de manière à dé t ru i re les dangers-

qui a c c o m p a g n e n t l 'usage du cuivre en lui c o n ­

servant sed avantages. Ce méta l est devenu 

nécessai re au ma in t i en des forces navales à 

cause du doublage des vaisseaux. 11 fournit à 

l 'artillerie les armes les plus redoutables . Les 
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différens usages domest iques en exigent a u s s i , 

c o m m e on sait, u n e assez g rande quan t i t é . 

Il en faloit à la F rance plus de six mill ions 

de livre pesant . Ses mines n'en fournissoient 

qu ' env i ron la v ingt ième par t ie . On enConnoit 

de riches dans les Pyrénées : mais celles dè 

Baigor r i , q u i , jusqu 'en 1770, on t r e n d u z 5 o 

milliers de cuivre par an , ont fini success ive­

m e n t par n 'en plus fournir d u tout . Celles dè 

Cansia qui pouvo ien t devenir i m p o r t a n t e s , 

n ' on t jamais versées dans le c o m m e r c e a u c u n 

produi t ; tandis que les espagnols explo i ten t avec 

succès des mines de cuivre au revers des m ê m e s 

mon tagnes où celles-ci sont s i tuées . On con-

noî t des filons dé m a l a c h i t e , dans les c o m m u n e s 

d ' Issoudun et d 'Agen , district de Br ive , dépar­

t e m e n t de la C o r r é z e , qui r e n d e n t 17 à 23 liv. 

de cuivre pa r quinta l . Il en existe à Fress in 

et près de Villefort , dépa r t emen t de la L o z è r e , 

qu i on t r e n d u environ quaran te mille l ivres 

de cuivre de b o n n e qua l i t é , mais qui n'ont 

plus d o n n é de minera i dans la p rofohdeur . 

Le c i toyen Sage a rendu: un c o m p t e fa­

vorable d 'une mine rouge de cuivre e n t r e ­

mêlée de malach i te dans la c o m m u n e de 

Sa in t -Chr i s t ophe , à deux lieues de Rodez ^ 

mais le" filon n'a , dit-on, que 3 p o u c e s d'ér/ais^ 

E i j 
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paiss^ur. E n iyg3 on exploi toi t à V e r n u s s e , 

dans la c o m m u n e de Ëresnai , district de 

M o u l i n , u n filon de mine de c u i v r e , qu 'on 

diaoit avoir d e u x pieds d'épaisseur ; mais 

en 1781 le c i toyen Jars n'a presque plus vu 

de t race de cet te exploi tat ion ; on conno î t 

aussi des gîtes de ce mêlai dans le dis t r ic t 

de Er iançon , dépa r t emen t destiflautes-Àlpes ; 

dans le val de Vil le , district de Benfelden ; 

des indices près de F é n e s t r a n g e , district de 

Dieuze ; u n fdon perpendicu la i re de pyrites 

cuivreuses anc i ennemen t exploi té à P e r r e -

gourde , dépa r t emen t de l 'Ardèche près du 

R h ô n e . Mais les seules mines de cuivre d o n t 

o n puissent ci ter le produi t , sont celles de 

Chessy et Saint-Bel prés Lyon , et celles de 

S a i n t e - M a r i e - a u x - M i n e s dans les Vosges . 

Les premières n 'on t jamais rendu plus de 

3ooooo livres de cuivre par a n , et les au t res 

plus de a à 5ooo. La fonte des c l ochesa p r o ­

c u r é à la F r a n c e u n e ressource incalculable ; 

jamais a u c u n e na t ion n 'a eu à sa disposi t ion 

u n e m i n e aussi abondante . Avant la guerre , 

n o u s t ir ions nos cuivres de la S u è d e , de la 

Russie , de l 'Ang le te r re , d 'Hambourg et de 

Tr i e s t e ; il en en t re m ê m e dans le c o m m e r c e 

de l ' E u r o p e , qu i p roviennent du C h i l i , du 
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M e x i q u e , de la Barbarie e t du Japon . Ces 

cuivres se travail loient p r inc ipa lement dans 

les usines suivantes ; savoir : i ° . dans le bel 

é tabl issement de Romil ly , district de Lou -

viers , m o n t é en fonderies , lamineries , mar ­

teaux et m a r t i n e t s , ' de man iè r e à fabriquer 

jusqu 'à trois mill ions de livres de cuivre par 

a n , en tou te s sortes d'ouvrages , laminés , 

b a t t u s , fdés ou moulés ; 2°. dans quelques 

moul ins , près d 'Essonne et d 'Arpajon; 3°. dans 

les mar t inets de Durfor t , p rès Castelnaudai y , 

au n o m b r e ' d e neuf ; 4°- dans les douze d e 

Vi l l e -Franche , dépar tement de l 'Aveyron ; 

5? . dans deux mar t ine ts dans les dépar t emens 

du R h i n ; 6° . dans t ro i s , près de V i e n n e , 

fabr iquant c h a c u n 8oo qu in taux en chau­

d r o n s , poêles , e t c . ; e t dans u n grand n o m ­

b r e d 'autres usines d isséminées en F r a n c e ; 

par e x e m p l e , dans la ci-devant A u v e r g n e , 

à •Angouléme , 'etc. Il falloit aussi d u ' c u i v r e 

pou r les fondeurs ; enfin , les manufac tu res 

d 'acéta te e t de sulfate de c u i v r e , ( v e r d e t , 

c r i s taux de venus e t vitriol b l e u ) à M o n t ­

pel l ier , à Grenoble , à Saint-Bel et ailleurs , 

e n consommoien t u n e assez grande quan t i t é . 

Les minerais de cuivre que l'on conno l t en 

F r a n c e jusqu ' ic i , sont peu r iches en généra l , 

E iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 7 ° ) 

de na tu re py r i t euse , difficiles à ext ra i re et dis­

pend ieux à trai ter . Ils exigent plusieurs t o r r é ­

fact ions qui consommen t b e a u c o u p d e c o m ­

bust ibles ; e t pour raffiner ensu i t e le cu ivre 

no i r avec profit , il faut de t r è s - g r a n d s four­

n e a u x de r éve rbè r e ; cependan t ces difficultés 

n ' a r rê t en t poin t des métal lurgis tes exercés ; 

et si l 'on s'attachoit à faire renaî t re les explo i ­

ta t ions abandonnées et à r eche rche r les au t res 

mines de ce m é t a l , don t il existe des ind ices , 

i l ne seroit peut -ê t re pas impossible de sub­

venir un jour , par nos propres ressources , aux 

beso in de la Républ ique . 

Le PLOMB est beaucoup p lus c o m m u n en 

F r a n c e q u e le Cuivre ; c'est m ê m e , après le 

fer et le zinc , le méta l qu 'on y t rouve le plus 

a b o n d a m m e n t . Il n'y a pas dans la Républ ique 

n n e région métallifère où l 'on n 'en r e n ­

con t r e des mines abondantes e t nombreuses ; 

mais la plupar t ne son t plus exp lo i t ées , ou le 

sont mal . C o m m e ce méta l se présente souvent 

à la sur face , on s'est c o n t e n t é , dans b e a u c o u p 

d ' end ro i t s , d'enlever le minera i qu 'on pouvoi t 

obtenir p resque sans frais, e t l 'on a dé t ru i t des 

indicat ions offertes par la n a t u r e , dont il est fâ­

cheux qu 'on n'ait pas su faire u n meil leur usage. 
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Cet te man iè re d ' exp lo i t e r , q u ' o n n o m m e 

grapillage , se con t inue journe l lement . E l le 

n e produi t pas de p lomb m a r c h a n d , c 'es t -à-

dire , dans son état mé ta l l i que , mais seule­

m e n t du sulfure de p lomb , ( g a l è n e ) que le» 

habi tans de la c a m p a g n e venden t aux po t i e r s , 

sous le n o m de vernix ou alquifouoc; on sent 

qu'i l est impossible d'évaluer la quant i té d e 

minera i qui résul te de ces peti tes ex t rac t ions . 

Les mines de p lomb exploi tées plus régu l i è re ­

m e n t r enden t environ trois mill ions de livres, 

pesant de ce méta l . Les deux tiers p r o ­

v iennent des mines de P o u l l a o u e n , Châ te l -

A u d r e n et P o n t p e a n , dans la c i -devant Bre­

tagne ; le surplus est fourni pa r les m ines 

des Vosges , des Cévénnes et des P y r é n é e s . 

Cet te quan t i t é étoi t loin de suffire aux beso ins 

de la F r a n c e . N o u s recevions plus! de d o u z e 

mill ions d e livres pesan t de ce mé ta l des pays, 

é t rangers , pa r t i cu l i è remen t de l 'Al lemagne , 

par le por t de H a m b o u r g et de l 'Angleterre» 

La révolu t ion a res t i tué au c o m m e r c e des. 

par t ies cons idérables de p lomb , e t la c o n ­

sommat ion e n sera mo ind re qu 'auparavant . IL 

n e sera plus nécessa i re qu 'à la g u e r r e , d a n s 

que lques arts , tels que la p e i n t u r e , la fa ïen­

cerie , les essais des m i n e s , les p r o c é d é s 

E ir 
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méta l lurg iques , connus sous le n o m d'affi­

nage e t de liquation, e t enfin dans l'art de 

d e guérir . On en fera moins d'usage pou r 

couvrir des édifices et p o u r condui re et élever 

des e a u x ; sur - tou t on n'en enfouira plus dans 

des tombeaux . Il faut espérer aussi qu 'on r e ­

n o n c e r a à appl iquer sur les poter ies des vernis 

méta l l iques , sur - tout c e u x qui sont dus au 

p l o m b e t au c u i v r e , puisque les ac ides , les 

hui les e t les graisses on t sur eux u n e ver tu 

dissolvante t rès -déc idées , et qu 'on y subst i tuera 

l ' endui t vi t reux produi t soit par le sel m a r i n , 

soi t par la fumée ou la poussière de la hou i l l e , 

«oit enfin par l 'application d 'une terre argil-

leuse jointe à du verre en poudre et suivie d'un 

c o u p de feu c o m m e l'a indiqué le C. Chapsal . 

E n d i m i n u a n t ainsi la c o n s o m m a t i o n super­

flue ou nuis ible du p l o m b , en même- t emps 

q u ' o n régulariseroi t e t act iveroit les exploi ta­

t i o n s , il est p robab le que les mines de F r a n c e 

fourn i ro ien t non- seu lemen t le p lomb que la 

R é p u b l i q u e doit c o n s o m m e r à l 'état m é t a l ­

l ique , mais aussi celui qu 'ex igero ien t les fa­

b r iques de c é r u s e , de m i n i u m et d 'autres p ré ­

para t ions de ce méta l qu 'on doi t désirer de 

voir s'établir ou se mult ipl ier j u r m i n o u s . 

L ' E T A I S quo ique moins employé qu'autrefois 
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« n ustensiles de ménage , est encore d 'un assez 

grand usage pour l 'étamage du cuivre et du fer, 

pour la couver t e de la fa ïence, p o u r le tain des 

glaces , pou r la te in ture en écar la te , e t c . 

Nos anc iennes ordonnances par lent de mines 

d 'étain , et l 'on en t rouve d ' indiquées dans dif-

férens rappor ts . La proximi té des côtes de 

Cornouail les fait espérer qulil s'en r e n c o n t r e r a 

d a n s les dépar t emens mar i t imes du nord-oues t , 

où la na tu re des ter re ins favorise ce t t e con­

jec ture . O n avoit c o n ç u de rn iè remen t l 'espé­

rance de la voir se réal iser ; ma^s il résul te du 

rappor t fait à ce sujet par le ci toyen Schre iber , 

inspec teur des m i n e s , q u e les m o r c e a u x d'étain, 

sous forme méta l l ique , t rouvés près de la 

c o m m u n e des P i e u x , dans le d é p a r t e m e n t d e la 

M a n c h e , ont été p robab lement apportés e n 

ce t endro i t pa r que lque mot i f qu 'on ignore . 

I l n ' a pu reconnoi t re dans les environs a u c u n 

indice de ce m é t a l , quo ique les grani ts lu i 

a ien t semblés de la na tu re de c e u x qui a c J 

compagnen t les mines d'étain en Saxe et en 

Bohêniq. , 

L'OR e t I'ARGEXT n e se t rouven t pas abon­

d a m m e n t en France . Ces mé taux plus p réc ieux 

c o m m e signes convent ionnels que par leurs 

usages imméd ia t s , on t détruits l ' industr ie chez 
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tous les peuples qui les obtenoienfc faci lement . 

I l yaut peu t - ê t re m i e u x les devoir à u n e 

balance commerc ia le avan tageuse , c o m m e l'a 

toujours été celle de la F rance ; puisqu'alors ils 

sont le prix du travail qui , s eu l , fait la force 

des états . Cependan t le sol de la R é p u b l i q u e 

n 'en est pas en t i è rement dépourvu . Le R h i n , 

le R h ô n e , le D o u b s , l 'Ar r iège , la Céze , le 

G a r d o n , e t ( q u e l q u e s ruisseaux des CéYennes 

e t des Pyrénées en char ient des paillettes. La 

inonno ie de Tou louse recevoi t c h a q u e année 

d e u x cen t s marcs d'or p rovenan t de l 'Àriège, 

de la G a r o n n e et du Sarlat ; toutes les au t r e s 

rivières aurifères de la F r a n c e méridionales 

peuvent en r endre la m ê m e quan t i t é . P e u t - ê t r e 

en obt iendroi t on davantage e n r e m o n t a n t à 

l 'origine de ces sables aurifères e t en e x é c u t a n t 

en grand le lavage des dépôts immenses de 

cail loux roulés qui existent au bas des g randes 

chaînes de montagnes . O n é t endro i t aussi l'ex-

, t ract ion de ce mé ta l en faisant usage des p r o ­

cédés usités au P é r o u , e*t i n t rodu i t s en H o n g r i e 

par le cé lèbre de B o r n , p o u r le r e t i r e r , par le 

m o y e n de l ' ama lgame , en bien plus grande 

quan t i t é e t sans p resque employer de c o m b u s ­

t ible. U n h lon d'or a été d é c o u v e r t , il y a 

quelques a n n é e s , e t exploi té à la Garde t te , 
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près A l l e m o n t , dépar tement de l'Isère ; mais 

il n 'a r e n d u que de quoi orner quelques cabi­

nets de minéralogie et frapper u n pet i t n o m b r e 

de médai l les . 

O n a t rouvé l 'Argent natif dans les mines 

d 'Al lemont et de Sa in te -Mar ie ; mais le p lus 

souvent on le r e n c o n t r e u n i au p lomb ou au 

cuivre. Le p lomb des mines de F rance est c o m ­

m u n é m e n t r iche en a r g e n t , il en cont ien t jus ­

qu'à 16 onces par quinta l . Les minera is du. 

Hue lgoe t e t de Cha te l -Audren , ainsi q u e c e u x 

des Pyrénées , valent au tant par l 'argent q u ' o n 

en re t i re que par le p lomb. La p rppor t ion 

m o y e n n e dans laquel le ces deux m é t a u x se 

t r ouven t m ê l é s , est de d e u x onces et demie 

d 'argent par quinta l de p lomb ; lorsqu'el le est 

mo ind re que d 'une o n c s on néglige ord ina i re­

m e n t de le séparer. Nos ancêt res y e n laissoient 

beaucoup p l u s , c o m m e on s 'en est assuré en, 

essayant les p lombs provenons de la démol i ­

t i on des anc iens édifices. Suivant la r e m a r q u e 

d u c i toyen F o u r c r o i , il arrive m ê m e dans ce s 

p lombs qui on t é té long- temps exposés à l ' a i r , 

q u e le p lomb s'étant en par t ie conver t i en 

oxide b lanc q u e l 'eau en t r a îne peu-à -peu t e n ­

dis que l 'argent n'a pas subi la m ê m e altéra­

t ion , ce dernier m é t a l s'y t rouve c o n t e n u dans 
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u n e propor t ion plus considérable que lors 

qu'ils étoient neufs. Il est à désirer que c e u x 

qui sont chargés de la vente des biens nat io­

naux fassent a t tent ion à ce t t e c i r cons tance . 

T o u t l 'argent ob tenu annue l l emen t des dif­

férentes mines de F rance , n e paroî t pas ex­

céder la valeur d'un demi-mil l ion. Les mines 

de p lomb de la ci-devant Bre tagne , en r enden t 

six à sept cent mille m a r c s , celles des Vosges six 

à sept c e n t s ; le produi t de celles d 'Al l emont , 

les seules qu'on puisse n o m m e r p ropremen t 

mines d 'a rgent , a été quelquefois de plus de 

deux mille ma îcs , il faut ajouter à cel te par t ie 

du t ab leau , le p lomb et l 'argent extrai t de la 

mine d e P e z a i , au dépar tement du Mont-Blanc , 

sur laquelle nous donne rons une not ice . 

Q u a n d à l'or et l 'argent impor tés des pays 

é t rangers en F r a n c e , cet te impor ta t ion n e 

doit pas être envisagée c o m m e celle des autres 

m é t a u x , elle augmen te toujours en raison de 

no t r e industr ie et des c i rconstances qui favo­

r isent no t re c o m m e r c e ex t é r i eu r ; elle sert 

m ê m e jusqu'à u n cer ta in point de mesu re à la 

prospéri té nat ionale ; on l 'est imoit p r é c é d e m ­

men t à qua ran te ou c inquante millions par an . 

Le MERCURE et ses prépara t ions nous c o û -

toient annue l lement u n demi-mil l ion que nous 
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envoyions à l 'Autr iche. On a soupçonné qu'il en 

existoit une m i n e . d a n s le l ieu m ê m e o u e s t 

bâtie la c o m m u n e de Montpel l ier . U n échan ­

tillon de mercu re vierge dans u n tuf calcaire 

est ind iqué dans le catalogue du cabine t de la 

m o n n o i e c o m m e venant des environs de G r e ­

noble . E n t i rant des pierres d 'une carr ière à 

deux lieues de Bourbonne-les-bains sur le p e n ­

chan t d 'une m o n t a g n e , on t r o u v a , d i t -on , 

deux espèces de terres qui r end i ren t environ 

u n t r en t i ème en m e r c u r e ; à quinze ou seize 

pieds de profondeur on ne t rouva plus q u e 

de la te r re glaise. Mais la seule mine de 

mercu re qui ait été exploi tée en F r a n c e , est 

celle de Men i ldo t , dépa r t emen t du Ca lvados , 

qu i a été abandonnée et reprise plusieurs fois : 

elle semble mér i ter d 'être suivie avec plus de 

cons tance , dût-il en coû te r que lques avances 

à la na t ion . 

Le ZINC est u n des métaux les p lus abon­

d a m m e n t r épandus dans la na tu re . Ses usages 

n e sont pas t rès-mult ipl iés . Peu t -ê t r e ne con-

noi t -on pas tous c e u x auxquels il seroit p rop re . 

O n a proposé de s'en servir pour é tamer . Les 

quali tés qu ' i l c o m m u n i q u e au c u i v r e , par son 

u n i o n avec ce métaf , font penser qu'il seroit 

p ropre enco re à d 'autres alliages.. On le t rouve 
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dans les mines sous trois états : i ° . en sul­

fu re ; {blende) 2 0 . en sul fa te ; [vitriolblanc} 

3° . en oxide ; {calamine"). La b lende et la 

ca lamine sont t rès - c o m m u n e s en F r a n c e . 

Ce t t e dern ière se t rouve a b o n d a m m e n t à 

Saint - Sauveur dans les Cévènes à P ie r re -

ville dépa r t emen t de la M a n c h e , à Mon-

t a l e t , district d 'Uzez , p rès de Bourges près 

d e S a u m u r , et en plusieurs aut res endro i t s . 

Si nous pa rvenons à act iver nos mines de 

cuivre au point de suffire aux besoins de la 

R é p u b l i q u e , nous p o u r r o n s , à l 'aide de la 

ca l amine , en conver t i r u n e par t ie en l a i t o n , 

alliage métal l ique pour lequel nous payons 

plus de c inq cents mille livres aux a l lemands. 

C ' e s t aussi d 'eux q u e nous recevons lé 

zinc à l 'état méta l l ique et à celui de su l fa te , 

(v i t r io l b l â n e ) . L ' u n et l 'autre se re t i ren t des 

mines des environs de Gosslar. Il nous vient 

aussi des Indes du zinc en lingots , cjui por te le 

n o m de Toutenague. La tu th ie est u n oxide 

de zinc sublimé dans les cheminées des four­

n e a u x . O n l 'emploie en t r ' au t r e s dans les mala­

dies des yeux c o m m e dessicatif. 

L e COBALT est u n e de ces subs tanres qu 'on 

a regardées comme des métaux à moit i '» for­

m é s , parce qu'elles m a n q u e n t de fimte et dé 
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malléabil i té et q u e l 'on n o m m o i t , pa r ce t te 

raison, demi-métaux. Cet te d é n o m i n a t i o n , qui 

rappel le les visions des alchimistes , parolt de ­

voir ê t re proscr i te dans les ouvrages de sc ience . 

Le cobal t n 'est en usage que par la propr ié té 

qu ' i l a de se conve r t i r , par l'action du f eu , en 

u n ver re d 'une belle cou l eu r b l e u e , q u e l'on 

e m p l o i e , après l 'avoir pu lvér i sé , soit à colorer 

les é m a u x , soit à rehausser la b l ancheur de la 

toile. Dans ce t é ta t il p rend le n o m de smalt 

ou d'azur ; s'il est s imp lemen t oxidé p a r la 

combus t i on et rédui t en p o u d r e d 'un gris 

r o u g e â t r e , il por te le n o m de saffre; il ser t 

alors à pe ind re sur émail ou sur la couver te 

des porcela ines , et ne se vitrifie qu 'après avoir 

é t é appl iqué . Ces subs tances sont d 'une grande 

v a l e u r ; o n leà t i re p r inc ipa lemen t de la Saxe 

et de la Bohême. La m i n e de T u n a b e r g , 

en S u è d e , fournit t ou t le cobal t qu 'on e m ­

ploie à Sèves-. C e méta l a été r e c o n n u dans 

plusieurs mines de F r a n c e , dans les P y r é n é e s , 

dans les Vosges e t à A l l e m o n t , où il a ccom­

pagne le miriérai d 'argent. Cependan t on ne 

l'a encore t rouvé dans a u c u n e par t ie de la 

Républ ique en assez grande a b o n d a n c e p o u r 

mér i te r d 'être traité s épa rémen t . U n e fabrique 

d e smalt assez impor t an t e qui s'étoit établie 
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à Bagneres de L u c h o n tiroit le cobal t qu 'e l le 

employoi t des mines exploi tées par les espa­

gnols dans la vallée de Gistain en Arragon 

a u revers de nos mon tagnes . 

Le BISMUTH a du r appor t avec le p lomb p a r 

plusieurs de ses propr ié tés . On l 'uni t à l 'étain 

don t on fait de la vaisselle ( e n anglais Pewter) 

p o u r lui donne r de la d u r e t é , et à celui q u ' o n 

emploie à é tamer les miroirs . Il augmen te 

b e a u c o u p la fusibilité des autres m é t a u x , et 

p e u t servir à la coupel la t ion pa r la p ropr ié té 

qu ' i l a d 'acquérir e n se vitrifiant u n e e x t r ê m e 

fluidité. O n peut s 'en servir aussi pour sou­

der différens mé taux , pour la compos i t ion 

d 'un alliage p ropre aux carac tè res d ' impri­

mer ie , pour des injections a n a t o m i q u e s , p o u r 

a rgen te r le b o i s , et pou r u n e sorte de fa rd , 

don t les inconvéniens sont assez connus . 

O n r e n c o n t r e l e b i smuth , dans les mines de 

B r e t a g n e , dans celles de Saint -Sauveur , , e t c . 

O n néglige de le t ra i ter séparément . Au r e s t e , 

la consommat ion n 'en est pas considérable . 

L'ANTIMOINE sert pour d o n n e r de la dure té 

a u x m é t a u x m o i s : on le mêle par ce t te raison 

avec le p lomb pour former les ca rac t è r e s 

d ' impr imer ie . Il est d'un grand usage e n 

médecine, et l 'art vétérinaire en c o n s o m m e 

beaucoup 
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beaucoup. La F r a n c e en a des mines ca­

pables de suffire aux besoins de l 'Europe en<-

t i è r e , si elles é toient mieux exploi tées , et qui , 

déjà , suffisent à-peu-prês à sa consommat ion 

in tér ieure : elles sont dans les dépar temens 

de la Creuse , du Cantal , de la Hau te -Lo i re 

e t de l 'Allier, et dans celui de la "Vendée, près 

de Pouzauges district de la Châteigneraie . 

Le MANGANÈSE n 'es t pas moins abondant en 

F r a n c e , on en connol t dans les Vosges , dans 

le dépar tement de Rhône et Saône près Mâcon , 

dans celui de la Dordogne près de Saint-Jean-

de Colle , à Saint-Jean-de Ga rdonenque dans 

les C é v ê n e s , et en plusieurs autres endro i t s . 

Il paroî t qu 'on le t rouve dans toutes les mines 

de fer spathique b lanches , grises ou j aunâ t r e s , 

dans plusieurs hémati tes e t dmxs beaucoup d e 

mines en mas^e. Le ci toyen P i c o t , (LT Peyrouse) 

lui a r econnu le premier la propr ié té d'aider à 

la fonte du fer , d'ajouter à sa qua l i t é , et sur­

t o u t de cont r ibuer d 'une manière sensible à la 

format ion de l 'acier de fonte ou na ture l . 

Cet te substance métal l ique donne na tu re l ­

l e m e n t , dans la vitrification , u n e couleur vio­

le t te ; mais quand on n 'en m e t dans le verre 

q u ' u n e peti te quant i té , sa couleur violette 

disparoit et fait disparoltre avec elle les aut res 

Jaurn. Mines , -vendent, an 3. E 
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couleurs qui altéroient la l impidi té du verre. On 

l 'emploie dans les verreries , à raison de cette 

propriété . Le manganèse en possède u n e au t r a 

n o n moins remarquable qui le fait servir à la 

prépara t ion d 'une l iqueur , au moyen de laquelle 

les substances végétales-, les to i les , par exem­

ples , sont blanchies en t rès-peu de t emps : 

c 'est sa grande affinité pour l 'oxygène, ou la 

base de l'air vital , affinité telle qu'i l est très-

difficile d 'obtenir ce t t e substance sous forme 

métal l ique , et qu'elle repasse p r o m p t e m e n t à 

l 'état d 'ox ide , par le seul contac t de l 'air. Cet 

ox ide noir et pu lvéru len t est le minera i de 

m a n g a n è s e , tel que la nature nous le présente . 

Si l 'on distille sur ce t oxide métal l ique de 

l ' ac ide mur i a t i que , celui-ci se c h a r g e , à l 'aide 

d e la cha leur , de l 'oxygène surabondant que 

l 'exige r e t eno i t , e t il passe à l 'état d'acide m u ­

r ia t ique oxygéné ; c'est le n o m que l 'on donne 

à la l iqueur dont nous avons parlé , qu i est 

d o u é e de la proprié té de faire disparoitre les 

couleurs végétales. 

L'ARSENIC est au»si du nombre des m é t a u x 

fragiles et volatils q u ' o n nomrnoi t demi-mé­

taux. La facilité avec laquel le il se sublime 

v . l ' a fait n o m m e r , par les al lemands , fumée 

ou suie des fourneaux ( hùtten ranch); c 'est 
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de Saxe et d 'Autr iche que le c o m m e r c e l a 

r eço i t ; il sert dans la te inture , dans quelques 

arts et pour détruire les an imaux nuis ibles . 

On sait quels sont ses effets funestes §ur l'éco­

nomie animale. L'arsenic n 'est que t r o p abon­

dant dans la p lupar t des mines . O n le t rouve 

nat i f , dans l 'état d 'oxide e t un i au fer et au 

soufre , soit à tous deux ensemble , soit à 

chacun d 'eux séparément . I l ne paroi t pas 

qu 'on p renne soin en F r a n c e de recuei l l i r 

ce t t e substance métal l ique. 

L e NICKEL se fcrouve à A l l e m o n t , u n i a u 

cobal t qu' i l accompagne c o m m u n é m e n t . L e 

MOLYBDÈNE existe aussi en F r a n c e , à l 'état d« 

su l fure , suivant la nouvel le édit ion de la Scia^ 

graphie de B e r g m a n , tome 2 , page 262. 

Le TUNGSTÈNE se t rouve en F rance à l ' é ta t 

de tungs ta te de fer ( Wolffram ). On le r e n ­

cont re , suivant le ci toyen Sage , à C œ t a n o s 

en Bretagne. On vient d 'en r emet t r e , à la 

commiss ion des a r m e s , des échanti l lons pro-' 

venant des environs de Limoges . 

Les py r i t e s , les schistes a lumineux , les terres 

vitrioliques , sont répandus avec profusion 

dans plusieurs de nos d é p a r t e m e n s , et nous 

Fi," 
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impor tons de l 'é tranger du sou f re , du vi­

tr iol et de l 'alun que nous pour r ions ret i rer 

de ces subsf: nces . N J U S n 'avons connoissance 

en ce genre q u e des exploitations et indices 

suivans : 

i ° . D e u x fabriques à Saint Jul ien-de-Val-

gargue près d 'Alais, produisant env i ron t ren te 

mille qu in taux par an de sulfate de fer ( vi­

t r iol mart ial ou couperose ). El les ont à leur 

disposition des bancs de pyrites très-épais. 

2 0 . U n e du m ê m e genre à Gersdorff, d é p a r 1 

t e m e n t du Bas-Rhin , qu i rendoi t onze cents 

qu in t aux de vi t r iol , cen t d'alun et de l ' ochre 

servant à la prépara t ion du b r u n rouge . 3 ° . U n e 

au Becquet e t une au t re à Go incour t prés de 

Beauvais , qu i rendoien t environ quinze 

mil le qu in taux de vitriol p rovenant dja la 

tou rbe vitriolisée qu 'on y exploi te . 4 0 . U n e 

à Urce l près L a o n , où le vitriol se re t i re 

d 'une t e r re noire inflammable et pyri teuse , 

d u e à des bois enfouis et en par t ie décom­

posés . Il se t rouve des couches de la m ê m e 

te r re dans tous les pays calcaires situés au 

nord-est de P a r i s , et les manufactures de 

cet te espèce pour ro ien t se mult ipl ier beau­

coup . 5° . U n e au t re fabrique à R o u e n , don t 
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le travail avoit pou r objet les pyrites qu i se 

t rouvent a b o n d a m m e n t parmi la craie . O n a 

le projet de mult ipl ier ce t te dernière espèce 

d 'é tabl issement , en faisant ramasser les py­

rites que la mer dé tache sans cesse des falaises 

.calcaires qu i bordent une part ie de nos côte?, 

et que les anglais , d i t -on , enlevoient pour ali­

m e n t e r les manufactures de ce genre qu'ils 

possèdent . On se propose aussi de met t re à 

profit les pyrites con tenues en abondance dans 

les anciennes fosses des houill ières d 'Hardiu-

ghen , district de Boulogne. 6 ° . A Sain t -Bel , 

après que le sulfate de cuivre a été convert i e n 

sulfate de fer , au m o y e n de la cornenta-

t ion . 

7 0 . On connoî t de l 'alun près Maur iac en t r e 

Fon tanges et Saint -Mart in - de - Va lmeroux ; 

mais le c i toyen Besson croit qu' i l n e s'y t rouve 

qu ' acc iden te l l emen t , e t qu'il a été p rodu i t 

dans quelques f e n t e s , au moyen des feux 

souterrains. Il a é t é -envoyé à l ' agence des 

mines des terres t r è s -a lumineuses p rovenan t 

de Roya t , aussi en Auvergne . 

8°. Le ci toyen Duhamel a découver t , en 1785, 
à l 'extrémité de la c o m m u n e de Saint-Dizier , 

dépar tement de la Hau te -Marne , sur le bc rd 

de cet te rivière , u n e couche de c i n q , six e t 
F iij 
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jusqu'à- hui t pieds d 'épaisseur , sur u n e lon­

gueur de plus de cent toises , d 'une terre argi­

leuse t rès -pyr i teuse , qu ' i l croit p ropre à s e r r i r 

à l 'établissemçnt d 'une fabrique d 'a lun et de 

vitriol. 

g 0 . Il existe des entreprises naissantes , mais 

q u i paroissent méri ter la plus grande p ro t ec ­

t i o n , pour ex t ra i re , des rochers schisteux , le 

sulfate de fer e t le sulfate acide d ' a lumine , 

à La rencas , communedeS t . -George -de -Luzen-

çon, distr ict de Milhaud, dépar tement de l'Àvey-

r o n , où le p remier de ces sels paroî t le plus 

a b o n d a n t , et sur les deux bords de la rivière 

d 'AIrance , depuis Saint-Sernin jusqu'à l 'endroit 

où elle s'unit au T a r n , espaee où le» schistes 

sont sur- tout a lumincux . Ce dernier établis­

sement est situé à Curvalle , district d 'Alby , 

à l 'extrémité du dépar tement du T a r n ; 

mais il n'est qu 'à hui t l ieues du précédent . 

T o u s deux paroissent avoir de la houi l le à 

p r o x i m i t é . 

i o ° . On indiquoi t aus s i , en 1788, la possi­

bili té de ret i rer en abondance du vitriol et 

de l 'alun dans la c o m m u n e de Soyon , dépar­

t e m e n t de l 'Ardéche , sur le bord du R h ô n e , 

p rès Valence . 
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I l y a lieu d'espérer que la F rance parvien­

dra , avec quelques efforts, à s 'assurer la pos­
session de ces différentes substances si néces­
saires pour la te inture e t pour plusieurs autre» 
arts ch imiques . 

Le mur ia te de soude (sel c o m m u n ) n 'a 
point été découvert en F rance à l 'état solide 
c o m m e eu P o l o g n e , en Espagne , en. Angle­
ter re . Ce sont c e p e n d a n t , suivant t ou t e appa­
r ence , de semblables dépôts de sel fossile qu i 
occas ionnen t la salure de cer ta ines sources. 
O n connoir. en F rance plusieurs de ces fon­
taines salées. U n grand nombre sont expîoj-
tées ; d 'autres res ta ien t inutiles a cause des 
entraves mises au c o m m e r c e du sel. La m e r 
qui baigne nos côtes nous offre ce t te denrée 
e n abondance , et n o u s joui rons p le ine­
ment désormais de ce bienfait de la n a t u r e 
par la suppression de la gabelle. L a F r a n c e 
ret ire plus de profit de cet te substance m i ­
nérale que d 'aucune aut re . Elle en approvi­
s ionne la Suisse , elle en fournit aux nat ions 
mar i t imes du nord . Cependant celles-ci don­
n e n t la préférence au sel de P o r t u g a l , d'Es­
pagne , de Sicile et de Sardaigne. N o u s pour­
r ions accroî t re beaucoup ce t te b r a n c h e de 

F iv 
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c o m m e r c e en nous a t tachant à obtenir le sel 

en plus gros cubes , et à la rendre aussi propre 

aux. salaisons en grand qu' i l l'est ma in tenan t 

a u x usagea domest iques. 

Nous avons en France des argiles excellentes, 

et nous sommes loin d'en tirer le parti qu'elles 

mér i tent . Long temps les hollandais sont venus , 

dit on , enlever , aux environs de Forges , la 

ter re la plus propre que l 'on connoisse pour 

fabriquer des pipes. Nous avons tout ce qu'i l 

faut pour rivaliser les poteries anglaises , si 

r echerchées pour leur légèreté , leur p r o ­

p re t é et leur bas prix. Cet te fabrication peu t 

se naturaliser pa rmi nous , c o m m e les Gon-

zagues avoient • naturalisé à Nevers l ' inven­

t ion ha l i enne de la f a ï e n c e ; elle peut m ê m e 

recevoir de nos main» de nouveaux agrémens , 

c o m m e nous avons su faire pour la por­

celaine. La F rance a des marbres de toutes 

les sortes et de toutes les nuances . Elle en 

a m ê m e auxquels les autres nations a t t achen t 

u n grand prix , et dont l 'exportation pourro i t 

devenir u n e b ranche de c o m m e r c e , si l ' on , 

s 'attachoit à en exploi ter les carrières. Les 

étrangers nous envient n o t r e plâtre de P a r i s , 

nos pierres à meule de la Fer té -sous-Jouarre , 
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e t la ter re de Belbœuf, près R o u e n , la meil­

leure que l 'on connoisse pour le terrage du 

sucre . Ces trois produi ts de no t re sol sont 

t ranspor tés par m e r jusqu 'en I r lande d 'un 

côté , et jusqu'à Pétersbourg de l 'autre. Nous 

faisions aussi p r écédemmen t u n c o m m e r c e 

assez é tendu 1 de silex ou pierres à fusil pro-

venans des environs de Saint-Aignan , dépar­

t emen t de Loir et Cher : nous seul possédions 

l 'ar t de les tailler. 

E n mult ipl iant les fouilles , nous enr ichirons 

l 'agriculture de plusieurs substances propres 

à amende r les terres . La province de N o r f o l k , 

qui n 'étoi t qu ' une pâ ture à mou tons il y a u n e 

c inquanta ine d 'années , est devenue l 'une des 

p lu i fertiles de l 'Ang le t e r r e , au moyen d 'une 

espèce d'argile qu 'on extrait d'une profondeur 

médiocre , et qu 'on répand sur le sable qui 

domine à la surface. 

Ce procédé p o u r r o i t , suivant Young , avoir 

le même succès dans la Sologne et dans plu­

sieurs can tons sabloneux de la France . On 

connol t l 'usage de la M a r n e , mais il n 'es t pas 

assez répandu . Celui de la chaux , celui du 

p l â t r e , c o m m e engra is , sont encore plus cir­

conscri ts . O n n'a point encore vu pa rmi 
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nous rappor ter du gravier sur les terres t rop 

fortes pou r en d iminuer la ténaci té . T o u s ces 

procédés seront l 'effet, non-seu lement d 'une 

agricul ture m i e u x en tendue , mais aussi d 'une 

a t t en t ion plus générale accordée aux subs­

t ances minérales q u e no t re sol renferme. 

Nous terminerons ici ce t te f >ible esquisse 

d 'un tableau impor tant qu ' i l est réservé à 

d'autres mains d 'exécuter . Nous y joignons 

l 'état des mé taux , des combust ibles miné rauxe t 

des substances salines importées en F rance en 

1787, année qu 'on peut r ega rde r , en quelque 

s o r t e , c o m m e une année moyenne , aucune 

c i rconstances part iculière n 'ayant influé ce l te 

époque sur la marche du c o m m e r c e . Ce relevé 

a été fait p a r l e citoyen Gillet sur les registres 

du bureau de la balance du commerce . 11 a 

pris soin de rapprocher les produi ts qui ap­

par t iennent à la même substance. Le total de 

ces impor ta t ions s'élève à 33i3oooo l ivres; 

mais il faut tenir compte de ce qui n'a point 

été enregistré et des articles obmis. Il est naturel 

de penser aussi que les quanti tés et les valeurs 

é tan t prises d'après les déclarat ions des con­

tr ibuables , sont ord ina i rement un peu foi-

b l e s ; nous croyons que pour se rapprocher 
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de la vé r i t é , il faut ajouter aux unes e t a u x 
autres u n d ix ième : ce qui feroit pour ces 

deux principes d 'erreurs 6626000 l i v r e s , e t 

por tero i t le total à 09766000 livres ; mais 

comme les registres de la ba lance du c o m ­

merce ne comprenoient . pas les marchandises 

introdui tes et consommées dans les province» 

répu tées é t rangères et dans les por ts francs f 

il faut ra jouter à la somme ci-dessus la valeur 

des besoins annuels des ci-devant provinces d« 

Lorraine , d'Alsace et des Tro i s -Evcchés , de 

ceux de l'isle de Corse et des ports de Mar ­

seille , D u n k e r q u e , Bayonne et l 'Orient. N e 

pouvant en connol t re exac temen t le m o n t a n t , 

on croit pouvoir l 'évaluer à un seizième des 

besoins du reste de la F r a n c e , ce qui fait 

environ deux millions et demi. Ainsi la 

F r a n c e en t i è re - , d 'après ce calcul , auroit 

r e ç u , dans le cours de l 'année 1787, pour 

422J6000 livres de substances minérales , 

provenant de l 'étranger , 1er et l 'argent n o n 

compr i s . 

Il faut r e t r ancher de ce t te somme la valeur 

des articles de la m ê m e na ture exportés à 

l 'étranger; mais après en avoir distrait ce qui 

a été chargé p o u r ' l e s colonies , et qui paroit 
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devoir être cons idéré c o m m e passant d ' une 

partie de la F rance dans u n e au t re . Ce qui 

reste à re t rancher se borne ainsi a 5687000 

l ivres ; il r é s u l t e , pour conclusion , que la 

ba lance commerc ia le de la F rance , pour l'an­

née 1787, sous le rappor t des substances m i ­

nérales , évaluées au pr ix qu'elles avoient à 

ce t te époque , a été à son désavantage d ' une 

somme de 3656gooo livres. 
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E X T R A I T - E X A G T D E L j B A L A N C E D U C O M M E R C E D E L A F R A N C E . 

A N N É E 1787. 

S U B S T A N C E S T I R E E S D U S E I N D E L A T E R R E . 

Divers. . . . . . . . 

Ouvré 

B l a n c . . . . . . . . 

J Acier 

I en c a n o n i , bombes et boulets. 

F E R < Quincailleries en -ter. . . 

riches . V blanc 

Arme». . . < 

1 à feu. r . . 

Plombagine ou carbure de fer. t »• 

Divers . , 

en PLANCHES et feuilles 

I Laiton , alliage de cuivre et de zinc. 

C U I V R E < dit Pot in 

| Verdet ou acétate de cuivre. 

Quincaillerie m cuivr» 

Yilriol bleu ou sulfate de cuivre. . 

P L O ­ RI B 

à l'état métallique . 

Alquifoux, galène , ou sulfite de plomb 

Litarge , ou oxide de plomb vitreux 

Blanc d« plomb , ou oxide de plomb blanc. 

BLANC <TE Ĉ RUSE , OU ojcltle tic plomb blanc, mêlé de craie. 

M i n i u m , ou oxide de plomb rouge. . . ^ \ . , , . 

É T A I S . 

à l'état métallique, i > > 

Vermillon r . . . , . 

M E R C U R I . m i i ^ Cinabre ou oxide de mercure sulfuré rouge. . » . 

Sublimé corrosif , ou muriate de mercure sur-oxigèné. 

Précipité ou oside de mercure rouge. . . i 

•malt ou verre de cobalt. 

bleue ou smalt en poudre. 
C O B A L T 

A N T I M O I N E . . . . , T . . T . . 

Z I N C Tutie ou oxide de zinc tublimé, et TOUCCMGUE OU zinc en lingots. 

l irutat ou oxide d'arsenic sulfuré. 
A R S E N I C . 1 

C ORPIN 

' i Oxid, ide d'arsenic 

M A N G A N E S E . . . (.Oxide de).. . . . . . . . „ . . . . 

C H A n JB O N • de terre ou de pierre » • » 

A R D O I S S S - . . . . . . . . . „ . , 

C Huile de vitriol ou acide sulfurique v 

S O U F R E et ac ide) Soufre j, v ,, 

SULPHURIF[UE. ) Vitriol MARTIAL, couperose verte ou sulfate de fer. 

\- Alun ou sulfate acide d'alumine 

B L E U de Prusse ou prussiale. de fer. . 3 . . . . . 

M A R B R E . . , : . . . , \ Y . . 

I M P O R T É . 

P O I D S . 

QUINTAUX. 
411286 

8I53 
LIVRES. 

4S94383 

I S 5 6 M 

76191A 

357995 

491 
QUINTAUX. 

8 5 6 3 7 

6837 

860 

161 

3 8 i g 8 

19426 

28102 

45 

E S T I M A T I O N 

EN L1VR1S TOURNOIS. 

PARTIELLE. 

LIVRES. 

7483400 

92101 

893600 

873425 

49738 

I5IA8OI 

TOTALE. 

E X P O R T E 

P O U R LES P A Y S É T R A N G E R S 

ET LES C O L O N I E S . 

P O I D S . 

E S T I M A T I O N 

PARTIELLE. 

11424491 

5IO55G6 

1787761 

1185244 

339721 

I6OI3O 

39873 

9847 
196292 

349588 

I3GG6GO 

160G 

86O8325 

3467842 

8g58oo 

565214 

38967 i A477S L 38g 
8784 S 

• • I58 

20000 20000 170 

17247 l 22268 2 9 
5OAI 

Ouvré. 

. 13 

1236 

5564 7 7 & S 5 7 8 5 7 3 

t gSaß 

5653a 

1853^17 

J 7 838 

401234 

33I3O52O 

TOTALS. 

LIVRES. 

2387786* 

3482921 

5O29G 

78521 

1272A* 

55 7 568 

7324*1 

i o 5 6 i 5 * i 

5GO6I2 

IO34O 
220O3 

76285 

1556gg* 

2OI5 

333I 

46176 

924,3 

15462* 

8004 

40747 

56252S2 

1629 

£92678 

18878* 

24590 

I5O5IG 

26404 

82461 

I 

1440991 

284206 

10787A 

5 3 i 7 6 

40188 

69O 8 

i a S 2 3 

I6*9 

6 n 5 5 6 

118686 

384074 

I433O 

• 44543 

B A L A N C E , 

8687337 

Les objets marqués d ' une * ont été exportés de F rance p o u r les Co lon ies Françaises d 'Amérique. 

LIVRE 

5798209 

7147534 

3 i 8 3 6 3 6 

787923 

5I3O38 

2O 7 563 

1236 

4G53A22 

i5G8343 
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A R R Ê T É S , 

P R O C L A M A T I O N S 

ET INSTRUCTIONS. 

sirrôtè du Comité de Salut Public, en date 

du 2.5 germinal de l'an deuxième de la 

liépubliaue , oui met en réquisition tous 

les Ouvriers employés dans les mines de 

houille qui servent à l'approvisionnement 

de Paris. 

I-j E Comité de salut p u b l i c , ouï le rapport 

de la commission des subsistances et appro­

vis ionnement , considérant que la plupar t 

des mines de bouilles m a n q u e n t d 'ouvr ie r s , 

par t icu l iè rement celles qui servent à l 'ap­

provis ionnement de Par is , qu'il règne par-

mis les employés aux mines un esprit d'in­

quiétude et d insubordinat ion qui les por te à 

passer d 'une mine à l 'autre ce qui cont rar ie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 94 ) 

les travaux ; qu'il importe en conséquence 
de fixer les ouvriers en activité et de pourvoir 
à une augmentation de bras nécessaires pour 
donner aux exploitations l'étendue dont elles 
sont susceptibles , 

arrête ce qui suit : 

i". Tous les ouvriers employés dans les 
mines de houille destinées à l'approvisionne­
ment de Pari*, sont de ce moment en réqui­
sition permanente pour cet objet. 

a 0 . Chaque genre d'ouvrage sera exécuté à 
la tâche, d'après le régime prescrit par le direc­
teur des travaux, de concert avec l'agence du 
Comité de salut publia auprès de chacune 
de ces mines, sans néanmoins que la durée 
journalière du travail puisse être moindre de 
huit haures. 

3°. Les agens sur les mines se concerteront 
avec 1 agent national des districts où se 
trouvent ces exploitations pour envoyer ians 
délai à la commission des subsistances et 
approvisionnemens,lesnoms, âges et demeures 
des ouvriers qu'il conviendroit de requérir 
pour donner au travail de ces mines toute 
l'activité dont elles sont susceptibles. 
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4°. La Commission des subsistances et ap-
provisionnemens est chargée de l'exécution 
du préient arrêté. 

Signé au Registre etc. 

Arrêté du même Comité , en date du 4 

prairial, portant qu'il sera pourvu d'une 

manière spéciale-à 4 a subsistance des Ou­

vriers employés, dans les forges, usines et 

atteliers. 

Le Comité de salut publia arrête , que les 
directoires des districts dans lesquels il se 
trouve des forgej et usines employées a la 
fabrication des armes ou des fers , et autres 
matières destinées au service de la République, 
pour les armées de terre où les armées 
navales , seront tenus de pourvoir, par des 
approvisionnemens suffîsans , à la subsistance 
de tous les ouvriers employés dans les forges, 
usines, et atteliers; qu'ils feront rassembler 
et mettre à la portée des ouvriers , des subsis­
tances en quantité suffisante et que dans les 
distributions ils auront égard nu nombre des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c o n s o m m a t e u r s , et à leurs b e s o i n s , qu i 

sont propor t ionnés à l 'activité , à la durée e t 

à la na tu re de leurs travaux. 

Les administrateurs sont déclarés pe r son­

ne l lement responsables du défaut et de l'insuf­

fisance des approvis ionnemens . 

T o u t e fixation, toute réduct ion faire par 

quelqu 'autor i té que ce so i t , même par des arrê­

tés des Représentans du Peuple , est annul lée . 

Il sera pourvu à ce que tous les ouvriers 

puissent se p rpcure r la quant i té de pain né ­

cessaire équivalente à la ra t ion c o m m u n e . 

Les besoins réels seront la seule règle à 

suivre pour la dé terminat ion de l 'approvision­

n e m e n t , et l 'on t iendra u n état de la consom­

mat ion , pour prévenir t ou te per te et t ou t e 

profusion ou dilapidation. 

Les adminis t ra teurs de district feront faire , 

dans les lieux où ces é tabl issemens exis tent ou 

dans les l ieux voisins et d 'approvis ionnement 

o rd ina i r e , les versemens nécessaires pour sub­

venir aux besoins. 

T o u s les ci toyens des districts sont en r é ­

quisi t ion pou r con t r ibue r de tous leurs 

m o y e n s aux approvisionnemen» et à la subsis­

t ance des ouvriers employés dans les forges , 

¿teliers et u s i n e s ; nu l n e pour ra se réfuser 
su r 
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sur la réquisi t ion des adminis t ra teurs de dis­
t r i c t s , à fournir à propor t ion de ses ressources 
le con t ingen t qu i lu i sera, demandé ' , et qu i 
sera payé par les consommateu r s sur J e pied 
d n m a x i m u m . 

Les approvisionnexnens ее feront par les 
m o y e n s les plus économiques e t les moins 

o n é r e u x , au cultivateur. , au fournisseur e t 

au consommateur . 4 

La prompte exécut ion du présent arrêté est 

r e c o m m a n d é e aux citoyens , c o m m e u n té ­

moignage que la Républ ique réc lame de leur 

d é v o u e m e n t , et aux adminis t ra teurs de dis­

t r ic ts et officiers m u n i c i p a u x , sous peine da 

responsabili té. 

Signé au registre etc. 

I — — M — M I H I I I , l | i » U I H , I I I I H H H i m i l l l l IIHIIIM ! • Я 1 1 Н 1 1 » 

Arrêté du, même Comité, en date du 8 prai­

rial, portant qu'il sera détaché de l'armée 

de l'Ouest quatre compagnies de pionniers 

pour les travaux des minés de Montrelaix , 

et la réparation du chemin qui y conduit. 

Le Comi té de salut publ ic a r rê te , ' ' qu'il 

sera t i ré qua t re compagnies de pionniers de 

Journ. des Mines, vendem. an 3". ' G 
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l ' a rmée d e l 'Ouest qui. seront employés aux 

t ravaux de l ' in tér ieur des mines de Mon t r e -

laix et à la réparat ion du c h e m i n de ces 

m i n e s -à I n g r a n d e , e t après l ' achèvement de 

ces t ravaux et r épa ra t ions , ces q u a t r e c o m ­

pagnies se r é u n i r o n t i L'armée. 

L e commissaire de l 'organisation et du 

m o u v e m e n t de l ' année donnera les ordres né­

cessaires pou r les mouvemena de i qua t re 

compagnies . 

La commiss ion des ftrmes e t celle des t ra­

vaux publics se c o n c e r t e r o n t pour la di rect ion 

des t r a v a u x , pendan t la durée desquels l 'agent 

des mines dirigera les t ravaux de l ' in tér ieur . 

e t l 'agent autor isa par la commiss ion des t ra­

vaux publics dirigera les t r avaux de la répa­

ra t ion du chemin . 

Signé au registre etc. 

U n arrêté du Comité de salut public , du 

8 p ra i r i a l , dé te rmine le m o d e de r équ i ­

sit ion pour subvenir à la subsis tance des ou­

vriers employés dans les mines de houi l le de 

Montre la ix . 
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Arrêté du même Comité, du 2 6 floréal, re­

latif aux chevaux nécessaires au service 

des forges. 

Le Comi té de salut publ ic désirant faire 

lever les difficultés qu 'éprouvent plusieurs 

maîtres de forge pou r a l imenter leurs établis-

s e m e n s , à cause de la réquisi t ion des che ­

vaux destinés aux armées . 

Ar rê t e que la commission des armes poudres 

et m i n e s , se concer tera avec celle des t r ans ­

por ts pour assurer au service des forces 
autant ds chevaux que leurs besoins constatés 

exigeront , sur la d e m a n d e motivé qui en sera 

faite par les mai t res des forges eux mêmes . 

Signé au registre etc. 

Arrêté' du ??iême Comité , du 9 messidor, 

qui met en réquisition les Ouvriers employés 

aux. travaux des forges , fonderies et arse­

naux. 

Le Comité de salut publ ic sur le rapport de 

G ij 
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la. commission des-armes et poudres a r r ê t e : 

i° . Q u e tous les ouvriers employés aux tra­

vaux des fo rges , fonderies , arsenaux e t m a ­

nufactures d ' a rmes , sont mis en é t a t de r é ­

quis i t ion pour t ravai l ler , sans in te r rupt ion , 

dans les ateliers où les agens de la R é p u ­

b l ique c ro i ron t devoir les employer . 

a° Qu ' aucun ouvrier n e pour ra abandonne r 

le poste qui lui aura été assigné pa r la c o m ­

mission des a r m e s , sans u n e permiss ion préa­

lable émanée de la -commission des armes , 

o u une réquisi t ion du Comité de salut publ ic . 

3°. ^Que les ouvriers qu i au ron t qui t té leurs 

ateliers , sans s'être conformés: aux disposi-

l ions énoncées dans l 'article I I . seront tenus 

d'y r en t r e r sur les ordres qui leur seront 

donnés par la commiss ion des armes et 

poudres . 

*- /±°7 Q u e la commiss ion des armes e t poudres 

est chargée de suivre l 'exécution du présen t 

arrête. 
Signé au registre etc. 
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A r r ê t é d u m ê m e C o m i t é , du i3 messidor'y 

p o r t a n t création d'une A g e n c e des M i n e s . 

Le Comité de salut pub ' ic , en exécut ion 

do la loi qui le charge de prépa ie r le t i a \a i l 

d rs diverses commissions executives , a i re te 

ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 
Il y aura , sous l 'autorité de la commission 

des armes et poudres , une agence des mines , 

composée de trois m e m b r e s , qui seront nom­

més par le Comité de sa 'ut public . 

I I . Cet te agence aura sous sa direction , 

les inspecteurs , les ingénieurs Ct les élèves 

•des mines , dont le n o m b r e et les fonctions 

seront d t t e r m i n é s par u n arrêté particulier. 

I I I . L'agence correspondra d i r ec temen t 

avec tous les concessionnaires r avec tous les 

» i toy tns qui exploi tent et travail lent les 

ruines. 

- I V . Elle s 'occupera de l 'extract ion des 

mines méta l l iques de toutes espèces , et de 

G iij 
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leurs divers t ra i temens , des ins t ruc t ions à 

donner sur la connoissance et l ' exploi ta t ion 

des terres et pierres de tou tes natures . 

D e l 'exploitat ion des combust ibles fossiles, 

tels que charbon de t e r r e , j a y e t , p é t r o l e , 

t ou rbe , soufre , e tc ; et de leur préparat ion. 

D e l 'exploitat ion du muria te de soude ou 

sel c o m m u n , soit t i ré en sel g e m m e du sein 

de la terré , soit t i ré des "sources salées ç t 

des eaux de la mer . 

D e l ' ex t rac t ion , prépara t ion et purification 

des sels fossiles e t oxides métal l iques , tels q u e 

les sulfates de s o u d e , de magnésie , d ' a lumine , 

de z i n c , de fer , de cuivre s les ox ides de 

. p l o m b , de cuivre , de f e r , e t c . , excepté le 

salpêtre et la potasse . 

r V . Elle formera , le plus p r o m p t e m e n t pos ­

sible , des ^états de si tuat ion de terni ce qui a 

•rapport à l ' exis tence et à l 'exploi ta t ion des 

m i n e s , e t elle les adressera régu l iè rement à 

la commission des armes . 

V I . Elle proposera à ce t te commiss ion les 

concessions à accorder , des avances à f a i r e , 

l e s e n c o u r a g e m e n s à d o n n e r , afin qu'elle puisse 

1&9 soumet t re à l 'approbation du Comité de 

salut publ ic . 
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V I L Elle publ iera u n Journa l des M i n e s , 

d'après lee P r o g r a m m e s qui auron t été ap­

prouvés pa r le Comité de salut public. 

V I I I La commission des, armes fournira à 

l 'agence des mines toutes les sommes néces ­

saires à ses opéra t ions , et lui fera rendre compte 

de laur emploi . 

Elle t iendra la m a i n à l 'exécut ion du présent 

an été. 

Signé au registre , etc. 

Arrêté du même Comité, du 18 messidor, 

concernant les Inspecteurs , Ingénieurs eb 

Elèves des Mines. 

Le Comité de salut public , en conséquence 

de s o n a r r é t é du i3 mess idor , relatif à l 'agence 

des mines , arrête ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 
Il y a u i a sous l ' autor i té de l 'agence des 

mines hui t inspecteurs- , douze ingénieurs e t 

quarante élèves. 

Les appo in temens des Inspec teurs seront 

par an de 6000 livise. 

С iv 
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U e u x 13e* ingénieurs de . . 3 b o o . T 

E t des élèves d e i5oo 

I n d é p e n d a m m e n t de leurs frais de voyages . . 

I I . L 'agence des mines proposera au Co­

mi té de salut p u b l i c , pou r ê t re approuvée par 

l u i , la liste des citoyens qu i doivent remplir 

les places d ' inspecteurs e t d ' ingénieurs , dont 

il vient d'être parlé . Ces ci toyens seront choi­

sis pa rmi les anciens inspec teurs ou ingé­

nieurs , ou parmi les directeurs ' des t r avaux 

des mines ou autres qui auro ien t les connois -

sancesnéèessa i respour e n r e m p l i r l e s fonctions. 

I I I . P o u r complct ter le nombre des élèves , 

il sera ouver t u n e x a m e n pub l i c , où tous les 

c i toyens qui ont des connoissances rela­

tives à la métal lurgie , à la doc imas ie e t 

l 'exploitat ion des Mines , pou r ron t se p ré ­

senter : l 'époque é t le m o d e de cet examen 

seront dé terminés pa r û n arrê té part icul ier 

du Comité . 

I V: Les inspecteurs , ingénieurs et élèves 

.voyageront hui t mois de d 'année. 

Ils res teront qua t r e mois à Par i s . 

Us en par t i ron t le p r e m i e r v e n t ô s e , e t re ­

v iendront le 3o vendémiaire . 

V- Les élèves seront répartis par le sort 
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entre les inspecteurs et les i n g é n i e u r s , de m a ­

nière q u e c h a c u n ait d e u x élèves qui leur 

seront a t tachés pendan t tou te la durée de la 

campagne . 

Ces élèves voyageront avec les inspecteurs 

et ingénieurs auxquels ils seront a t t a chés , e t 

ils feront tou t ce qu'i ls o rdonneront de rela­

tif aux mines. 

V I . Le terr i toire de l a Républ ique sera di-

' v i s é en hui t ar rondissemens , re la t ivement aux 

miries. 

U n inspec teur e t u n ingén ieur seront char­

gés toutes les années de parcour i r u n des ar­

rondissemens . 

V I L Ils les t i re ron t au s o r t , de maniè re 

que chacun d 'eux parcoure deux ans de suite 

le m ê m e Arrondissement , e t que cependan t 

chaque a n n é e , soit l ' inspecreur , soit l'ingé-

nieur , se t rouve remplacé dans son arrondis­

sement . 

V I I I . C o m m e i l y a douze i n g é n i e u r s , et 

qu'il n ' ex is te que hu i t ar rondissemens , les 

qua t re ingénieurs r e s t a n s , r emplace ron t les 

inspecteurs ou les ingénieurs m a l a d e s , ou qui 

..seroient employés à d'autres fonctions par la 

g o u v e r n e m e n t 
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Ils t i reront au sort Tordre du remplace­

m e n t . 

I X . Si après le r emplacemen t des inspec­

teurs ou des ingén ieu r s , il reste des ingénieurs 

qui n 'a ient point d ' a r rondissemens , il seront 

envoyés par l 'agence dans les arrondissemens où 

les t iavaux des mines seront dans 1A plus grande 

activité. 

X . L 'occupat ion pr incipale des inspecteurs 

et des ingénieurs dans leurs courses , sera : 

i ° . D e visiter les mines exploitées. 

a 0. D e donner des conseils et des avis aux 

directe m s des t ravaux. 

3°. D e p rendre des mesures pour que les 

t ravaux soient so l ides , et que les ouvriers 

soient en sù ie té . 

4°. D e visiter l°s fonderies et tous les cta-

bliseniens analogues aux mines , de donner dt s 

conseils , des avis aux d i ree teu is de ces éta­

blisse» eus , etc. 

5 J . D éc la i r e r , d ' instruire leurs élèves, de 

leur donner des l eçons -p ra t i ques de toute 

u n i e . 

G". D e rassembler toutes les substances ftfs-

- l e ^ , c o m m e s e l s , t e r r e s , pierres combus ­

tibles , mines et méiaux qui existent dans leur 
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arrondissement, et d'en envoyer la collection 
bien étiquetée à l'agence des mines à Paris. 

X I . Ils traceront sur des cartes les décou­
vertes qu'ils feront. 

Ils décriront les procédés employés dans les 
usines, dans les manufactures dépendantes des 
mines. 

Ils en dessineront les machine*, les four­
neaux. 

Ils lèveront des plans des travaux déjà faits 
dans les mines. 

Ils tiendront un journal des lieux qu'ils par­
courront, des substances qu'ils y trouveront, 
des expériences qu'ils y feront. 

Tous ces mémoires, journaux et dessins 
seront envoyés tous les dix jours à l'agence 
des mines. / 

X I I . Lorsqu'ils auront découvert des 
mines, des fossiles , de quelque nature que 
ce soit, qui pourront être exploitables avec 
bénéfice, ils inviteront les propriétaires des 
terreins de les exploiter, ou , à leur défaut, 
les habitans les plus à proximité : ils les en­
courageront , les aideront dé leurs conseils , 
et leur procureront toutes les Facilités qui dé* 
pendront d'eux. 
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* X I I I . Le9 ingénieurs seront subordonnés 

dans leurs courses aux inspecteurs ; leur t ra­

vail portera , ^ur les mêmes ob je t s , tels qu'ils 

sont indiqués aux articles X , X I et X I I ; mais 

ils en adresseront le compte à leurs inspec­

teurs respectifs , qui les feront parvenir à 
l 'agence des mines . 

X I V . Dans l e s ar rondissemens , . o ù , p o u r 

cause de maladie ou toutes a u t r e s , il n 'y 

^aura point d ' inspectéup, l ' ingénieur qui le r e m ­

placera par le s o r t , sera chargé d'en rempl i r 

toutes les fonctions , et il dirigera son co l ­

lègue , c o m m e il est dit à l 'article XI I I . 

X V. A leur arrivée à P a r i s , l e 5o vendé­

miai re les inspecteurs et les ingénieurs se 

r éun i ron t deux fois par d é c a d e , pour former 

une conférence sur les mines . 

L 'agence demander^ à cet te conférence des 

rense ignemens e t des rapports sur tous les 

objets relatifs aux m i n e s , qu'il sera impor t an t 

de trai ter . 

La conférence^ examinera d'elle - m ê m e 

toutes, les quest ions qu 'on proposera sur les 

amél iorat ions des m i n e s , et préparera des 

projet* sur les moyens d'en augmente r l'ex­

ploi tat ion et les produi ts . 
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la conférence , les inspecteurs et ingénieurs 

rédigeront les observations qu'il auront faites 

dans leurs tournées ; ils feront des expér iences 

qui en se ron t la su i t e , e t éc r i ron t des m é ­

moires sur les améliorat ions qu'ils auront 

faites. 

Ils feront l 'essai des substances que l 'agence 

leur donnera à essayer. 

X V I I . Les inspecteurs feront à Paris qua t re 

cours publics e t gratuits^ qui dureront depuis 

le 1 6 b r u m a i r e , jusqu 'au 14 pluviôse. 

Le premier cours aura poux objet la miné­

ralogie et la géographie phys ique . 

Le d e u x i è m e , l ' ex t rac t ion des mines . 

Le t ro is ième , la docimasie ou l'essai des 

mines . 

Le qua t r i ème , la métal lurgie ou le travail 

des mines en grand. 

Il y aura deux leçons par décade de chacun j 

elles se feront dans les bâ l imens destinés à la 

conférence. 

X V I I I . Les é l è v e s , p e n d a n t les qua t re 

mois d 'h ive r , seront envoyés , par l 'agence 

des m i n e s , à u n e de celles les m i e u x exploi­

tées de la R é p u b l i q u e , p o u r y p rendre des 

leçons de pra t ique . 
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X I X . " Il y aura dans la maison dest inée k 

la conférence des mines , i n d é p e n d a m m e n t 

de la salle de conférence et des l ieux dest i ­

nés aux cours publics , u n e b ib l io thèque d e 

l i t ho log ie , de minéralogie f d o c i m a s i e , et 

métal lurgie . 

U n cabinet de modèles des fourneaux et 

des machines servant à l 'exploi tat ion des 

mines . 

Un cab ine t de car tes et dessins des mines 

et des gîtes des fossiles. 

U n dépôt de manuscr i t s e t d e mémoire» 

relatifs à l 'histoire des miné raux . 

U n cabinet de minéra logie , con tenan t 

tou tes les product ions du g l o b e , e t t o u t e t les 

product ions de la Républ ique , rangées sui­

vant l 'ordre des local i tés , enfin u n labora to i re 

pour les essais. 

X X . Les inspecteurs et les ingénieurs des' 

mines fourniront les mémoires e t dessins qui 

doivent ent rer dans le Jou rna l des Mines que* 

l 'agence doit publ ier . 

X X I . Les membres de l ' agence , les ins­

pec teurs ou ingénieurs des m i n e s , n e p o u r 1 

ron t ê t re ni concess ionnaires , n i intéressés 

d 'une maniè re q u e l c o n q u e , dans les t ravaux 

des mines . 
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Ils pou r ron t accep te r des direct ions de t r i -

vaux des mines , maïs alors ils seront rempla­

cés dans leurs emplois d ' i n spec teu r s , d ' ingé­

nieurs ou de m e m b r e s de l 'agence. 

X j X H . Les dépenses nécessitées par le 

présent a r r ê t é , seront prise» sur les fonds 

mis à la disposition de la commiss ion des 

a rmes et poudres qu i fera rendre c o m p t e de 

leur emploi à l ' agence des m i n e s , et t ien­

dra d'ailleurs la ma in à l ' exécut ion de cet 

ar rê té . 

Signé au registre, etc. 

Arrêté du même Comité, du 24 messidor, 

pour l'établissement il une Maison d'Ins­

truction, sous l'inspection de l'Agence des 

Mines. 

Le Comité de salut publ ic arrête : 

i ° . Que la maison Mouchv , s i tuée r u e de 

l 'Université , est mise à la disposition de 

l 'agence des m i n e s . 

2 0 . Elle d e m e u r e chargée de faire dans 

ce t t e maison la distr ibution nécessaire pour 

y établir les salles, de conférence des inspec­

teurs e t ingénieurs des m i n e s , les salles des-
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t inées pour tenir les cours pub l i c s , celle qui 

doit recevoir la b ib l io thèque de l i thologie { 

les cabinets où seront placés les modèles de 

fourneaux et machines servant à l 'exploitation 

des m i n e s ; enfin de faire toutes les disposi­

t ions convenables pou r rempl i r ce qui est 

prescr i t par l 'article X I X de l 'arrêté du îS de 

ce mois relatif à l 'organisation des inspec­

teurs et ingénieurs des mines . 

3°. La commission des a rmes et poudres 

est chargée de se conce r t e r avec le dépar te ­

m e n t de Paris pour la p r o m p t e exécu t ion du 

présent a r rê té . 

"Signé au registre , etc. 

Arrêté du même Comité, du 12fructidor, 

qui met en réquisition les Inspecteurs et 

Ingénieurs des Mines. 

Le Comité de salut publ ic , sur la demande 

de la commission des armes et poudres , 

a r rê te : * 

Q u e tous les inspec teurs e t ingénieurs des 

m i n e s , n o m m é s par son arrê té du 3o m e s ­

sidor , sont dès ce m o m e n t en réquis i t ion et 

a 
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à la disposit ion de l 'agence des mines , pour 

tous les t ravaux et opérat ions qu'el le leur or­

donne ra . 

Cet te agence est chargée de notifier le p ré ­

sent arrêté à tous c e u x qu'il concerne . 

Signé etc. 

U n arrêté du Comité de salut public , du 

i 5 fruct idor , cha rge la commiss ion des a rmes 

et p o u d r e s , de la suite des opérations relatives 

à la t o u r b e , qui ont été c o m m e n c é e s par la 

commiss ion d 'agriculture et des arts. 

U n arrê té du Comité de salut publ ic , du 

26 f ruct idor , m e t à la disposition de l 'agence 

des mines la col lect ion minéra logique recuei l ­

lie pa r Gue t t a rd . 

Un ar rê té du CQmité de salut p u b l i c , du 

28 fructidor , m e t à la disposition de l 'agence 

des ruines les livres de m iné ra log i e , méta l ­

lurgie et ch imie , les manuscr i t s et modèles 

relatifs aux mines p rovenan t de la b ibl io thèque 

de Die t r ich , c i -devant maire de Strasbourg. 

Journ. dt'sMines, vendem. an 3. H 
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Concours pour les Elèves des Mines de la 

République. 

Le Co mite c!c ŝ i lu t public , par son ar rê té 

du 18 messidor , a dé te rminé qu'il y auro i t 

quaran te é l èves , aux appointemens de i5oo 
l i v r e s , i ndépendammen t de leurs frais de 

vovage , et qu'ils voyagera ien t hu i t mois de 

l ' année avec les inspecteurs et les ingénieurs 

des mines : par celui du 16 fructidor , il a 

arrêté ce qui suit. 

Le Comité de salut p u b l i c , en conséquence 

de son arrêté du .18 messidor , a r rê te : 

ARTICLE PREMIER. 
Q u e l ' examen pour le choix des élèves des 

mines , sera ouvert à Par is , le 9.0 f ruc t ido r , 

et durera jusqu 'au 3o du m ê m e mois ; ce t 

e x a m e n sera public et annoncé pttr une af­

fiche. 

I I . 11 sera fait p a r l e s inspec teurs et ingé­

n ieurs des mines , qu i seront 'à Paris à ce t te 

é p o q u e , en présence d'un m e m b r e de l j g e n c e 

des mines . 

I I I . Les examinateurs n o m m e r o n t à chaque 

examen l 'un d 'entr 'eux pour faire les quest ions 

aux candidats . 
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I V . Les connoissances sur lesquel les on 

in terrogera les c a n d i d a t s , sont : 

i ° . Les é lémens de g é o m é t r i e , jusques et 

compris les sect ions con iques . 

2°. Les é lémens de s ta t ique . 

3°. L 'ar t des p ro j ec t i ons , la levée e t le 

dessin des plans. 

4°. D e s not ions de phys ique générale et de 

ch imie . 

V. L 'examina teur s 'at tachera moins à faire" 

juger le candidat selon les principes de tel ou 

tel ouv rage , qu'à s 'assurer de son in te l l igence . 

V I Les examina teurs feront leurs n o t e j 

sur les connoissances réelles et sur l ' intel­

l igence de chaque candida t^ et le 3o fruc­

t idor ils dé te rmineron t quels sont c e u x des 

candidats qui peuvent être admis parmi les 

élèves des mines . 

V I I . C o m m e tous les républicains qu i 

peuvent p a r l e u r s connoissances et leur in te l ­

l igence , avoir droit à être admis au n o m b r e 

des élèves des m i n e s , n e peuvent pas se 

t rouver à Par is à ce t te é p o q u e , il sera ouver t 

de nouveaux examens du 20 au 3o de c h a q u e 

m o i s , jusqu 'au 3o pluviôse. 

V I I I . La commiss ion des a rmes et 

H i j 
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poudres t iendra la m a i n à l 'exécut ion du 

p résen t arrêté. 
Signé au registre , etc. 

Les citoyens q u i se dest inent à la par t ie de 

l 'exploitat ion des mines , sont invités à se p ré ­

senter à la maison d e l 'agence des mines de 

l a Républ ique , rue de l 'Univers i té , n 8 . a g i $ 

où. ils seront enreg i s t rés , et où on leur indi ­

quera les jours et les heures de l ' examen. 

Les membres composant l 'agence des mines 

de la républ ique . 

Lefebvre, F. P. N. Gillet, A. Aclet. 

Extrait d'un arrêté du Cofnitè de salut public, 

du g vendémiaire, l'an 3 e , relatif à là 

nourriture des chevaux employés à un service 

public. 

Sur le rappor t de la commiss ion de c o m ­

m e r c e et d ' approvis ionnemens , le Comité de 

salut publ ic arrê te : 

ARTICLE PREMIER. 
Les maîtres de p o s t e s , e t c . , et les en t r e ­

p r e n e u r s ou préposés chargés pour l eur compte 

ou p o u r ce lu i de la R é p u b l i q u e , d'une exploi­

tation , de que lque na tu re qu 'e l le soit , à 
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laquel le des chevaux sont nécessa i rement em­

p l o y é s , se pourvo i ron t d 'avoine sur tous les 

marchés de leurs districts respectifs , confor­

m é m e n t à l 'arrêté du Comité de salut publ ic , 

d u i 5 thermidor . 

I I . N é a n m o i n s , ils sont exemptés de 

l 'obl igat ion imposée par l 'art . VI dudi t a r r ê t é , 

a u x consommateu r s ordinaires , de n ' ache te r 

que pour u n e décade seulement ; ils pou r ron t 

s'y approvisionner pour trois m o i s , et r enou-

velior leurs provisions à la fin du second. 

III. P o u r jouir de ce t te facul té , et afin d'em­

pêcher qu'elle ne s 'étende abus ivement au-delà 

des bornes prescri tes par l 'art icle ci-dessus , 

les ci toyens et en t repreneurs d é n o m m é s e n 

l 'art. i e r , r e m e t t r o n t à l 'agent nat ional de l eu r 

d i s t r i c t , un certificat de leur munic ipal i té , q u i 

énonce ra la quan t i t é de c h e v a u x , nourr is ha­

b i tue l lement par e u x , et la quant i té d 'avoine 

nécessaire à l eur c o n s o m m a t i o n , e n la calcu­

lant avec é c o n o m i e , mais dans de justes pro­

por t ions avec la fatigue des chevaux et les 

moyens que pourra présenter la récol te . 

IV. L 'agent nat ional du dis t r ic t conve r t i r a le 

certificat de la municipal i té dans u n e permis­

sion d 'acheter pour trois mo i s , sur tous les mar­

chés du d i s t r ic t , énonciat i f de la quan t i t é 

H iij 
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d 'avoine, e t veillera, con fo rmmémen t à l'art. I I 

d e l 'arrêté du i 3 t h e r m i d o r , à ce que ces mar­

chés soient garnis p ropor t ionne l lement aux 

achats qui devront y ê t r e faits ; semblable per­

miss ion sera donnée à la gendarmer ie na t io­

na le , sans certificat de munic ipa l i té . 

V. Les municipal i tés desdits c i toyens et en­

t r ep reneur s ve i l le ront , sous l eur responsabi­

l i t é , à ce que l ' approvis ionnement qu'ils r ap ­

por te ron t des divers marchés du d i s t r i c t , 

n ' excède pas celui qu'i ls auron t eu la pe rmis ­

sion de faire. 

VI . Sont exclus de la faculté de s 'approvi­

s ionner a ins i , ceux desdits ci toyens et en t re ­

p r e n e u r s qui récoi teroient sur leurs p ro ­

pr ié tés de l 'avoine en quan t i t é suffisante à la 

consommat ion de leurs c h e v a u x ; ils sont sou­

mis aux mêmes obligations que les autres p r o ­

pr ié ta i res , 

VII . Dans le cas où u n d i s t r i c t -ne seroit 

pas assez abondant en avoine pour suffire à 

la consommat ion des chevaux employés aux 

divers services énoncés dans l 'art . i e r , il ins­

t ru i ra la commission de c o m m e r c e de ses be ­

soins , et celle-ci y p o u r v o i r a , soit par le 

moyen de magasin du p rodu i t des biens na ­

t i o n a u x , soit par des réquisit ions en faveur 
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de ce d i s t r i c t , sur d 'autres plus abondans ; 

mais ces réquis i t ions ne pou r ron t ê t re a c ­

cordées qu 'après que le distr ict demandeur 

aura envoyé à la commiss ion le recensement 

de sa r é c o l t e , prescr i t par le décre t du 8 mes­

sidor ; les districts seront responsables des 

effets du retard de l 'envoi de ces é ta t s . 

(Les articles VII I à X V n e sont relatifs qu'à 

l ' approvis ionnement des relais de messageries 

par voie de réquisi t ion. ) 

X V I . Q u a n t au foin e t à l a paille , les maîtres 

de p o s t e s , e n t r e p r e n e u r s , fermiers des mes­

sageries , chefs d 'exploi ta t ions , e t c . d é n o m m é s 

dans l 'art icle p remier de ce t arrêté , sont au­

torisés à en acheter ' , hors des marchés , dans 

les districts , jusqu 'à concur rence d'un appro­

v i s ionnement de six mois . 

X V I I . Lesdits achats n e pou r ron t se faire 

qu 'autant que les districts des l ieux jugeron t 

qu'ils n e nuisent point à l ' exécu t ion des r é ­

quisi t ions déjà faifas p o u r les armées ; et les 

approvis ionnements qui en résu l te ront s e r o n t , 

commes les autres fourrages , soumis auxdites 

réquis i t ions , quand la commiss ion du. c o m ­

m e r c e en reconnol l ra le besoin.. 

X V I I I . Les vendeurs f e r o n t , préalablement 

à l ' en lèvement , la déc la ra t ion , à la munic i -

H ir 
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pal i té du lieu , de la quant i té de fourrages 

qu'ils au ron t v e n d u e : les ache teurs seront 

t e n u s , sous peine de confiscation des quant i tés 

n o n déclarées de faire u n e semblable d é c l a ­

rat ion à la munic ipa l i t é du l ieu où ils forme­

ron t leur emmagas inement . Les u n e s et les 

autres en i n s t r u i r o n t , tous les dix j o u r s , l 'ad­

minis t ra t ion de leur d i s t r i c t , qui veillera à 

çe que , d 'une p a r t , les ventes ne nuisent pas 

h l 'exécution des r équ i s i t i ons , et d e l ' au t r e , 

à ce q u e les en t r ep reneu r s , e tc . n e fo rmen t 

pas des approvis ionnemens p lus considérables 

q u e c e u x qui l eur sont permis pa r cet a r rê té . . . . 

E X T R A I T 

D'une proclamation des Représentans Rome 

et Roux, en mission dans le département 

de la Dordogne et autres cïrconvoisins » 

du a fructidor, portant établissement 

d'une école d'aciérie dans le district 

dKxideuil. 

DE» ateliers «e forment p a r - t o u t , disent les re­

p r é s e n t a i , ils sont reparti» en raison des res -

sou rcesdu so l .Vot repar t dans cet appel général , 
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Républ ica ins , habitans des r iches contrées arro­

sées par le Lot et la G a r o n n e , la Dordogne , l 'Isle 

et la V e z e r e , le Bandia t , la Touvre et la Cha­

ren te se compose de tous les ateliers dont le 

fer et l 'acier «ont la ,mat ière p remière . Que l ­

ques uns des habi tans de ces cont rées s 'oc­

cupen t aux m i n e s , d 'aut res les conver ­

t issent en c a n o n s , ceux- là forgent du fer 

pou r les armas portat ives ou pour l'agricul-< 

tu re . La fabrication de l 'acier doit avoir aussi 

ses ateliers. Nous devons espérer de voir b ien­

tô t fabriquer en F r a n c e et pa r t i cu l i è remen t 

dans ces cont rées des faulx , fauci l les , h a c h e s , 

serpes et autres i n s t rumens d e travail pour 

lesquels nous ét ions t r ibuta i res des Al lemands 

e t des Anglais. P o u r rempl i r ce but i m p o r t a n t , 

les Représen tans é tab l i s sen t , pa r leur a r rê t é 

d u deux f ruc t idor , u n e école d.'§ciérie dans la 

forge de M i r e m o n t c o m m u n e de la N o u a i l l e , 

district d 'Exideui l , ce t te école est divisée en 

deux pa r t i e s , l'aciérage qu i convert i t la fonte 

grise e n acier e t le rnfinage qui sépare les 

qualités des produi ts et les combines pou r les 

amél iorer . 

Les élèves seront pris parmi les afineurs e m ­

ployés dans les forges à bature des dépar-

temens yoisins. I l y en aura hu i t pour l'a-
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ciérage e t qua t re p o u r Tannage. T o u s les 

six mois les élèves seront examinés publi­

q u e m e n t et en présence <Tun adminis t ra­

t e u r du dis tr ic t , par un Ju r i composé de 

c inq m e m b r e s pris pa rmi les P l a t i n e u r s , 

Baquet iers , Tai l landiers , Aciéreurs , et Raf-

fineurs. Le Jur i fera travailler les élèves de­

vant l u i , il verra quels sont c e u x des ac iéreurs 

q u i auron t le mieux condu i t leur feu e t donné 

le mei l leur produi t avec la m ê m e fonte : l e 

t ravai l des raffineurs aura pou r objet, de raf­

finer , de dist inguer les qualités de l ' ac ie r , 

composer la trousse à raison des qualités d 'acier 

qu 'on veut ob ten i r , corroyer et échan t i l lonner . 

Les six élèves r e c o n n u s les plus instrui ts , 

savoir ; qua t re ac ié reurs et d e u x afiineurs r e ­

cevron t 100 livres ils seront mis à la dis-

posision des ^commissaires des armes et de 

l 'agriculture. Les ins t i tu teurs qu i les a u r o n t 

formé recevront , à t i t re de r é c o m p e n s e , 

l 'aciéreur 7 5 livres et le rafineur i 5 o liv. par 

élèves que le jur i aura jugé suffisamment in«: 

t ru i t . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 125 ) 

C O P I E 

D E S L E T T R E S 

Ecrites par VAgence des Mines de 
la République, à tous les Directeurs 
des exploitations. 

D u 3 Vendémiaire , l'an 3 e . 

±N"ous t ' envoyons , c i t oyen , des modèles 

d'états de produits décadaires. 

T u voudra b ien les copier et ensuite nous 

envoyer ces copies remplies des qualités de 

houi l le extra i te et versée en prenan t date du 

premier vendémiai re 3 e . année . N o u s te char-

. geons d'envoyer exac temen t à l 'agence u n 

parei l état chaque décade. 

Si tu n'avois pas coinplet ta les états des 

dernières décades de l'an 2 e . tu aurois soin 

de le faire sans délai. 

Les agens des Mines. 

signé F . P . N . GILXÏT et LEFEEVRE. 
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D u 4 Vendémiaire , l'an 3f. 

N o u s t ' inv i tons , c i t o y e n , à nous faire con-

noî t re le plutôt poss ib le , l 'état ac tue l de ton 

exploi ta t ion et de nous dire si tu éprouves des 

en t r aves , et de quel le na tu re elles s o n t , afin 

que nous prénions p r o m p t e m e n t des moyens 

de les faire disparoltre. 

Instruis nous a u s s i , le p lutôt pos s ib l e , des 

quant i tés de minerais qu i sont extrai tes et 

des quant i tés déjà rédui tes en mé ta l que tu 

as sur les t ravaux. 

La Convent ion Nat iona le a senti combien 

il «eroit avantageux pour la R é p u b l i q u e , de 

donne r à l 'exploitat ion de ses mines la plus 

grande activité ; elle veut les éclairer et les 

encourager . 

Nous comptons sur ton zélé et ton patr io­

t isme pour nous me t t r e p r o m p t e m e n t à m ê m e 

de bien connol t re l 'état de ton exploi tat ion , 

a f i n de ne négliger a a c u n des m o y e n s qui pa -

roi t roient propres à sa prospéri té et à sa conser ­

vation. 

Nous t ' invitons à nous faire passer en mérae -

temps des échanti l lons pour la co l lec t ion gé­

néra le des m i n é r a u x de la Républ ique que 

l\igerjce est chargea de former. 

Les a gens des Mines, 
Signé F- P . N . GXLLIÎT E ï LxFEliYRE. 
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L I S T E 

DES OFFICIERS DES MINES 

D E L A R É P U B L I Q U E , 

Nommés par le Comité de salutpublic, 
suivant l'état du i5 Vendémiaire t 

l'an III de la République. 

A G E N S . 

F . P . N . Gil let . ( L a u m o n t ) 

Lefebvre. (He l l ancour t ) 

Lelièvre. 

I N S P E C T E U R S . 

Guil lot . ( D u h a m e l père ) 

Monne t . 

Hassenfratz . 

Faujas. ( S a i n t - F o n d ) 

S c h r e i b e r , ancien Di rec teu r des mines d'Al-
lemont . 

Vauque l in . 

Baillet. (Be loy) 

Une place vacante. 
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I N G É N I E U R S . 

Guil lot . ( D u h a m e l fil») 

Lenoi r . 

Miche. 
Laverr ie re . 

Odel in . 

Gi roud . 

Blavier. 

Anfry. 

M u t h u o n . 

Math ieu . ( de Valenc iennes) 

Math ieu . ( de Moulins ) 

Brongniar t . 

É L È V E S . 

Brochant . 

T r e m e r y . 

Trente-huit places à donner au concours. 

C O N S E R V A T E U R S D E S C O L L E C T I O N S . 

Haùy . 

Macquar t . 

Fin du i e r numéro. 
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T A B L E D E S M A T I È R E S 
C o n t e n u e s d a n s ce N u m é r o . 

Programme Page я 
Extrait d'un Rapport de /я Commission dei 

Armes, sur la mine de f*r de La Voulte ij 
Supplémenc au Rapport du C. DaroeC, sur la mine 

de fer de la Voulte : 23 
Extrait d'un Rapport sur les travaux à faire 

pourmettre enactivitè la mine deferdela Voulte 2З 
Essai d'une galène ou Sulfure de plomb de Castel-

паи , de Dur dan , district de Saint-Girons, par 

la C. Pelletiar 2̂  
Souscription patriotique pour la recherche de* 

mines de houilles dans la district de Boulogne, 
département du Pas-de-Calais 5l 

Mémoire sur la minéralogie du Boulonois, tiré 
des mémoires des Citoyens Duhamel, Mallet, 
Monnet, et Tiesset 54 

jdpperçu de l extraction et du commerce des Subs­
tances minérales en France avant la Révolution 55 

'arrêtés. Proclamations et Instructions ........ g3 Liste des officiers das mines delà République. .. lzS 

E R R A T A . 

Page 7a, ligne 16 > Chapsal > lisez Chaptal. 

761 ligna 9, six à itpt cent mille m a r c s , lisez l ix a sept 
mille marcs. 

78, ligne dirniare, finite , lisez fixité. 

85 , ligne 14 , comentarion , lisez cémentât ion, 

87 , ligne 17 , 6iei plui. 

89, ligne a i . F o l c g n t , lisez Sologn». 
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A V I S. 

Le Journal des Aimes paraîtra tous les 

mois, à commencer du premier mois de la 

troisième année de la République. Il sera 

composé de cinq à sept feuilles m-8°. , suivant 

Iabondance des matières, et accompagné du 

nombre de planches nécessaire à lintelli­

gence du texte. Le format des planches sera 

in-/\°. On aura Vattention d'insérer les Mé­

moires en entier, s'il est possible, et de les 

imprimer de manière que les Voyageurs 

puissent réunir ce ix qui leur seront utiles 

sans se charger de la collection entière. 

L'Imprimeur fournira un certain nombre 

d'exemplaires à IAgence, et il recevra des 

Souscriptions pour le surplus de l'Edition. Le 

prix est, par année, de ij liv. pour Paris, 

et 20 liv. pour les départemens. On souscrit 

à Paris, chez DU PONT, Imprimeur-Li­

braire , rue de la Loi, JY° 123a , et dans les 

départemens, chez tous les Directeurs des 

Postes , et les principaux Libraires. Les let­

tres et Vargent doivent être adressés francs 

de port. 
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J O U R N A L 
D E S M I N E S , 

P U B L I É 

PAR L'AGENCE DES MINES 

D E L A R É P U B L I Q U E . 

№ I I . 

Brumaire de l'an III. 

a 

A P A R I S , 
JDX l ' I M P R I M E R I E D E D U P O N T , 

rue de la Loi, № ia3a. 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S . 

. E X T R A I T 

De différens Mémoires qui ont été remis à 

l Agence des Mines, sur le Charbonage 

de la Tourbe, par le Citoyen Blavier, 

Ingénieur des Mines. 

.APRÈS avoir c o n s t a t é , l e c i toyen Giroud et 

m o i , en qual i té d 'agensdela commission d'agri­

cu l ture et des arts , l ' exis tence de plus de seiza 

mill ions de toises cubes de tourbe le long 

des rivières de l 'Essonne et de la Ju ine , nous 

proposâmes à la commission de faire que lques 

expér iences , pour simplifier et rendre plus éco­

nomiques celles qui avoient déjà été c o m m e n ­

cées à grands irais pou r la cha ibonisa t ion de* 

la tourbe . Nous c o m m e n ç â m e s par fa i re cons­

t rui re à Corbeil un fourneau d'environ h u i t 

pieds de long sur qua t re de large éb qua t re 

d 'épaisseur; ce n 'é ta i t au t r e chose qu 'une 

grande fosse rectangulai re que nous remplimes 

A ij 
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de t o u r b e s , auxquel les nous mimes le f e u , 

immédia t emen t après les avoir disposées en 

br iques parallèles les unes aux autres". Le de­

vant du fourneau etoi t fermé h e r m é t i q u e m e n t 

par un mur de m a ç o n n e r i e , auquel étoit adaptée , 

u n e por te en tô le , p o u r pouvoir donne r à l'air 

u n libre accès ou l i n t e r c e p t e r à volonté : le 

feu se c o m m u n i q u a n t à la tou rbe vers la 

par t ie antér ieure du f o u r n e a u , la cha leur se 

propageoi t b ientôt dans tou t le res te de la 

masse , e t , la suffocation se faisant ensui te 

d ' e l l e -même , l 'on obienoi t u n cha rbon plus 

ou moins parfait suivant qu'i l avoit é té | \ p o s é 

p lus ou moins imméd ia t emen t à l 'act ion du 

feu : je r emarqua i que la charbonisa t ion 

présentoi t les mêmes p h é n o m è n e s q u e dans 

la confect ion du charbon de bois : la t o u r b e 

la mieux cha rbonée étoit toujours à la par­

t ie supér ieure de la masse ; mais ce bon char­

bon ne s 'étendoit dans t ou t e la longueur du 

fourneau qu'à la profondeur d'un pied et 

demi environ , et perdoi t ensui te sa qualité à 

m e s u r e que l'on approchoi t du cen t re , et plus 

e n c o r e vers le bas du fourneau , et sur- tout 

dans les angles. J e soupçonnai dès-lors qu'il 

convenoi t de changer la forme de ce t te es ­

p è c e de fournean e t d 'en substi tuer u n sem-
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blabla , quan t à ses effets , à celui déjà ima­

gina par le ci toyen T h o r i n pour opérer la dis­

tillation da la t o u r b e ; l 'appareil don t se sert 

c e t artiste est u n e véritable co rnue d e lôle 

dans laquelle il charbonise la t o u r b e ; mais ce t 

apparei l coûte ro i t aujourd 'hui plus de 35ooo 1. 

il falloit donc t rouver le moyen d'éviter la dé­

pense et d 'obteni r un charbon parfait , dans 

t ou t e la masse de tourbe soumise à la charboni-

sat ion : c 'est dans ce t te vue que je proposai à l a 

commiss ion d 'agr icul ture et des arts d e m ' a u t o -

riser k cons t ru i re sous ses yeux u n fourneau 

qui r emp l i ro i t l e b u t dont je viens de parler . 

Ce fourneau , don t je joins ici le p l a n , est 

c reusé en terre à la profondeur de 4 pieds 10 

pouces e n v i r o n : sa forme est un ellipsoïde al­

longea , dont le grand axe est de 20 pieds et le 

pe t i tde 12; il présente l 'assemblage de 2 mouffles 

q u i , c h a c u n e , on t 4 pieds d 'élévat ion et deux 

pieds six pouces dans leur plus grande la tgeur ; 

elles sont sépa tées l ' une de l ' au t r epa r u n canal 

in tér ieur C D cons t ru i t en br iques , e t qui vient 

aboutir à la c h e m i n é e M aussi b ien que l e canal 

ex tér ieur E F C H qu i régne au tour des four­

neaux ; la la igeur de ces canaux est de dix 

pouces e n v i r o n , et ils c o m m u n i q u e n t avec l e 

cendr ier par des ouvertures espacées l 'une de 

A iij 
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( i ) 1-e Jeu ts r entretenu dans rr« mnmi \ àl 'aide'de teurbg , 

rju'ou iuuoduit par lui ïeutause» R S T , h X Y . 

l 'autre d'environ quat re p o u c e s ; de cette m a ­

nière le feu du cendrier se propage à la fois 

dans tout le pour tou r des deux mouffles qui 

con t i ennen t la tourbe à cha rboner ( 1 ) . Le cen­

dr ier est formé par l 'assemblage de deux rangs 

de br iques posées de c h a m p , et soutenues par 

des barres de fer qui se posent t ransversale­

m e n t sur un m u r en pierre qui fo i me le revê­

t e m e n t du fourneau ; ces mêmes barres sont 

croisées par plusieurs autres dans le sens lon­

gi tudinal , et d é s - l o r s le fourneau nYprouve 

a u c u n e altération dans sa construction ; c 'est 

aussi pour cette raison qu'il faut avoir soin 

d'assujettir plusieurs barres de f e r p l a t t e s , de 

d is tance en dis tance, dans l ' intérieur des mouf-

f e s , afin d'éviter par-là que la b r i q u e , en se 

t o u r m e n t a n t , ne donne accès à l ' a i r : on dis­

pose la tourbe à charboni»er dans chaque 

rcouffle , de manière qu'il ne res te que t rès -

p e u de jour ent re chaque br ique de t o u r b e , et 

on eu rempli t en t iè rement le fourneau jusqu 'à 

la voûte ; ce chargement se fait sans peine à 

l'aide des trappes , indiquées par les let tres P Q , 

q u i sont construites au milieu et dans l 'épais­

seur du dôme ; ces mêmes t rappes servent 
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enco re à assujettir les tuyaux distil latoires, q u i 

doivent condui re les produi ts de cet te distil­

la t ion dans des seaux ou baquets propres k 

les recevoir : le tout est t e rminé pa r un tuyau 

e n te r re c u i t e , de forme c o u d é e , qu i fait 

fonct ion d aspiratoire. Enfin on ferme h e r m é ­

t iquemen t l 'apparei l , au moyen de deux m u r s 

e n br ique qui ferment le devant des d e u x 

mouffles dans tou te la hau teur du fou rneau , e t 

l 'on me t le feu au combust ib le extér ieur placé 

dans la. cendr ier . La distillation n e c o m m e n c e 

à se mani fes te r , que quand la cha leur du der­

n i e r tuyau de l 'appareil distillatoire est po r t ée 

au c inquan te -c inqu ième degré du t h e r m o m è t r e 

de Réaura ur ; il faut alors augmen te r le feu jus ­

qu 'à quat re-v ingt -c inq deg ré s ; on le sout ient 

au m ê m e p o i n t , et au bout de t r en te h e u r e s 

a u p l u s , la fumée , qui avoit conservé u n e 

te in te légère et semblable à celle que p rodu i t 

l 'évaporation de l ' e au , devient plus épaiese ; 

elle se dégage sous forme de flocons b lancs , 

e t il se volatilise beaucoup d ' ammoniaque ou 

alkali volatil. I l faut alors a r rê te r le feu exté­

r i e u r , e t suffoquer tout -à-coup le cha rbon 

c o n t e n u dans les mouffles. J 'a i fait cons t ru i re 

pour cela , sur l 'avant du fourneau , des cloisons 

e a b r ique O N , propor t ionnées en capaci té au 

A iy 
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èharbon qu'elles doivent contenir , et j 'ai tiré^ 

le charbon au moment même où la distillation 

étoit entièrement cessée ; la chaleur é toi t 

«ncore grande , et l'inflammation se seroit pro­

duite instantanément dans le charbon , s'il 

eût eu à parcourir un grand espace à l'air 

libre , avant de tomber dans les étOuffoirs ; 

pour prévenir cette ignit ion, le charbon étoit 

arrosé par un peu d'eau qui occasionnoit l e 

dégagement du sulfure alkalin; onrecouvroit 

ensuite hermétiquement l'étouffoir avec de» 

dalles luttées avec de l'argille ; mais c o m m e 

le moindre courant d'air pouvoit exciter la 

combust ion, et qu'alors il en résultoit un dé­

chet plus ou moins considérable , j'ai ima­

giné d'employer la suffocation dans l'in­

térieur même des mouffles , et il sera facile, 

en comparant la dépense résultante de la perte 

de temps qu'entraîne le refroidissement dans 

les mouffles à la dépense des étouffoirs , de 

Calculer lequel des deux moyens est le plus 

avantageux. L'agence des mines ayant eu 

dans son attribution l'objet des tourbières, a 

senti la nécessité de donner suite aux expé­

riences déjà faites sur le charbonage de la 

tourbe , et après m'avoir chargé de la char-

bonisation da 1 i 5o voies de tourbes, ordono*« 
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par le Colnité de salut p u b l i c , elle a Invité 

le c i toyen Gi roud à lui faire u n . rapport suf7 

l ' emploi des produits q u e donne la distillation. 

Q u a n t au produi t de la cba rbon i sa t ion , il ré­

sul te qu 'on doit obteni r c i n q u a n t e - c inq à 

soixante voies de cha rbon au moins , p a r cen t 

voies de tourbe , e t que chaque voie de t o u r b a 

à cha rboner doit donner plus de deux pintes 

de la l iqueur décri te dans le mémoi re ci-après. 

L e produi t de ce t te l iqueur est assez abondant 

p o u r couvr i r une g rande par t ie des frais du 

cbarbonage , e t dans tous les c a s , en suivant 

m o n procédé , et en exécu tan t en grand l 'opé­

r a t i o n , d'après les plans d 'un soumiss ionnaire 

qui déjà s'est engagé à fournir vingt mil le voie» 

de charbon de tourbe avec t ren te mille voies d e 

tourbe , le prix de la voie de charbon , r endue à 

P a r i s , n 'excédera jamais 4 livres. L'utilité de 

ce cha rbon est bien r econnue aujourd 'hui d a n s 

tous les usages domes t iques , et pou r les opé­

rat ions de pharmacie e t d e chimie . Le c i toyen 

Giroud et m o i , nous avons chauffé et soudé 

avec ce charbon deux barres de fer de 18-, 

lignes d'épaisseur ; nous avons également fait 

forger deux canons de fusil dans l 'atelier des 

Invalides , et enfin nous avons fait corroyer et 

tirer de l 'acier de la fabrique de S o u p e , à l ' a t e -
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l ier du ci toyen Régnier . T o u s ces faits sont 

cons ta tés par des procès-verbaux qui exis tent 

à l 'agence des mines . Les dernières expér iences 

faites au Luxembourg sur trois canons de fusil, 

n ' on t point r éuss i , et cela nous pa ro i tpouvo i r 

ê t re at t r ibué à l ' inexpér ience des ouvriers . I l 

est bien démont ré qu' i l faut u n t emps plus 

considérable , et que quelquefois m ê m e le. 

sideri te qui se forme occas ionne des gerçures , 

soit à l 'acier , soit au fer ; mais , quoi qu'il en -

s o i t , l ' intensité de cha leur que produi t ce 

cha rbon est in termédia i re en t re celle du char­

b o n de te r re et celle du charbon de bois ; en 

le mélangeant dans cer ta ines propor t ions avec 

l 'un ou avec l 'autre , il n 'es t pas impossible 

d 'a t te indre à une chaude égale ; enfin , lors­

q u ' o n veut avoir un feu s o u t e n u , et don t l 'acti­

vité n e soit pas aussi forte que celle du charbon 

de b o i s , on p e u t alors se servir du c h a r b o n 

de tourbe avec une économie de 3 à 1 ; c'esi 

ainsi qu 'on pour ro i t employer avantageuse­

m e n t ce nouveau combust ib le , ou pour recuire 

les canons de fusil, ou p o u r la fonte du méta l 

' des cloches ; a lors il ne faut pas un grand feu, 

il suffit qu ' i l soit cont inué long-temps et d 'unô 

man iè r e égale. Ce sont au t an t de nouvelles 

expér iences qui res tent à faire p o u r cumule r 
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COUPE au Faurnemi sur la lujne x. p 

Z. ÓÍ. Niveau Je la Terre . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 11 ) 

EXPÉRIENCES ANALYTIQUES 

Snr les produits retirés de la distillation 

de la tourbe, opérée en grand dans le 

fourneau décrit ci-dessus ; par les ci­

toyens A l e x a n d r e GIROUD , Ingénieur 

des Mines, etLARTIGUE, élève du citoyen 

PELLETIER.' 

.La charbonisat ion de la tourbe , opérée 

par disiillation dans le fourneau du c i toyen 

Blavier , produi t envi ron demi p i n t e , par pied 

Cube de tourbe , de la l iqueur don t nous al­

lons donne r l 'analyse. 

La quant i té de ce produi t varie en plus ou 

e n m o i n s , suivant le degré de sécheresse ou 

d 'humidi té de la tourbe charbonisée pa r dis­

t i l lation. 

des preuves de la nécessi té du charbonage d e 

la tourbe , qu'il n'est plus permis de révoquer 

e n doute , après qu 'or ra démont ré év idemment 

l 'emploi avantageux qu 'on peut f.iire, et de ce 

c h a r b o n , et du produi t de la distillation de la 

tou rbe . 
Ce 8 'vendémiaire, B L X V I E R . 
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Cette l iqueur est de couleur j aune Foncée, 

t i ran t au brun ; elle exhale u n e forte odeur 

d 'huile e m p y r e u m a t i q u e assez fétide ; e l le 

s'épaissit à l ' a i r , s'y rédui t en cons is tance d e 

goudron ; à mesure qu'el le s'épaissit par l 'éva-

pora t ion de l 'eau et la volatilisation de son 

pr inc ipe odoran t ou a r ô m e , elle perd sa so­

lubil i té dans l e a u ; et quand elle a acquis la 

cons i s t ance de g o u d r o n , elle est insoluble 

dans ce fluide auque l le goudron de t o u r b e 

d o n n e seu lement u n e te in te b rune j aunâ t r e . 

Cet te l iqueur de t o u r b e , qui est u n savo-

nule d'ammoniaque , é tant versée sur de la 

c h a u x v ive , laisse dégager en abondance l'am­

moniaque ou alkali volatil. 

La dissolution de muriate. de bar i te , versée 

dans la l iqueur de t o u r b e , y forme u n préc i ­

pité de sulfate de b a r i t e , ce qui indique que 

ce t t e l iqueur con t ien t du sulfate d'ammo­

niaque. 

L'acide sul fur ique, versé dans cet te l i q u e u r , 

y forme u n précipi té b run , qui est l 'hui le 

b i tumineuse , séparée de l ' ammoniaque , e t 

r e n d u e concrè te par l 'ac ide sulfurique e n 

excès . 

L ' ac ide muriat iqUe oxigéné , t rès - é t endu 

d ' eau , e t versé en peti te quan t i t é dans la 
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l iqueur • de t ou rbe , dé t ru i t rapidement son 

odeu r fé t ide , sans y occasionner a u c u n pré­

cipité . L ' ammoniaque res te combinée avec 

l 'huile ; la cou leu r du savonule n 'es t po in t 

changée , et il conserve l ' odeur du goud ron 

végétal o rd ina i re . » 

Savons métalliques et terreux formés avec la 

liqueur de tourbe distillée. 

Nous avons e m p l o y é , pour faire ces s avons , 

le p rocédé indiqué par le célèbre chimiste Ler-

tho l l e t , pour la formation p rompte des savons 

métal l iques . 

La dissolut ion de sulfate de fer ou vitriol 

verd du c o m m e r c e , versé dans la l iqueur d e 

t o u r b e , y opère un précipité cou leur rouge de 

•vin foncée, qui reste suspendu dans la l iqueur : 

celle-ci devient à l ' instant savoneuse e t t rès-

mousseuse . 

D a n s ce t te e x p é r i e n c e , l 'acide sulfurique du 

sulfate de fer se c o m b i n e a l ' a lkal i v i la t i l d u 

savonule d ' ammoniaque ; l 'hui le devenue l ibre 

se combine à l 'oxide de f e r , et fo rme avec lu i 

u n savon mart ial . 

Le «ulfate de cuivre ou vitriol bleu, mêlé avec 
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la l iqueur de t o u r b e , présenie les mêmes phé ­

n o m è n e s . L 'ox idede cuivre se combine à l 'hui le 

empyreuma t ique , eï forme avec elle un savon 

de c u i v r e , dont la cou leur est gr ise-brune. 

Le sulfate de zinc , et la l iqueur de t ou rbe 

o u savonule d ' ammoniaque s 'unissent aussi 

t rès-bien. Il résulte de cet te combinaison, du 

sulfate d ' ammoniaque , e t u n savon de z inc q u i 

se précipi te au fond du vase ; ce savon est 

de couleur pourpre violacée u n peu b r u n e . 

Savons à base terreuse. 

L a dissolution de sulfate de magnés ie ou 

sel de sedl i tz , versée dans la l iqueur de tourbe 

ou savonule d ' a m m o n i a q u e , y opère un préci­

pi té qui reste suspendu dans la l iqueur . Ce 

préc ip i té est u n savon te r reux à base de ma­

gnés ie , soluble dans l 'eau. L'acide sulfurique 

se combine à l ' a m m o n i a q u e , et forme du sul­

fate d ' ammoniaque ; la cou leu r de ce savon 

est d'un jaune brun. 

Le sulfate de chaux ou s é l én i t e , e t le rau-

r iate de c h a u x , se combinen t t rès b ien avec 

la l iqueur de tourbe o u savonule d 'ammo­

niaque . Il résulte de ces combinaisons du sut-
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fate ou du muriate d ' a m m o n i a q u e , et ' u n 

savon te r reux à base de chaux. 

Lè sulfate d ' a lumine ou a lun du commerce , 

dissous dans la l iqueur de tourbe distillée, y 

opère u n préc ip i té de couleur grise t i rant a u 

blanc ; ce précipité est un savon à base d'alu­

m i n e ; la l iqueur surnagean te re t ient en dis­

solut ion le sulfate d 'ammoniaque qu i se fo rme 

d a n s ce t te opérat ion. 

Ces divers savons , tant t e r r eux que m é t a l ­

l iques , r e t i ennen t l 'odeur forte de la l iqueur 

de tourbe ; mais ils pe rden t to ta lement ce t t e 

odeur quand on y ajoute u n p e u d 'acide mu-

riat ique t rés -é tendu d ' eau ; au moyen de ce t te 

add i t i on , ces savons ne conservent plus qu'-xme 

légère odeur de goudron végé ta l , qui n'a r ien 

de désagréable . 

. D ' ap rè s les données c i -dessus , nous noua 

occupons d 'expériences u l tér ieures , dans l'in­

t en t ion de r endre ces divers savons uti les 

dans les arts et l ' économie domes t ique . N o u s 

ferons conno l t r e dans les n u m é r o s suivans 1© 

résu l ta t de ces expér iences . 

Liqueur de tourbe et sel marin. 

N o u s avons fait d issoudre qua t re onces de 

mur ia t e do soude p u r ou tel m a r i n , dans u n e 
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p in te ds l iqueur de tourbe distillée ou savonule 

d ' a m m o n i a q u e ; cet te dissolut ion a été évapo­

rée jusqu'à siccité et cbarbonisat ion comple t t e 

d u b i tume que laisse l 'eau de t o u r b e après i o n 

évaporat ion. 

Ce produi t pesoit qua t re onces : il a é té mis 

dans une pet i te ter r ine de fe r , su rmontée d 'un 

d ô m e en t e r r e , avec un a l longe ; cet appare i l , 

p lacé sur u n fourneau , a été chauffé au r o u g e ; 

i l s'est subl imé dans l 'allonge ', du m u r i a t a 

d ' a m m o n i a q u e ou s*l a m m o n i a c très-pur. 

N o u s suivrons ce t te e x p é r i e n c e , dans la r u e 

de dé te rminer la quant i té de mur i a t e d ' am­

m o n i a q u e ou sel ammoniac , que l 'on p e u t 

t i re r de la l iqueur de tourbe , par l ' inter­

m è d e des mur ia tes de soude , de c h a u x , ou 

de fer. 

L e sel a m m o n i a c est u n e subs tance assez 

précieuse dans les arts, pou r que la Répub l ique , 

qu i e n a tiré a n n u e l l e m e n t jusqu 'à ce jour u n e 

quan t i t é très - cons idérable de l 'é t ranger , 

s 'occupe des moyens de l ' ex t ra i re de son 

p rop re sol. 

N o u s pensons que le savonule d ' ammo­

n i a q u e , ret iré en g rand par la charhonisa t ion 

d e la t o u r b e , peut fournir à u n e fabrication 

i m p o r t a n t e de sel a m m o n i a c . 
Les 
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Le* al lemands fabriquent depuis plusieurs 

années une quan t i t é très considérable de ce 

s e l , qui se débi te dans toute l 'Europe c o m m e 

venan t d'Egypte. Leur p rocédé consiste à dis­

tiller , dans des cornues de fer , des mat ières 

animales de tou te espèce, et à combiner l 'hui le 

e m p y r e u m a t i q u e ammoniaca le p rodu i t e pa r 

ce t t e d is t i l la t ion, a r ec les eaux mères ou 

maires des salines. Ces eaux mères é tan t u n 

mélange de mur ia te calcaire et magnésien , 

l ' ammoniaque ou alkali volatil produit par 

la distillation des matières" animales , e n 

précipi te la magnésie e t la c h a u x , et forme 

d u mur ia te d ' ammoniaque ou sel a m m o n i a c . 

O n obt ient ce dernier sel, pur et c o m m e r ç a b l e , 

en faisant évaporer la l iqueur jusqu'à dessica-

t ion comple t t e , puis en subl imant le résidu 

dans des matras de verre ou de poter ie placés 

sur le feu dans des bains de sable. Le sel a m ­

moniac se sublime et forme une calotte épaisse 

que l 'on retrouve a t tachée à la par t ie supér ieure 

du mat ras en cassant ce vase. Nous pensons 

q u e la distillation de la tourbe peut rempla­

cer t rès-avantageusement cel le des mat iè res 

animales pou r la fabrication du sel a m m o n i a c , 

puisque la tourbe distillée laisse pour rés ida 

u n charbon dont l 'emploi est très-utile dans 

Joura. des Minesf brym. an 5. B 
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Observation tirée d'une lettre du citoyen Btavier. 

Chaque cuite exige huit jouis , depuis le moment où l'on com­

mence à charge! ls fourneau , jusqu'à celui où le caveau qui sert 

d'étouffoir" est rempli ; mais alors il est indispensable d'enduiro 

de nouveau mastic les parois du fourneau, ou bien d'y fair» 

quelques autres réparations. — La dépense de chaque fourneau, 

construit avec la plus grande solidité «t voûté en briquts , peut 

être de la à i5oo iir. — Ces fourneaux pourvoient servir aussi 

1 accélérer la dessicatiou de la tourbe, et à lui faire subir une 

demis carboiiïs. tiou ; qui la lendroit sur-tout utile dans les four-

Beaux de rsverbère , dans, lesquels il fau[ beaucoup deûammt. 

les a r t s , tandis que la résidu de la distillation 

des matières animales n'est p ropre qu'à la fa­

bricat ion du prussiate de fer, {Bleu de Prusse 

du commerce, ) et nul lement à servir de c o m ­

bustible. 

N o u s avons commencé quelques expé-t 

r iences , en vue de ret irer de la l iqueur de 

tourbe l 'huile dégagée de l ' ammoniaque et de 

l 'odeur empvreumat ique , et d 'appliquer ce t te 

huile , ainsi que celle fournie par la distilla­

t ion du cha rbon de te r re , à l 'usage des lampes . 

Si les résultats de ces expériences sont satis-

faisans, nous les publ ierons dans ce Journa l . 

ALEXANDRE G I R O Ù D . 
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• ? — • ' 

C O N S I D É R A T I O N S 

S U R L E C H A R B O N A G E 

D E L A T O U R B E , 

L'histoire de cet Art, ses procédés et 

son utilité. 

LA conversion de la tourbe e n charbon a 

plusieurs objets : i ° . de dépouil ler ce com­

bustible de l 'odeur désagréable qu'il exhale 

lorsqu 'on l 'emploie sans lui avoir enlevé les 

pr incipes volatils qui en t ren t dans sa c o m p o ­

sition, et qui sont la cause de sa fétidité; z°. de 

d iminuer son poids et son vo lume, en en r ap ­

prochan t les parties , pour que le t ranspor t 

soit p lus facile et moins dispendieux ; 3". de 

rendre la tourbe plus propre à différens usages , 

par t i cu l iè rement aux t ravaux métal lurgiques. 

On peut rappor te r à deux grandes classes 

les procédés qui on t été mis en usage jusqu'à 

présent pour conver t i r la tourbe en c h a r b o n / 

B i j 
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D a n s les uns On p rocède par suffocation, e t 

dans le6 aut res par distillation. 

Pa r la p remière de ces deux mé thodes , le 

charbonage de la tourbe a l ieu, soit en meules, 

comme dans la fabrication du charbon de bo i s , 

soit dans des . fourneaux , mais sans recueil l i r 

les substances qui s 'évaporent pendant l 'opéra­

t ion. 

On ignore quelle méthode employoit , pour le 

charbonage des tourbes , Charles Lambervi l le , 

avocat au conse i l , le p remier probablement 

qu i l'ait prat iqué en F rance , c o m m e il le dé ­

c lare lu i -même. Cet h o m m e , don t il est jus te 

d e rappeller les t r a v a u x , vivoit au c o m m e n ­

c e m e n t du siècle dernier . I l a publié en 1626 

u n peti t ouvrage int i tulé : Discours politiques 

et (économiques, dont il donna e n i 6 3 i u n e 

seconde édi t ion avec des augmenta t ions , sous 

le t i tre d''OEconomie ou Mesnage des terres 

inutiles propres à brusler et à faire charbon 

de forge. G u e t t a r d , qui parle de cet a u t e u r , 

n ' a pas fait men t ion dés essais qu'il fit sur le 

cha rbon de tourbe. On voit par les peti ts ou­

vrages que nous venons d ' ind iquer , que non-

seulement il r econnu t la plupar t des tourbières 

existantes en F rance , et amena de Hol lande et 

de Dannemarck. des ouvriers e t des ou t i l s , pour 
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les explo i te r ; mais q u e , outrepassant méma 

Tinvention étrangère, il trouva tes moyens de 

con vertir certaines espèces de tourbe en charbon 

pour l'usage des forges, au lieu du charbon 

de pierre que les étrangers uendoîent aux 

français au prix que bon leur semblait. O n 

r econnu ta lo r s que les tourbes légères n 'avoient 

pas assez de liant pour faire du cha rbon ; mais 

q u e celles qui sont plus pesantes y sont p rop re s . 

U n maréchal de Gorbeil déclara que la terre 

noire de J^illabé, entre Corbeîl et V^illeroi, 

préparée par Lamberville, se réduisit en char­

bon , lequel étant appliqué et soufflé sur le 

fer ,icelui fer a sué et souldè, et partant que 

dudit charbon de terre - turbe on s'en peut 

servir aux forges. U n aut re certificat des of­

ficiers des eaux et forêts, constate q u ' u n maié-

chal a fait un fer a cheva t , u n serrurier u n e 

clef , u n hor loger u n pignon e t une r o u e 

servant à un grand horloge, après avoir 

icelle souldèe, sans y avoir employé d 'autre 

charbon que celui préparé par Lambervil le t 

provenant des tourbières près de Corbei l ; q u e 

ce charbon est plus léger que celui de pierre 

d'Angleterre et d Es cosse , et qu ' i l e n lau t u n 

quar t de plus ; mais qu'avec le susdit charbon 

de terre - tourbe, il ont fait rougir, suer et 
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soîùder le fer, et que l'on entpeut travailler 

et s'en servir à tout ce qui est nécessaire à 

leur forge , gardant beaucoup mieux son fey. 

que celui d'Angleterre et d'Escossc, qi^ na de 

mauvaise odeur, ni ne rend une fumée si 

noire, ni si grosse que le susdit charbon 

d- Angleterre et d Escossc. 

Il est probable que le procédé queLambervi l îe 

e inployoi t , étoit celui des ouvriers qui p ré ­

paren t le charbon de bo i s ; procédé par l eque l 

il étoit na ture l de commence r . Il consiste à 

faire des meules ou fi de s , à l ' imitation de 

celles que font les charboniers- , en arran­

geant les tourbes les unes sur les au t r e s , de 

maniè re à laisser entr 'elles de petiis inter­

valles , a f in d'établir dans l ' intérieur de la masse 

des courans d'air propres à ent re teni r la com­

bust ion dans tous ses po in t s ; mais en em­

ployant ce procédé , on n'avoit pas compté sur 

la grande retrai te qu 'éprouvent les tourbe.-, en 

se dépouil lant de leurs principes volat i ls , et 

sur- tout de l ' énorme quant i té d'eau qu'elles 

con t iennent ; effet qui occasionne souvent 

l ' éc roulement de la fûde , et contraint à la 

recharger de nouvelle terre , avant que la 

Combustion charboneuse soit achevée ; d'où 

11 résul te q n e le charbon qu 'on obtient d* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



te travail est*inégal, mêlé de braise et de fu­

merons . Il 6e forme en outre un nombre in­

fini de crevasses , dans t o ^ ^ e s points de la 

chemise ; ce qui exige des soins et un travail 

cont inuel pour les reboucher , et rend très-longs 

l 'ext inct ion et le refroidissement absolu de la 

masse (1). G u e t t a r d , en disant qu 'on a fait 

d'abord ce charbon su ivant le procédé employé 

pou r le charbon de bo is , observe que-ce pro«-

cédé a é ré ' abandonné . La tourbe se consumoi t 

t rop et le charboTi Jdevenoit par-là t rop coû­

t eux . E n Allemagne ce procédé étoit usité dan» 

le territoire déWirgertsrefn. O n y observe de n e 

d o n n e r aux meules ou fades Vrac1 douze p ieds 

de d iamètre , et troi3 p îéds é t demi"dé hau t eu r 

a u plus.> On a soin*de l é s èoYis^ervét. sèches , 

en les p laçant sorts un hàrfgard où l'air c i rcu le 

l ibrement . On n 'obt ient pa r ce procédé qu'un» 

charbon très friable qui né* peut Supporter l e 

t r anspor t , et se détér iore beaucoup à l 'hu­

midi té ( a ) . , 

On crut que le mauvais succès d e c e p r e c é d é 

venoi tsur- tout du défaut de consistance et de so­

lidité de l 'appareil. On pensa en c o n s é q u e n c e , 

(0 ^Tém. manuic. du C. Ribaiirour , romm. à l'ag. des mines. 

(2) Obs. de Trebra , p. 84. N o t e du traducteur. 
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qu ' en renfermant la tourbe dans u n fourneau 

solide , on remédieroi t à tous les inconvéniens , 

e t qu 'on se procurero i t u n charbon parfait . 

D a n s cet te persmrsien , on a . c o n s t r u i t des 

fourneaux de différentes formes et avec dif-

féi entes mat ières . ( I 

D i e t n c h e n a vu à son passage au H a r t z 

e n 1781 qui étoient en fe r , de la hau teu r de 

douze p i e d s , composés de trois pièces cyl in­

dr iques de fonte , dont la p remière é to i t p o ­

sée sur une base au cen t re de laquel le on r e -

m a r q u p i t un t rou qui ppuvoi t se fermer par 

u n e por te ; à la par t ie supérieure de cet te p r e ­

m i è r e pièce , on voyoit u n rebord fait p o u r 

recevoi r la seconde, , et il en étoi t de m ê m e à la 

par t ie supér ieure de celle ci des t inée à suppor­

t e r la troisième ,sur laquejla s'adaptoit un cou ­

vercle p o u r cha ibone r la* tourbe ; on met to i t 

que lques barres de fer sur l 'ouver ture delà base ; 

on reeouvroi t cet te espèce de grille, de paille e t 

de copeaux ; on remplissoit ensui te le four­

n e a u jusqu'à l 'ouver ture de la t rois ième pièce ; 

on met io i t le feu , et dès que la tourbe étoit 

e m b r a s é e , on fermoit la por te adaptée au 

. t r o u de la b a s e , et on la lu t to i t h e r m é t i q u e ­

m e n t . A mesure que la flamme pc'nétroit , l a 

tourbe s'affiussoit, et on cont inuoi t k rempli? 
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le fourneau de nouvel le t o u r b e , jusqu'à ce 

qu'elle ne s'affaissât plus , ayant soin de mettre) 

à chaque fois le couvercle ; enfin , on couvro i t 

le t ou t , ainsi rempl i , de poussier de charbon:! 

on lutjtoit he rmé t iquemen t le couvercle : e n 

dix ou douze heures la tourbe étoit charbon-^ 

n é e , et il ne falloit pas moins de t ems p o u r 

refroidir le fourneau. Cet te opérat ion r édu i -

soit ordinai rement la masse de la tourbe à 

m o i t i é , e t trois mille tourbes rendoien t en­

viron c inquante-deux pieds cubes de cha rbon . 

Ces procédés ont été •décrits et le fourneau r e ­

présen té par L e h m a n dans les Mémoires de la 

société économique de P é t e r s b o u r g , a n n é e 

1766; on les t rouve aussi dans le nouveau 

Magasin de Hambourg . I l y e n a de décrits 

par Cramer et Sclr re iber , qui se r appor ten t 

à ce t te même méthode . Le premier a proposé 

de construire ces fourneaux en p i e r r e , e t de 

les revéhr in té r ieurement de c iment pour q u e 

l 'air n 'y pénè t r e pas. Les fourneaux de fer 

o n t , suivant Pfeiffer, l ' inconvénient q u e les 

l iqueurs qui se volatilisent p e n d a n t l 'opéra­

t ion , les corrodent et les dé t ru isent ; cepen­

dant , c'étoit à l'aide de ces fourneaux que la 

propriétaire d 'une pla ine tou rbeuse qui o c ­

cupe le sommet du Blocksberg ou Bruvhberg, 
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(1) Obi. de Trebra , page 84- N o t e du traducteur. 

la montagne la plus élevée de tou t le H a r t z ^ 

convert issoi t en charbon la tou rbe qu'il en 

re t i roi t , pour l 'employer à la fonte des mines 

de fer ( i ) . 

Les meilleurs fourneaux que l 'on connû t en 

F r a n c e , il y a quelques années , pour le char -

bonage de la t o u r b e , é toient ceux des tour ­

bières de Vi l lc ro i , décrits par Guet ta rd en 1761, 

e t ceux dont Carnol le faisoit usage en 1787; 

On se servoit à Villeroi d 'un four en forme 

de cône renversé , semblable aux fours à chaux 

de V i c h y , de Lyon et de plusieurs autres en-, 

droits de la France . Un de ses côtés avpit u n e 

por te hau te de quat re à cinq p ieds , sur envi ron 

deux de larçe. Vers le bas du c ô n e , étoi t u n e 

voûte à ventouse qui por to i t la tourbe : au -

dessous étoi t placé le p e u de feu qui est né-! 

cessaire pour allumer la t o u r b e ; lorsqu'elle 

avoit suffisamment pris feu , on bouehoi t le 

t r o u qu i c o m m u n i q u o i t avec l'air ex t é r i eu r , 

et on maçonnoi t la por te avec des b r iques . 

Le four é tan t rempli de tourbe , on la couvra i t 

d e terre et on la laissoit brûler ; peu-à-peu la 

masse ent ière s 'affaissoit, et o n reconnoissoit 

qu'elle étoit cu i te lorsqu'elle ne jet toit p lus de 
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famée . Quand le charbon s§ fait b ien, il ne doi t 

pas se t rouver de cendre sous l âvoû ie ou très-

peu . P o u r qu'il soit bien c n i t , il faut qu'il soit 

t rès-noir et sonnant , (i) Huit^jours au moins 

,$ont nécessaires pou r réduire la tourbe en. 

xmarhon dans ce fourneau. Il se faisoit e n 

d e u x ou trois jours en se servant de la m é ­

thode usitée pour le charbon de bois. 

5 Le procédé de Carnofle diffère peu de celui 

de Gue t t a rd . Son fourneau , au lieu d'être en 

cône renversé , est u n four de quinze pieds 

de d iamètre et de trois pieds et demi -d'élé­

vation. A six. pouces de terre , il y adapte 

u n e grille d e fer sou tenue par des briques de 

d i s tance e,n'distance ; l ' intervalle des bar reaux 

£$t d 'un pouce . Le fourneau ainsi préparé on 

^ jette la tourbe bien sèche sans a u c u n ar range­

m e n t symrné t r ique , jusqu 'à la b a u t e u r d e s 

.murail les. On^finit par u n c ô n e ejn tourbe , sur 

leque} on place Une couver ture de paille lé­

g è r e m e n t moui l lée que P o n , e n d u i t de m o r ­

t ier de te r re . T o u t é t a n t ainsi disposé ^ on y 

m e t le feu par quat re auv reaux de six à sept 

p o u c e s de longueur qu 'on a pra t iqué à raz dp 

ter re . I l faut e n pra t iquer aussi quat re autre* 

( i ) Méai, de l 'Acid. , 1761. 
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( i ) Journal des Savans , Janvier 1791. 

en t re c e u x - c i , à deux pieds de terre ; ils 

se r ren t pour donner de l'air à volonté, et pour 

commun ique r le feu également par - tout : 

lorsque le feu s'est élevé dans l e c è n e , 

celui-ci s'affaisse et se crevasse ; on y j e t t e 

du sable ou de la terre mouil lée, c o m m e le 

font les charboniers en bois. Q u a n d le cône 

est tout-à-fait affaissé jusqu 'au niveau des pa­

rois du fourneau , on le couvre de cinq à 

six pouces de te r re ou de sable , et on bouche 

tous les ouvreaux pour étouffer le charbon . 

O n le laisse en cet état pendan t quatre jours . 

Après ce temps on ouvre les ouvreaux d'en bas, 

pour donner de l'air dans l ' intérieur du char-; 

b o n , dans la vue de consumer le py rophore 

qu'il cont ient . O n le laisse douze heures en 

ce t état ; on r ebouche ensui te les ouvreaux, 

p o u r ret i rer qua t re jours après le charbon q u e 

l 'on t rouve brillant et s o n o r e , et qui a con­

servé la forme de la mot te de tourbe . T r e n t e 

sacs de tourbe doivent r endre , suivant l 'au­

t e u r , vingt sacs de c h a r b o n (1). (Suivant 

le ci toyen Basse , qui a assisté à ces expé* 

r iences à Dampière , le déche t étoit de près da 

mo i t i é ) . Le ci toyen R ibaucour t pense que la 
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t o u r b e ne cont ien t pas de pyrophore ; que sa 

combust ion n 'en produi t p a s , et que par con­

séquen t là communica t ion que Carnolle éta­

blit avec l'air extér ieur en ouvrant les puvreaux 

d'en bas de son fourneau est i n u t i l e , et n e 

peut que nu i re à la perfection du charbon , 

sur- tout é tant prolongée pendant douze heures . 

\je\G. Sage est d'avis au contra i re que lorsqu 'on 

a opéré le cha rbonagede la tourbe par la suffo­

cation , on n 'obt ien t souvent qu ' une espèce 

de pyrophore produi t par la décomposi t ion de 

la sélénite qui est dans la tou rbe . 

Les procédés rapportés jusqu'ici , et tous c e u x 

qu 'on a tentés en suivant la première, m é t h o d e , 

o n t des défauts et des inconvéniens . T a n t ô t la 

t o u r b e est t rop brûlée et passée en par t ie à 

l 'é tat de b r a i s e , t an tô t a u contra i re elle n 'a 

pas assez subi l 'action du feu , et est pleine de 

fumerons . I l en résulte que la tourbe a essuyé 

t rop de déche t par la per te de son pr inc ipe 

c o m b u s t i b l e , ou qu'el le conserve encore de 

l 'odeur. 

E n réfléchissant sur la na tu re de la tou rbe 

ainsi que sur la théorie de l'art de réduire les 

corps organisés en c h a r b o n , on appêrço i t , dit 

l e c i toyen R i b a u c o u r t , les défauts des p rocé­

dés usités jusqu ' ic i , et on entrevoit quelle seroit 
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la marche à tenir pour parvenir à se p rocure r 

u n charbon de tourbe parfa i t , et aux moindre* 

frais possible. 

P o u r qu 'un charbon soit parfa i t , il faut 

que le corps combust ible qu 'on traite ait pe rdu 

tous ses principes a q u e u x , hui leux et salins 

vo la t i l s , par une sorte de dis t i l la t ion, et sans 

j e t t e r de f lamme; il faut qu'il ait été t enu en 

incandescence assez l o n g t e m p s pour opére r 

la dissipation de ses principes, volat i ls , mais 

sans inflammation. Au t r emen t o n n 'ob t ien t 

qu ' une braise , e t n o n u n véri table charbon. 

Te l le est la braise de tourbe que p réparen t 

les hollandais pou r les chauffereties des 

f emmes . 

Le fourneau qu 'on emploie à l 'opérat ion 

du charbonage doit donc être cons t ru i t de 

maniè re à procurer à la matière qu'il renferme 

u n e ignition to t a l e , sans pe rme t t r e qu'elle s'en-

i l a m m e , et c'est ce que fait parfa i tement ce lu i 

des charboniers en b o i s , qui connoissent si bien 

ce t te théorie , qu'ils appor ten t la plus grande 

a t ten t ion à r ebouche r , à mesu re qu'elles se 

fo rment , les gerçures et fentes que la cha leur 

occas ionne , e t à ne laisser absolument aucune 

issue à la flamme. 

La perfection du charbon exige enco re 
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que l 'ext inct ion totale de la masse soit aussi 

p romp te et aussi subite que possible. 

Or, nous avons YU que la grande retrai te 

qu 'éprouve la tourbe exclut le p rocédé des 

cha rbon ie r s , et on apperçoi t a i sément q u e 

t o u t fourneau qui sera suffisamment ouver t 

pour donner i s s u e , je n e dis pas s e u l e m e n t 

à la flamme h u i l e u s e , à cel le de la p remière 

combust ion , mais m ê m e à la flamme cha r -

boneuse , et don t la cons t ruc t ion n e pe rme t 

pas d'étouffer subi tement e t abso lument le 

f e u , ne sera pas propre à réduire ce c o m ­

bustible à l 'état de charbon par fa i t , et ce t te 

condi t ion est ici d 'au tant plus difficile à r e m ­

plir que l 'ext inct ion totale de la tourbe rédui te 

en ce t é t a t , est infiniment phis lente que celle 

d ' aucune au t re mat iè re combust ib le . 

Que lques pe r sonnes , lasses d 'a t tendre l ' ex­

t inc t ion absolue du charbon de t o m b e , y 

o n t jette de l 'eau ; c 'é toi t sans doute u n 

moyen aussi certain que p rompt de l ' é te indre ; 

tnais ma lheureusement le charbon moui l lé 

pe rd beaucoup de sa quali té ( i ) . 

Les inconvéniens at tachés aux différens p r o ­

cédés que nous avons rapportés jusqu ' ic i 

( i ) Ribaucouru 
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laissent peu d 'espérance qu 'on puisse les em­

ployer avec utiliié pou r lç charbonage de la 

tourbe . Il paroi t qu 'on a droi t d 'a t tendre plus 

de succès de la seconde m é t h o d e , c'est-à-

di re , de la distillation. Les citoyens Sage , 

Pa rmen t i e r et Bayen, o n t e x a m i n é l e scbarbons 

produits par ces deux m é t h o d e s , et l 'on voit 

pa r leur rapport qu'ils ont r econnu , que , si le 

p rocédé de la distillation est le plus dispen­

dieux , le charbon qui en résul te est préfé­

rable à l 'autre et répand moins d'odeur. Pfeiffer 

l'a décri t dans un peut ouvrage intitulé Histoire 

du charbon de terre et de la tourbe , suivie de 

la méthode d'épurer ces deux combustibles, 

qu' i l publia en al lemand en 1777, qui fut t radui t 

en français et impr imé à Paris en 1787, e t qui 

a été inséré par extrai t dans le Dic t ionnai re 

des Arts et Mét i e r s , qu i fait partie de l 'Ency­

clopédie méthod ique . Instrui t du travail de 

Bêcher sur la manière d 'épurer la houil le et 

d 'en ret i rer le g o u d r o n , Pfeiffer a imaginé de 

faire usage d 'un appareil semblable pour le 

charbon; ge de la t o u r b e , don t il a obtenu les 

m ê m e s subs tances , mais .-en moindre quant i té . 

A u moyen de son fourneau , qu'il décrit fort en 

d é t a i l , il obt ient un charbon plus solide que 

par les aut res procédés, e t de plus u n e eau 

styptique 
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(1) Suivant l'Encyclopédie Britannique, en distillant la tourba 

DINS de» vaisseaux fermés, on obtient un phlegme clair et i n ­

sipide , une liqueur acide qui est suivie par une liqueur a lka ­

line et une huile foncée en couJeur,d'un goût piquant, ayant un» 

odeur empyreumatique moins fétide qua celle des substances 

animales , mais plus qua celle des bitumes minéraux. E n sa 

congelant par le froid. elle acquiert la consistance do la pojx , 

maii elle se liquéfie à une chaleur foible. La flamme d'une chan­

delle l'allume faci lement, mais elle brûle avec moins de force 

<jue les autres huiles , et cesse de brûler aussitôt qu'on retire la 

flammB qu'om en avoit approché. Elle se dissout presque en 

•mier dans l'esprit-de-vin et forme avec lui une liqueui- d'un 

brun rouge foncée 

Jauni, des Mines, Brum, an 3. Q 

atypt ique p ropre au tannage Лез cuirs ; u n e 
hui le légère qui pour ro i t à ce qu'i l croi t , rem­

placer l 'hui le de l in dans la peinture et le p é ­

t role dans la pha rmac ie , e t servir d 'al iment 

a u x lampes dans les t ravaux des us ines , et enfin 

u n e hui le pesante analogue au goudron e t avec 

laque l le on peu t p réparer de la poix . (1) I l 

avoit ob tenu ces produi ts en grand long- temps 

avan t que D u n d o n a l d eut publié ses opéra t ions 

sur la h o u i l l e , c o m m e u n e découver te . L e 

gouve rnemen t de Milan avoit publié en 1787 

u n e ins t ruc t ion détai l lée sur ce m ê m e objet . 

La convers ion de la t o u r b e en cha rbon a u 

m o y e n de la distil lation a é té inventée о ц 
natura l i sée en F r a n c e il y a que lques a n ­
n é e s . 
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(1) Rapport fait RU bureau de consultation., 

Le c i toyen F r e m i n ob t in t , en 1787, tin p r i ­

vilège exclusif pour cet te opéra t ion . Il ' fait 

usage de grandes boë tes de tôle don t les 

feuilles sont jointes entr 'e l les de maniè re q u e 

l 'a ir ex tér ieur n e p e u t y avoir accès . Les 

boë tes sont placées dans u n fourneau à grille 

e t l 'on établi t le feu sur ce t te grille p o u r o p é ­

re r la dist i l lat ion (1). 

Le c i toyen T h o r i n o b t i n t , en 1792 , d u 

tmreau de consul ta t ion , sur le r a p p o r t des 

c i oyeus Eer thol le t et Leblanc , u n e r é c o m ­

pense na t ionale de deux mille l ivres , c o m m e 

au, our d'un fourneau plus parfait que c e u x 

qui é to ient connus jusqu'alors p o u r la distil­

l a t ion de la tourbe . 

Le procédé qu 'emploie le c i toyen T h o r i n , et 

qu ' i l avoit exécuté en 1788 en présence de deux 

commissai res de l ' académie , r e n t r e , d isent 

les rappor teurs (Sage et Lavois ier ) , dans ceux 

c o n n u s et pra t iqués en Al lemagne. Il consiste 

dans u n e distillation très en grand de la tou rbe . 

L'espèce de cucurb i te où il la p lace est 

cons t ru i te en t ô l e , et le feu l 'environne de 

toutes parts ; elle peu t conteni r qua t re vingt-
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(1) Rapport des commissaires, et observations duci tojxaThorJa, 

{2) Bureau <k consultation. 

CM } 

quinze voies de tourbe . Le ci toyen T h o -

rin y a adapté des tuyaux de cuivre et des 

réfrigèrens pou r recevoir les produits qui se 

dégagent par la distil lation. Il obt ient dans 

cet te opéra t ion beaucoup de p h l e g m e , un peu 

d 'hui le légère , et u n peu d'huile pesante ; 

ma i s la quant i té de l 'une e t de l 'autre de ces 

huiles a paru aux commissaires t rès-peu c o n ­

sidérable en comparaison de la masse de t o u r b e 

employée , et l 'huile t e l lement fétide qu ' i l y 

a peu d'usages auxquel les elle puisse servir . 

Ces produits n e sont a u s s i , suivant le c i toyen 

T h o r i n l u i - m ê m e , q u ' u n accessoire à l 'opéra­

t ion pr incipale , qui est la convers ion de la 

tou rbe e n charbon . ( î ) Cependan t ils peuven t 

c o m p e n s e r une par t ie des frais de l 'opérat ion(a) ; 

e t p e u t - ê t r e , en rectifiant l ' hu i l e , pou r ro i t -on 

lui enlever u n e part ie de son odeur désa­

gréable. La cornue du c i l o \ e n T h o r i n est a p -

p l a t i e , pour que la tourbe offre moins d épa i s ­

seur , et puisse se convert i r en charbon jusqu 'au 

cen t re . Elle est t raversée de tubes qui servent 

à p rocure r un p r o m p t refroidissement. 

• Quatre-vingt-quinze voies de tourbe de Men-
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nec i on t été converties , au moyen d e cet appa­

reil , e n soixante c inq voies de c h a r b o n , et la 

q u a n t i t é de tourbe c o n s o m m é e pour y parve-

v-enir a été de so ixante-hui t voies ; ràns i , c en t 

eoixante- t rois voies de tourbe n 'on t r e n d u , 

pa r ce t te m é t h o d e , que soixante-c inq voies 

de charbon . Les cen t soixante-trois voies de 

t o u r b e , à 3o sous la voie , ont coû té a/ r 5 livres 

10 sous. Soixante-c inq voies de c h a r b o n , à 

4 livres , en valent d e u x cen t soixante . Le 

c i toyen T h o r i n pense qu'il faut a jouter dix-

h u i t liv. de goudron à a liv. 5 sous la liv. , 

( 4 o l . t o s.) ; environ c inq liv. d ' hu i l e , en n e la 

supposant que pour la p e i n t u r e , à i 5 sous la 

livre, (3liv. i5 sous ). Le c i toyen T h o r i n croît 

q u e l 'hui le légère p e u t servir à conserver le 

bois dans l 'eau et à le préserver de la p iqûure 

des v e r s , e t l 'huile épaisse à garant i r le 1er de 

la roui l le . Envi ron neuf sceaux de p h l e g m e , à 

5 sous , (2 livres 5 s o u s ) ; ce ph legme a m m o ­

niacal lui paroît p ropre à servir au blanchissage 

des toiles. Enfin dix boisseaux de c e n d r e s , 

p o u r engrais , à 3o s o u s , ( i5 l ivres) ( î ) . 

Les commissaires de l 'Académie ont d o n n é 

des éloges à la manière don t le fourneau du 

c i toyen T h o r i n est c o n ç u e t exécu té ; mais ils 

jfi) Obs. du citev«a Thei iu . 
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observen t , que la t o u r b e qui b rû l e en-dehors do 

la cucurb i t e p o u r opére r la disti l lation est e n 

pure per te ; que la cons t ruc t ion du fourneau, 

est dispendieuse ; enfin, que la tôle qui forme 

La cucurb i te pour ra se b rû le r au-dehors p a r 

le t e m p s , malgré les précaut ions prises p o u r 

la ga rn i r , et qu'elle sera a t t a q u é e en -dedans 

par le soufre que c o n t i e n n e n t la plupart des 

tourbes . Ils n 'on t pas t rouvé la tour! e d u 

cen t r e suffisamment cha rbonée e t dépoui l lée 

de son odeur . Ils pensen t q u e p o u r que ce t t e o p é ­

ra t ion p u t laisser espérer du prof i t , il faudroi t 

qu'elle eut l ieu sur la tou rb iè re m ê m e où l e 

combus t ib l e n 'est pas r enché r i par des frais d a 

t ranspor t t r ès -cons idérab les . 

Le c i toyen T h o r i n avoit fait deux établ isse-

m e n s en g r a n d , l ' un à Pa r i s sur le bou levard , 

p rè s l 'arquebuse , où il employoi t de la t o u r b e 

des environs de Corbe i l , e t u n au t r e près d e 

C h a u m o n t , d é p a r t e m e n t de l'Oise , dans u n 

marais à tourbe de neuf cents arpens t raversé 

pa r la rivière d u T r o è n e . Ces deux fou rneaux 

exis tent enco re ; mais le t ravai l en a é té sus-, 

p e n d u , depuis que lques a n n é e s , par des cir­

cons tances par t icul ières . T e l é toi t l 'état d e 

l 'art de convert i r la tou rbe e n charbon , lo rsque 

les ci toyens Blavier et G i roud on t é té cha rgés 

C iij 
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d e faire à ce sujet de nouvelles expér iences . 

L 'ut i l i té du cha rbon de t o u r b e , dans les 

«sages d o m e s t i q u e s , n e p e u t être con tes t ée . 

L e c i toyen Sage a trouvé qu'il donnoi t u n e 

c h a l e u r plus vive et plus long-temps s o u t e n u e 

q u e le cha rbon de bois. Il résul te de ses e x p é ­

r i ences , que la combus t ion de ce de rn ie r ne 

d o n n e que le tiers de l ' intensité de la cha leur 

p rodu i t e par la combust ion du charbon de 

t o u r b e (1 ) . 

" L 'usage de ce c h a r b o n dans. les t r avaux de 

la méta l lurgie a t rouvé des apologistes et des 

dé t rac teurs . 

* Que lques expér iences lui semblent peu favo­

rable . Alex. L i n d , qu i a publié dans les Essais 

d ' E d i m b o u r g u n Mémoi re sur l 'usage de la 

t o u r b e , dit que toutes les tentat ives faites en 

Ecosse pour employer le cha rbon de tourbe 

à la fusion des mines métal l iques avoient été 

èans succès, ce II pa ro î t , d i t - i l , qu'il exis te dans 

52 la tou rbe u n e substance inflammable qu i 

p rodu i t sur les mé taux le m ê m e effet que le 

i soufré , en les r e n d a n t aicres et cassans. U n 

3-> au t r e inconvén ien t que j 'a i eu souvent le 

3) chagr in dYprouver , c 'est qu ' une forte cha-

( i ) Journ. de Physique, janv. îySô . 
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» leur conver t i t le charbpn d e tourbe en une 

33 subs tance vi t reuse quj s 'amasse le long des) 

33 parois des f o u r n e a u x , les obstrue , b o u c h e 

33 le passage au métal en fus ion , e t l ' empêche 

33 de se rassembler dans la part ie inférieure du 

33 fourneau. Les matières vitrjfiables ne sontdéjà 

33 que t rop a b o n d a m m e n t mélangées au m i n é -

» r a i , ajoute ce t a u t e u r , sans qu 'on v a jouta 

3j une subs tance aussi disposée à se vitrifier. >»• 

O n croit généra lement q u e le fer e t l 'acier 

peuven t ê t re al térés par l 'acide phosphor iqua 

c o n t e n u dans la t o u r b e , e t q u i , en se c o m ­

binant avec le fer , forme de la s idéri te . 

D ic t r i ch dit que l 'on s'est servi avec succès du 

cha rbon de tourbe à Paris dans les ateliers des 

différens ouvriers e n f e r ; mais qu 'à travail éga l , 

on en consommoi t e n vo lume un tiers de p lus 

que de charbon de bois . Un des plus g rands 

iuconvéniens du charbon de tou rbe est de sa 

d iv iser , de se r é d u i r e , et de se dissiper p re sque 

tou t en ét incelles pa r l 'action du soufflet. Cet 

inconvén ien t nui t sur - tout dans le travail des 

canons de fusil qui exige que le c h a r b o n soit 

presque en p o u d r e pour qu'il puisse enve loppe r 

convenab lement le canon . Celui de tourbe é t an t 

dans cet é ta t est aussitôt rejet te par le vent 

du soufflet , et c o n s é q u e m m e n t laisse des 

Ciy 
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r u i d e s ( 1). Suivant une expér ience faite à l'ate­

l ier des Invalides le 18 mess idor d e r n i e r , l e 

c h a r b o n de tourbe seul n e peu t servir à sou­

de r les canons de fus i l , puisque les mei l leurs 

danonniers c o n s o m m e n t d e u x fois plus de 

t e m p s et de matières ; mais son mélange avec 

là houi l le peu t ê t re employé u t i l e m e n t , sur­

tou t si l 'on prend de cel le q u e les ouvr ie rs 

appe l len t forte, et qu'ils accusen t de b r û l e r i e 

fer. Les plus habiles ouvr i e r s , est-il dit dans 

le r a p p o r t , p e u v e n t faire ce mé lange moi t ié 

par moit ié ; les aut res ne dnivfent p rendre q u ' u n 

t iers de cha rbon de tourbe : alors la soudure se 

fait aussi p r o m p t e m e n t et sans u n e plus g rande 

quant i té de mat ière que si on brûloi t la houi l le 

seule . 

' Les expér iences d u c i t o y e n B a y e n , e t d 'autres 

éga lement b ien faites sont plus propres à favo­

riser l 'emploi du charbon de tou rbe . A la fin 

de ce mémoi r e nous rappor terons l 'extrai t de 

celles qu i ont été faites il y a quelques mois pa r 

les ordres d e l à commiss ion d 'agr icul ture et des 

ar ts . On t rouve dans le Journ. des Sav. 1791* 

des expér iences faites e n 1787, par Bul l ion , 

avec du c h a r b o n de tou rbe fait pa r le p rocédé 

• » ' 1 1 > 'i 

( 1 ) Expérience du Luxembourg. 
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de Cnrnolle ; le charbon de tourbe a duré la 

doul^e de celui de bois et a pa ru avoir plus 

d'activité. O n a , p a r s o n m o y e n , vitrifié du sable 

et fondu des mines de cuivre . O n a de plus forgé 

et soudé à la force d'un s e r ru r i e r , en moins 

de dix m i n u t e s , deux barres de fer d 'un p o u c e 

d 'équar r i s sage , en ne faisant usage que de ce 

cbaibon. Nous avons dit que dans le Har tz on 

l 'employoit en grand à la fonte des mines de 

fer : on en faisoit au tan t dans le ter r i to i re d e 

W i t g e n s t e i n , et l'on n e s'en est dégoûté q u e 

parce qu'il revenoit t rop cher re la t ivement à 

l'effet qu'il produisoi t . Dès l 'année i56o on se 

servoit en Saxe du cha rbon de tourbe p o u r la 

fonte des m é t a u x (1). N o u s avons vu q u e celui 

de Lambervil le avoit é té employé avec succès 

en 162G au travail du fer. Bêcher (2) juge q u e 

le charbon de tourbe est préférable à ce lu i de 

bois pour l 'usage de toutes les us ines . Il n 'y 

a pas de dou'.e qu'il n e puisse recu i re les mé-> 

taux , puisqu'il les fait en t rer en fusion. N o u s 

ignorons pourquoi on n'y parvient pas en Ecosse 

c o m m e l'affirme l 'auteur ci té ci-dessus. P e u t -

(1) Essai sur les moyens de faire un meilleur usage de 1« 

lourba Ahenbourg, i ~ 8 i -

f a ) Dan& sa physique souterraine i p . 952 , 
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êt re ce t te différence dans les résultats dépend-

t l le de la différente n a t u r e des tourbes . P o u r 

q u e les essais fussent plus concluants , il fau-

droi t avoir l 'analyse des tourbes avec lesquelles 

ils on t été faits. 

Le cha rbon de tou rbe peu t servir aux t ra­

vaux de la chimie , qu i demanden t u n feu vif, 

si on l 'emploie en quant i té suffisante; e t à 

c e u x qui demanden t u n feu moins vif que sou­

t e n u , u n feu modéré et de longue-durée , tels 

q u e la dis t i l la t ion, les infusions et d iges t ions , 

si on en règle b ien la quant i té . Je ne connois 

pas , dit le c i toyen R i b a u c o u r t , de feu plus 

réglé ni p lus c o m m o d e pour ce dern ie r genre 

d 'opérations. C'est aussi l'avis de D e g n e r qui 

le r e c o m m a n d e su r - tou t par la facilité qu ' i l 

p i o c u r e de graduer et de condu i re le f eu , sans 

q u e l'art,isto soit as t re in t à u n e survei l lance 

cont inue l le . 

La seule p récau t ion qu 'ex ige sa combus t ion , 

c 'est de ne le po in t t r op é c r a s e r , et de tenir 

les ba r reaux de la grille qu i lui ser t dé sup­

por t fort écartés , afin de laisser beaucoup d'ac­

cès à l 'air et u n passage libre à la c end re qui 

se forme à sa su r face , et qu i sans ce t te p ré ­

cau t ion ra lent i ro i t l 'activité de son feu. 

Il résul te de tous les faits que nous venons 
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de rappor te r qu'il est à désirer qu'il soit fabri­

qué beaucoup de charbon de tourbe et que son, 

usage s 'établisse , à Paris sur - tout , c o n c u r r e m ­

m e n t avec celui de bois . 

O n a vu ci-dessus les per fec t ionnemens éco­

n o m i q u e s imaginés par les ci toyens Clavier e t 

G i r o u d , pou r le charbonage de la tou rbe par 

dist i l lat ion. U n aut re artiste , le c i toyen Mai r in , 

se p ropose d 'appor te r au fourneau décr i t par le 

c i toyen Blavier, quelques légers changemens , 

par lesquels il espère profiter encore mieux de 

toute la cha leur que le combust ib le peu t don­

ne r , et pouvoir conver t i r en braise u n e par t ie 

de la t ou rbe qui aura servi à charbonise r cel le 

c o n t e n u e dans les mouffles. Son objet est d ' ap ­

p l ique r i m m é d i a t e m e n t ce t te découve r t e à 

l 'ut i l i té publ ique . E n c o n s é q u e n c e , il s 'est e n ­

gagé envers la commiss ion des a r m e s , poudres 

et exp lo ra t i ons des m ines , à charboniser par 

ces procédés la quant i té de vingt-six mi l le 

Voies de tourbe exis tantes à la disposi t ion d e 

la na t ion , à M e n n e c y prés Corbe i l , à r e n d r e 

d e u x voies de c h a r b o n p o u r trois voies d e 

t o u r b e , et à l ivrer success ivement la to ta l i té 

des vingt six mille voies de tourbe rédui tes e n 

c h a r b o n , "de man iè re qrie la l ivraison totale 

soit effectuée le 20 yentôse de l'an 3 . Il luisera 
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ADDITIONS. 

On trourc dans l'Histoire de l'Acadsmie des Sciences , année 

1744 ! 9 , u e Porro 1 citoyen de Besançon , présenta à l'Académie 

Je la tourbe qu'il avoit trouvé le secret de convertir en charbon. 

Par les éprreuvos nui furent i'.iites , on jugea que cette nouvelle 

matièie cheuiToit à peu-près autant que le charbon do terre m é ­

diocre. L'Académie pensa que cette marière pouvant être donnée 

& beaucoup meilleur m a r c h é , cette invention seroit avantageuse 

l u public. 

Eotrhave rapporte que Boyle faiscit le plus gTand cas du charbon 

ie tourbe. — Le charbon de tourbe se réduit totalement en cendre 

tant perdre sa forme, si l'on n'y touche pas. (Cit. Sage). 

payé l 1. 6s . par voie de c h a r b o n , sur quoi il 

recevra i 5ooo 1. d 'avance. Le c i toyen Marin 

s'engage à former douze élèves que la commis- ' 

sion lui indiquera pour apprendre l 'art de la 

charbonisa t ion de la t o u r b e , et qu'il payera à 

raison de 2 livres par jour , à condi t ion tou tes -

fois qu'ils se soume t t ron t au travail qu ' i l l e u r 

sera désigné. Les produi ts de la dist i l lat ion 

seront recueillis à ses frais et remis à la dispo"-

sition de l 'agence^des mines . 
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R E S U L T A T S 

Des essais faits avec le charbon de tourbe, 

. préparé au fourneau du citoyen Thorin, 

h- Paris, par ordre de la commission 

d'agriculture et des arts, par les citoyens 

Eesson et Liegeon* 

i ° . JLJES deux c i t o y e n s , charges de ces 

essais , se sont t ranspor tés , le 2G Hoiéal , chez le 

c i toyen Manguin , coutel ier , passage du Sau­

m o n , pour cons ta ter si le cha rbon de tou rbe 

n e seroit poin t nuisible à une bonne t r e m p e . 

Après qu 'on eu t né toyé la forge et a l lumé u n 

peu de charbon de bois pou r enflammer le 

cha rbon de tourbe , ainsi qu 'on le p ra t ique 

pou r al lumer aussi la houil le , il a é t é forgé 

devant eux deux dos de rasoirs qui on t é té 

s o u d é s , et deux lames de rasoirs , ainsi q u ' u n e 

l ame de coûte au auxquei les ont été employés 

l 'acier d 'Angle ter re pou r les rasoirs et l'a­

cier d 'Allemagne pour le couteau. O n a 
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aussi forgé différens m o r c e a u x de fer. Un, 

ouvrier a m ê m e parfai tement soudé u n m o r ­

c e a u d'acier d 'Angleterre le plus f in , por­

tan t la marque d O u t e r m a n , pou r faire, disoit-

i l , u n essai difficile, a t t endu q u e l'acier n a 

.se soude à lu i -même que très-difficilement. 

L e c i toyen Manguin et les ouvriers qui on t 

forgé les aciers et fers ont déc laré : que le 

feu occas ionné par le charbon de tourbe est 

p lus doux et plus uni forme que celui de char ­

bon de bois , qu' i l chauffe plus éga lement e t 

qu'il a plus d'activité ; qu'il faut à peu ' p r è s u n 

tiers moins de ce charbon que de celui de 

bois pour faire la m ê m e quan t i t é d 'ouvrage : 

q u e ce cha rbon de tourbe crasse m o i n s , e t 

écail le moins l 'acier et le fe r , et qu' i l b rû le 

moins la main de l 'ouvrier que celui de bois ; 

q u ' à la t r empe il découvre beaucoup moins 

q u e le cha rbon de bois : qu' i l leur paroît plus 

propre que le charbon de bois p o u r les petites 

forges tels que celles des coutel iers et des 

fourbisseurs. 

2°. Ces deux citoyens se sont rendus le m ê m e 

jour à l'affinage de la monno ie pour y faire des 

essais sur la fonte des m é t a u x par le charbon de 

tou rbe . Le c i toyen le Lièvre , contrôleur de 

l 'affinage leur a donné les moyens de rempli r 
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leur mission. Dans deux fourneaux à v e n t , d 'é ­

gale g randeur et capaci té , et qu i é to ien t f ro ids , 

il a été p lacé dans c h a c u n u n creuset . D a n s le 

p remie r fourneau qu 'on n o m m e r a A , il a é té 

versé du charbon de bois ainsi qu'il se p ra t ique 

o rd ina i rement à cet at tel ier d'affinage. Le deu­

x i è m e fourneau qu 'on n o m m e r a B , a é té éga­

l emen t r empl i de cha rbon de tourbe . Le feu a 

é t é mis en m ê m e - t e m p s aux deux fourneaux et 

en t r e t enu de la m ê m e manière . I l a paru d'a­

bord que le fourneau A chauffoit d 'avantage 

ou plus p r o m p t e m e n t que le fourneau B , 

c e p e n d a n t avec u n e légère différence. Au bout 

de 49 m i n u t e s , le creuset du fourneau A , s'est 

t rouvé assez échauffé et on a c o m m e n c é à y 

m e t t r e de l ' a rgent dest iné à être fondu. L e 

c reuse t du fourneau B n 'a été en é t a t de re? 

cevoir de l 'argent que six minu tes plus t a r d , d'a« 

près le j ugemen t ou le coup d'œil des ouvriers. 

O n a con t inué à m e t t r e des charbons dans 

chaque fourneau à mesure qu'i l étoit n é c e s ­

sa i re , ainsi q u e de l 'argent dans chaque c reu -

e e t , jusqu 'à ce q u e c h a c u n d 'eux en con t in t 

qua ran t e marcs . Au bou t de deux heures dix-

neuf minu tes , à compte r du c o m m e n c e m e n t de 

t ou t e l 'opération , l 'argents 'est t rouvé en fusion 

dans les d eux c reuse t s , il a été yeraë ensemble 
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<ians le m ê m e c r e u s e t , et de-là dans la l ingo-

rière. O n avoit mesu ré à par t chaque espèce de 

cha rbon . Il en a é té c o n s o m m é cinq boisseaux 

de c h a c u n e , mais à la fin des deux fusions il res-

loi t u n grand brasier a l lumé dans le fourneau 

B qui avoit é té a l imenté par le cha rbon de 

tou rbe ; le cha rbon d ; bois s 'étoit c o n s u m é da­

vantage . D 'après ce r é s u l t a t , les commissa i res 

pensen t qu 'en se servant du cha rbon de tou rbe , 

o n obt iendra en généra] u n e cont inui té de 

cha leur plus long- temps sou tenue avec u n e 

m o i n d r e quan t i t é de combust ib le et que ce 

c h a r b o n sera plus p ropre que ce lu i de bois 

a u x usages où. ce t te con t inu i t é de cha leur est 

nécessa i r e , tels que les machines à vapeur , la 

fonte d u c u i v r e , les essais des m é t a u x e tc . 

l e p e u d'activité que le c h a r b o n de tou rbe 

a m o n t r é d ' abord dans cet te e x p é r i e n c e , p e u t 

ê t r e a t t r ibué à ce que celui qu 'on employoi t 

t t o i t fait depuis qua t re ans et peu t - ê t r e 

dé tér ioré par son séjour dans le magasin. 

3° . Les commissaires désirant faire des essais 

p o u r le travail e t la t r e m p e de l 'acier par le 

m ê m e c h a r b o n de t o u r b e , plus en grand 

q u ' à la forge du c o u t e l i e r , se sont t rans­

por tés qua i Vol ta i re № . 6 , à l 'atelier de la 
Répub l ique pour les a rmes b l a n c h e s , dirigé 

pa r 
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par le c i toyen Adnes chef de cet atelier. L a 

forge dtant né toyée de tout au t re c h a r b o n , 

on y a mis de ce lu i de tourbe , et le feu à 

onze h e u r e s dix minutes . On a observé que la 

f lamme d e ce charbon étoit plus j aune q u e 

celle du cha rbon de bois qu 'on brûloit dans u n a 

au t re forge al lumée sous la m ê m e cheminée. ' ' 

Le c i toyen Adnes n'a pas t rouvé que c e 

cha rbon cont în t de pr incipe nuisible p o u r 

le fer ou l ' a c i e r , soit à la chau f fe , soit à la 

t r e m p e . Il a . d é c l a r é q u e , faute de c h a r b o n 

de b o i s , il exécu te ra i t avec celui de t o u r b e 

les mêmes t ravaux dans son atel ier . 

4° . Uii essai a été fait le 2 prairial chez 

le c i toyen Mabi l lo t , t e in tur ie r r u e Germa in ' 

l 'Auxerrois , par les m ê m e s commissa i res , pou r 

c o m p a r e r l 'usage du cha rbon de tourbe avec 

ce lu i de la houil le pou r l 'ébullition des c h a u ­

dières. En se servant de la m ê m e chaudière e t 

du m ê m e g r i l , enfin toutes choses é tan t égales 

d'ailleurs , l ' eau s 'est mise en ébull i t ion , e n 

se s e r r an t de charbon de t o u r b e , dans l 'es­

pace de deux heures et d e m i e , tandis qu 'e l le 

n'a bouillie qu 'au bout de neu f heures avec la 

houil le : à la vérité ce t te dern ière n 'étoi t pas 

du cha rbon sec ou flambant c o m m e l'est 

o rd ina i rement celui de Décise qu ' on aYoit 

Jauni, des Minet ? brupt. an 3. D 
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d e m a n d é pour cet essai, et il étoit au moins très-> 

mêlé avec du c l iarbcu de forge qui a b e s o i n 

d e l 'act ion du soufflet. Cet essai prouve qu'on, 

p e u t t i rer le plus grand parti du cha rbon 

de tourbe e n le p laçan t sur u n e grille e t 

n o n sur l 'ûtre. l in évaluant en argent le 

pr ix des deux combust ibles employés dans 

ce t te expér ience , on t rouve qu'i l a été b rû lé 

pour 6 liv. envi ron de cha rbon , qu 'on a d o n n é 

p o u r ê t re de D é c i s e , ces t -à -d i re , la douz ième 

par t ie d 'une vo ie , au prix de 71 liv. 16 sols ; e t 

p o u r 5 liv. i 5 sols seu lement de cha rbon de 

t o u r b e , savoir , u n e voie et u n quart, à t ro is 

liv. la voie. 

I N D I C A T I O N 

De quelques-unes des principales tourbières 

exploitées ou reconnues en France. 

O N p e u t adme t t r e , avec u n e grande vrai ­

semblance , qu'il existe dans l a R é p u b l i q u e , 

beaucoup plus de terre ins tou rb ie r s , qu 'on n ' en 

a encore r e c o n n u s . Dans la plus grande part ie 

de la F r a n c e , on n'a pas m ê m e d ' idée de la 

na tu re de ce combust ible et d e son ut i l i té . Ce 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 5 i ) 

i i ' es t qu'à mesure q u e le besoin de chauffage 

-devient plus pressant qu 'on s 'occupe dé cette 

précieuse ressource . Aussi est-ce dans les Can­

t ons où le bois est devenu le plus rare que sdYït 

-situées les tourbières que 'nous allons indiquer". 

Il se t rouve sans dou té ctè la tourbe en aussi 

grande abondance dans les pays b ien boisés 1 , 

peut -ê t re m ê m e en plus grande abondance en­

core ; car il paTolt que les forêts, en e n t r e t e n a n t 

-Thumidi téde l 'a ir , en s 'opposant à l ' évaporat ion 

« t à l ' é cou lemen t des e a u x , et en favorisant 

la généra t ion des mousses , ne con t r i buen t pas 

p e u à la format ion de la tourbe : il est m ê m e pro­

bable que la p lupar t des tourbières exis tantes 

o n t é té oouv-ertes de bois dans des temps r e c u ­

lés , si l 'on en juge par le grand n o m b r e d'arbres 

q u ' o n y t rouve ensevelis ; mais , on ne peu t 

g u è r e e s p é r e F q u e , tant que le bois y sera abon­

d a n t , on songe à extra i re de la t ou rbe et à en 

faire usage. 

O n t rouve dans l 'ouvrage de Lambervi l le le 

n o m de toutes 1 les rivières e t ru i sseaux où 

l ' auteur croit qu'il existe de la tourbe ; il en 

fcite u n si g rand n o m b r e , sur- tout dans la par­

t i e septent r ionale de la F r a n c e , qu'il est 

p r e sque impossible d 'en découvrir dans les val­

lées qui n 'a ient été indiquées par cet au teur . 

>r D ij 
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Mais ce n 'es t pas dans les vallées- s eu lemen t 

que l 'on p e u t espérer de r e n c o n t r e r des toui> 

bières : il en existe dans les p l a i n e s , eur- touj 

dans les landes et les bruyères ; c'est dans ce t te 

s i tuat ion que sont les in lmenses tourbières du 

paysd 'Hannovre et de la W e s t p b a l i e . Les m o n ­

tagnes en sont.couvertes jusqu 'au s o m m e t ; te l le 

est celle n o m m é e Je Blocksberg dans le H a r t z , 

ainsi que tou te» les mon tagnes d e l l r l a n d e . 

Les tourbières les plus a n c i e n n e m e n t ex­

ploitées qui existent dans la R é p u b l i q u e , s o n t , 

suivant tou te a p p a r e n c e , celles qu i régnent le 

long des bords de la S o m m e , au-dessus e t 

au dessous d ' A m i e n s , dans la Yallée de la r i ­

vière de M i r e m o n t qu i se je t te dans la S o m m e 

à Corbie , dans celle de F u x e c o u r t en t r e 

Amiens et Abbevi l l e , e t l e long de p lus ieurs 

ru isseaux de ce dépar t ement , Louis Gu icha r -

"din qui écrivoit au seizième s iècle , par le d e 

l 'usage de la tourbe en P icard ie (1). Les c inq 

dixièmes des habitans d 'Amiens ne connoissent 

point d 'aut re combust ible dans l ' intérieur de 

( i ) La partie 1 asse de I3 commune d'Amiens est bâtie »ur un» 

couche de tombe qui a plus de douze pieds d'épaisseur en quelques 

endroits , posée sur un banc de maj-ne qui repose un massif d« 

[«Ye et de galets njC-lés de coquiiles. de nier. (ï\j.cjn, du çfiojilt 
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l eur ménage , et l'on n 'en emploie pas d 'au t re 

sous les chaudières des t e i n t u r i e r s , dans les 

brasseries , pou r les presses des impr imer ies 

d'étoffes .etc. O n en brûle aussi pour la fabri­

cat ion de la chaux . La cendre fait la moi t ié 

de la valeur des tourbes ; on a m ê m e donné 

pour r ien les mauvaises t o u r b e s , en se réser­

van t les cendres . Elles sont très-utiles et t r è s -

recherchées dans tous ce pays pour l 'engrais 

des ter res . -

Après les tourbières de la S o m m e , ce l les 

dont il est fait ment ion le plus anc i ennemen t 

sont celles de la rivière d 'Essonne , e n t r e 

Corbeil et Villeroi. Lambervi l le , dont nous 

avons déjà parlé au sujet du charbonage de la 

t o u r b e , les exploitoit en 1726 ; la m o r t l 'empê­

c h a d ' exécu te r ses grands projets , et 200000 

tourbes qu ' i l avoit extrai tes et mises en mon­

ceau , furent consumées e n t i è r e m e n t , plusieurs 

années après , par des bergers qui firent du feu 

con t re ce t a s , le p renan t pou r de la t e r r e o r ­

dinaire . L 'exploi ta t ion de ces tourbières fut 

reprise, en 1G08, p a r C h a m b r é , qu i o b t i n t m è m e 

u n privilège exclusif, et publ ia u n e instruct ion 

su r l'usage de la tourbe rappor tée par Pa t in . 

H e l l o t et G u e t t a r d ont fait men t ion de ces 

tourbières en 1749 et en 1761 dans les m é -

D iij 
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moires de l ' académie. U n e compagnie se l ivra 

d e nouveau à cette e n t r e p r i s e , il y a hu i t ou 

neuf a n s , sur le p lan conçu or iginairement p a r 

LambervilJe , qu i v o u l o i t , en explo i tan t des 

tou rbes , faire aussi u n cana l de navigat ion 

dans la vallée d 'Essonne. Cette c o m p a g n i e 

en t repr i t aussi le charbonage de la tourbe par 

les proct clés du ci toyen T h o r i n , et elle é tabl i t 

à Par is des magasins de ce c o m b u s t i b l e , d a n s 

son état na ture l et convert i en cha rbon . Ces 

tourb iè res on t é té v i s i t e s avec soin l ' a n n é e 

dern iè re par les ci toyens Blavier , Gi roud e t 

Nico las , à l 'occasion d'une avance d e m a n d é e 

pa r les e n t r e p r e n e u r s du canal d 'Essonne. Il 

est résulté du rappor t de ces ci toyens , qu 'on 

p e u t ext ra i re depuis Roissy jusqu 'à F o n t e n a i 

1548480 toises cubes de tourbe de b o n n e q u a ­

lité , qu ' i l y a t o u t l ieu de croire q u e ces tour ­

bières s 'é tendent depuis Fon tena i jusqu 'à l a 

Ferié-Aleps , et m ê m e jusqu 'à Peth iv iers e t 

E t a m p e s , le long des bords du canal projette, e t , 

q u ' e n supposant que la profondeur m o y e n n e 

d e ces tourbières fuk à-peu près dans tou te leur 

é t e n d u e la m ê m e qu'à M e n n e c y , on pour ro i t 

espérer d'y t rouver 16861000 toises cubes de 

t ou rbe . 
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D ' A m i e n s , l 'usage de la tourbe a passé à 

Beauvais , où les frères G u e r i n , t e in iu r i e r s , ima­

g inè ren t , il y a tou t au plus quaran te a n s , de 

subs t i tuer ce combust ib le au bo i s , don t la r a ­

re t é c o m m e n ç o i t à se faire sentir . I ls firent 

d 'abord venir des tourbes d 'Amiens ; ensui te ils 

en découvr i rent dans les environs m ê m e de 

Beauvais. Le succès des ci toyens G u e r i n en­

gagea d 'autres e n t r e p r e n e u r s de manufac tu re s 

a abandonne r éga lemen t l 'usage du bois don t 

la consommat ion annuel le s'est t rouvée d imi­

n u é e par là de plus de 2000 cordes . O n n ' e m ­

ployé plus au jourd 'hu i que de l a tou rbe dans 

toutes les manufac tu res de Beauvais , n o t a m ­

m e n t dans les blanchisseries , les te in ture r ies 

et les manufac tures d ' indienne , q u e la facilité 

de se p rocure r ce combust ib le a beaucoup 

mult ipl iées. La t o u r b e est fort abondan te le 

long de la vallée du T h e r a i n j su r - tou t à Bresle 

et dans les c o m m u n e s avoisinantes. U n a r p e n t 

r end depuis iSoojusqu a 2000 cordes de t o u r b e , 

la corde de 8 pieds dans toutes ses d imens ions . 

A C h a u m o n t , dit en Vexin, d é p a r t e m e n t 

de l 'Oise , à i5 l ieues de P a r i s , il existe un m a ­

rais de plus de 760 arpens desséché en »784 , 

au m o y e n des canaux qu 'on y a ouver ts ; à l a fa­

veur de ce dessèchement , on r econnû t qu ' i l e o n -

D iv 
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( 1 ) Mémoire de Cormérc ( 1787 ). 

tenoi t plus de 4̂ 0 arpens de t ou rbe d s l a m e i l 

leure quaîi té e t q u i p o u v o i t ê t re exploi tée sur 

d i x . d o u z e et jusqu'à dix-huit pieds de profon­

deu r ; ensor te qu'il p résente , disoient les 

e n t r e p r e n e u r s , une exploi ta t ion de plus d e ô o 

millions de. vt ies ou sacs de t ou rbe . Ce marais 

es t bordé par la pe t i te r ivière du T roesne qui 

se je t te dans l 'Epte à Gisors. On a proposé 

d 'établir u n e navigation depuis la source du 

T r o e s n e , qu i n 'es t qu'à qua t re l ieues de l 'Oise, 

j u s q u à l ' embouchure de ce m ê m e T r o e s n e 

dans l 'Epte ; on auroit ensu i te rendu l 'Epte 

navigable jusqu'à son e m b o u c h u r e dans la 

S e i n e , à L imets près de la P ioche -Guyon , 

c e q u ' o n pensoit pouvoir effectuer sans nu i r e 

a u x moul ins si tués sur ce t te rivière. P a r ce 

m o y e n , la tourbe de Chaumont auroi t pu ê t re 

t r a n s p o r t é e , d 'un coté jusqu'à B.ouen , en t i è re ­

m e n t par eau , et de l 'autre jusqu'à S. D e n i s , 

À r g e n t e u i l , l e por t de Marly et P a r i s , sans 

aut res frais de v o i t u r a g e ' p a r ter re que ceux 

d'Henoriville jusqu'à Ponto ise ; on évahioit que 

ce t t e navigation coû te ro i t G20ÔC0 liv. à établir , 

e t que la tourbe rendue à sa dest inat ion c o û t e ­

roi t 11 . 12 s. la v o ^ , et le charbon 4 1« (0- Ce 
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marais , p o u r la propr ié té duque l il s'est élevé de 

longues contes ta t ions , appar t ient main tenant 

à la nat ion. On connoi t de la tourbe le long de 

presque tous les ruisseaux qui affluent dans 

l 'Aine et dans l 'Oise. On en a exploi té sur les 

bords de l'Oise e t s u r c e u x do l 'Aronde , r ivière 

qu i s'v je te près de Compiegne . On ret i re de 

la tourbe à la d r a g u e , d'un lac d 'environ deux, 

l ieues de tou r où se jet te la rivière de l 'Ec luse , 

près Hecour r -Sa in t -Quenl in , dépar tement du 

Pas -de-Ca la i s ; dans une tourbière d e c e c a n t o n 

baignée par la rivière du Censé ou Senset , on 

a t rouvé sous la tourbe u n e ancienne chaussée 

romaine . 

Il y a beaucoup de t o u r b e , mais seu lement 

pa r p l a c e , dans la vallée d 'Aumale le long des 

rivières de Eresie et d e M i n e t t e , sur tout à 

Boel les , Blangis, S e n a r p o n t , Gamaches . 

L a vallée de l 'Authie , r ivière du dépa r t e ­

m e n t de la S o m m e , qui a son e m b o u c h u r e dans 

la m e r , est remplie de marais , les trois quar t s 

inaccessibles et sans doute remplis de tourbe . 

Si du nord de Par is nous passons aux parties 

or ientales de la F r a n c e , nous t r o u v e r o n s , dans 

le ci-devant Valois s eu l emen t , plus de quinze 

mille a rpens de tourbières . Les plus considé­

rables sont le long de la rivière d ' O u r q u e , ¿ 1 
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(1) Rj'bauLOurt. ( 2 ) La pile de - 5 à So voies. 

C r o u y , à la Fe r t é -Mi lon , et dans un espace de 

plus de douze l i e u e s , ainsi que dans les ru is ­

seaux qui y affluent. P a r m i les tourbes qu 'on 

exploi te , il y en a beaucoup de pyri teuses. O n 

exploi te des tourbes prés d 'Urce l , e n t r e Sois-

sons et Laon , pour le service de la manufac­

tu re de vitriol (1). 

Le citoyen Blavier , m a n d e à l 'agence dlss 

mines le 17 vendémia i r e , que l 'on a r e c o n n u 

beaucoup de terreins tourbiers sur les bords 

de la V e s l e , depuis Fismes jusqu'à R e i m s , sur­

t o u t en t re Champigny et Fismes , où ils oc­

c u p e n t u n e é t e n d u e de quat re à cinq l ieues 

de l ongueu r , sur une largeur m o y e n n e de cen t 

t o i s e s , et une profondeur rédui te de c inq 

p o i n t e s ; ici c o m m e à E s s o n n e , ajoute le c i ­

toyen Blav ie r , la tourbe la plus abondan te es t 

dans le mil ieu des prairies , et disparoi t à m e ­

sure qu 'on approche de la r ivière qui occupe le 

m i l i e u d e l a vallée ou des collines qtr i labordent ; 

depuis vingt-cînq à t r en te ans , le citoyen Ma lo t , 

d e m e u r a n t à Fieims, c o n s o m m e tous les ans 

cen t piles (al de tourbe p o u r les chaud iè r e s , les 

t e in tu res , ainsi que pou r cu i re de la chaux , au 

m o y e n d'un four oval , où l 'on range successive-
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m e n t nne pi le de tourbe et une de c h a u x , l 'une à 

côté de f a u t r e , sur u n e grille élevée de d e u x 

pieds au dessus du sol pour former l e cen+ 

drier . Il est à désirer que l 'exemple du ci toyen 

M a l o t , t rouve beaucoup d ' imitateurs dans la 

c o m m u n e qu' i l h a b i t e , où il existe des m a n u ­

factures impor tan tes , et où le bois est r a re . 

O n conno i t aussi dans le dépa r t emen t de la 

M a r n e , les marais à tourbe de Saint-G on e t 

de Ja lons . 

Lambervil le c i te , dans son catalogue des 

tourb ières , pa rmi leâ rivières qui ont des 

tourbes sur leurs bords , la Moselle et. la Meuse . 

E n 1790 , le c i toyen Gillet a fait sonder 

plus de soixante l ieues de surface autour des 

trois, salines du dépa r t emen t de la M e u r t h e ; il 

a t rouvé de la tourbe en t ren te hu i t endroi ts , 

don t dix pr inc ipaux p résen ten t u n e ce r t i tude 

de l 'existence de plus de cen t mille toises cubes 

d e tourbe de b o n n e qualité , disposée p lus 

f a v o r a b l e m e n t , quand à l ' abondance et à la 

p rox imi t é , pour les salines de Moyenvic et de 

Château-Sal ins , que pour celles de Dieuse . 

O n voit par son rappor t qu ' i l v auroit l i eu 

d 'espérer d'en découvr i r b ien davantage ; il a 

r e c o n n u éga lement des tourb ières dans le 

dépa r t emen t de la Moselle . 
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Les part ies mér id iona l e s de la F r a n c e , son t 

p r o b a b l e m e n t moins abondantes en rerreins 

tourbiers que celles du N o r d , à raison de la 

mo indre humid i t é de l'air. Il paro i t que c'est 

dans les montagnes qu'i l faut les y chercher . 

On en c o n n o î t , suivant-une descript ion de la 

F r a n c h e - C o m t é , dans plusieurs plaines élevées 

du Jura . O n indique de la tourbe , à Bossey , 

p rès Genève , et il n 'y a pas de doute qu 'on n e 

p u t en t rouver beaucoup dans le dépar tement 

d u Mont-Blanc. P a r m i les rivières citées par 

Lamberv i l l e , c o m m e ayant des tourbières sur 

leurs bords , on t rouve hi Candune qu ' i l place 

près de Foroa lqnier , et l 'Aude qui d o n n e son 

n o m à u n département ' . Il ind ique aussi la 

G a r o n n e , la Dordogne et toutes les rivières des 

Pyrénées . Lec i l oven Giroud a indiqué aux ch i ­

mistes chargés du rappor t sur la s o u d e , des 

tourbières sulfureuses et v i t r io l iques , situées 

dans la région m o n t a g n e u s e des can tons 

de la Meure et de Viz i l l e , dans le district 

d e Grenoble . Le c i toyen Lefebvre a vu une 

tourb iè re sur le m o n t de Lans , dépar­

t e m e n t de la D r ô m e , d'où l 'on extrayoi t 

d e la tourbe pou r les habi ta t ions voisines. 

Les au t res mon tagnes , telles que les Cé-

Vennes, les Pyrénées , celles de la c i -devant 
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Auvergne , ne peuvent m a n q u e r de contenir 

beaucoup de terreins de ce t t e na ture . Les 

part ies marécageuses des Landes de Bordeaux 

peuven t afussi ê t re mises en valeur de ce t t e 

man iè re . 

D a n s la par t ie occ identa le de la République^ 

i l existe d ' immenses te r re ins t ou rb i e r s , dans 

les mara is q u e t raversent la Seudre , la Cha­

ren te et les Deux-Séyres . Mais le plus consi­

dérable de ceux de ces cont rées , est l e g r and 

marais de Monto i re , ou de la grande B r u y è r e , 

s i tué sur la r ive dro i te de la, L o i r e , p rès d e 

l ' e m b o u c h u r e de ce fleuve. Il a , d i t - o n , plus d e 

c i n q u a n t e lieues de tour . Les habi tans des c o m ­

m u n e s vois ines , y exploi tent des tourbes qu' i ls 

n o m m e n t mottes, et les por ten t à N a n t e s , à 

la Rochel le , à Bordeaux , dans l 'Isle-de-Ré , 

e t ail leurs. La masse de tourbe n'a q u e qua t r e 

à c inq pieds d 'épaisseur; on t rouve b e a u c o u p 

d ' a r b r e s , sur - tout du genre du c h ê n e , enfouis 

dans ce marais (1). Chambré dit qu 'on en extra i t 

dans l 'Anjou. Lambervi l le ind ique les bords d e 

l ' Indre , les rivières d ' E u r e , d ' I ton, de Yire x e t c . 

E n se rapprochant de P a r i s , o n t rouye de 

la tourbe dans que lques part ies d u dépar te -

» • 1 1 i * •—- *" »> * - —1 — 

(2) Ogés. 
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m e n t de la Sar ihe . O n en a r e t i r é des bords 

d e l ' Ive t t e , près de D a m p i e r r e , à hui t l ieues 

d e Par is . Il parol t , par le pet i t ouvrage d e 

Lamberv i l l e , qu' i l avoit c o m m e n c é à e n ex­

t ra i re jusques sur les bords de la rivière des 

Gobel ins , à la por te de P a r i s , pa r t i cu . i è re -

m e n t à u n end ro i t qu ' i l n o m m e la mer morte, 

e t les croull ières e t mol l ières de Lay et d e 

Chevi-ly prés de C a c h a n , où. il s o u p ç o n n e que 

les eaux de la-riviére de Eievre ou des Gobelins , 

se perden t par plusieurs abimes don t le plus 

grand est appelle Ifrtrôu Laridan. Cet te pe r te 

des e a u x est p r o u v é e , suivant ce t a u t e u r ^ 

par le p e u de v o l u m e de la rivière de Bièvre 

au-dessous de Bernv , q u o i q u e grossie par les 

ru isseaux de Vauha l lan t et de Rungis , q u i , 

c h a c u n à p a r t , sont plus gros qu ' é t an t réun is . 

O n connoî t de la t o u r b e au dessus de 

T r i e l , près Poissy , sur u n pla teau. 

L a c o m m u n e d e R o u e n reçoit par la Seine 

u n e quan t i t é assez considérable de tourbe des 

marais de Mai l le ray , si tués à sept l ieues de 

R o u e n , et d e u x peti tes de C a u d e b e c , à deux 

cent c inquan te toises de la rive gauche de la 

Se ine , à hui t cen ts toises environ au sud-ouest 

d e Jumiege , au pied de la forêt de Brotonne . 

Ces tourb ières on t été décri tes avec soiH par 
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le c i toyen D u h a m e l fils, de q u i nous em­

prun tons les détails auivans. Elles furent ou-! 

ver tes il y a une quaran ta ine d 'annés par u n e 

compagn ie de Rouen ; la c o m m u n e de Jumiege 

les a fait depuis exploi ter p o u r son compte» 

La mei l leure tourbe est l e long de la forêt de 

Bre tonne ; p lus on se r app roche de la r i v i è r e , 

mo ins elle est b o n n e et plus e l le est i m p r é ­

gnée d 'eau et difficile à sécher . L'épaisseur 

totale du b a n c de tourbe est de onze pieds ; 

mais les eaux abondan tes qu 'on r encon t r e n e 

p e r m e t t e n t pas de l 'extraire à plus de hu i t 

pieds de profondeur : et il y a deux ou t ro is 

pieds de t ou rbe perdus . O n t r o u v e , d i t - o n , 

au-dessous , à i5 pieds de la surface de la tou rbe , 

de la m a r n e solide. L ' é tendue de ces tourbières 

est d 'environ qua t re cents acres ; il y en a 

quaran te acres d 'exploi tées et on en exploi te 

envi ron u n e ac r e par an. L 'ex t rac t ion n'a lieu 

que depuis le mois germinal jusqu 'au p remie r 

messidor env i ron ; le res te de la belle saison, 

est employé à sécher les tourbes . Lorsqu 'e l les 

sont sèches , o n les condui t à la Seine , à l 'aide 

d'un canal creusé dans la tourbe m ê m e , et on 

les dépose sur ses bords jusqu 'à ce q u ' o n les 

charge ensui te pour R o u e n dans de plus 

grands b a t e a u x - L a tou rbe .s'y vend à la voie 
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de vingt-quat re s a c s , chaque sac cubant six 

pieds trois cens quatre-vingt qua t re pouces. Il y 

en a trois variétés qui diffèrent pa r la cou leur 

plus ou moins foncée , la pesan teur et la qual i té . 

, Ces trois variétés sont disposées en c o u c h e s , 

l 'une au-dessus de l ' a u t r e , et a l t e rnen t ainsi 

plusieurs fois dans l 'épaisseur totale du b a n c 

de tourbe ; ce qui semble a n n o n c e r au t an t 

d e n iveaux différens et de formations suc ­

cessives. O n dit q u e l 'extract ion des tourbes , 

par la c o m m u n e de J u m i e g e , es t par a n de 

4ooo voies , et qu ' i l s 'en fait u n e de 800 voies 

par u n par t icul ier . Cet te ex t rac t ion o c c u p e , 

pendan t trois m o i s , environ cen t c i n q u a n t e 

pe rsonnes . Les marais de Boche rv i l i e , c i -

devant S t . -Georges , et peut-être la majeure 

par t ie des marais en t r e R o u e n et C a u d e b e c , 

c o n t i e n n e n t aussi de la t ou rbe . 

Après avoir achevé de p r o m e n e r nos regards 

sur tou te la Répub l ique , pour dés igner les 

endroi ts où nous avons e u connoissance qu ' i l 

avoit été t rouvé d e la t o u r b e , il ne nous 

res te à désirer q u e de pouvoir a jouter de 

nouvel les indications à celles ci ; nous nous 

empresse rons de publier celles q u e Ton nous 

fera parvenir . 

Comparaison 
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Comparaison des avantages qui résultent de 

temploi du bois et de celui de la tourbe, 

comme combustibles, tirée de Lamberville. 

L'exploi ta t ion des tourbières é tan t faite 

avec m é t h o d e , embel l i t les pays où elle a l ieu ; 

el le détruit la cause des brouillards nuisibles 

à l ' agr icul ture , et des exhalaisons mal -sa ines ; 

elle conver t i t des marais en de bons r a t u ­

rages , en donnan t de l ' écoulement aux eaux 

stagnantes ; et les canaux navigables qui en 

résu l ten t vivifient le c o m m e r c e , et r enden t au 

travail des terres , les chevaux et les bœufs qui 

é to ient employés aux charrois . E n abat tant les 

forêts , on r e n d un pays moins beau , on le dé ­

grade et on l 'appauvrit . Les espaces où l 'on 

vient de coupe r du bois res ten t l o n g - t e m p s 

inut i les pour la pâ tu re des best iaux. 

E n exploitant les t o u r b e s , on en tou re de 

fossés , par ce travail m ê m e , les prair ies q u ' o n 

a sèchées . Après avoir coupé des b o i s , il faut 

en tou re r le ter re in de fossés faits exprès , et de 

ha i e s , pour préserver les jeunes pousses. 

On peu t coupe r les tourbes depuis la m i m a i s 

jusqu 'à la m i -novembre , t emps où l 'on ne peu t 

couper les bois à cause de la sève; et l 'on peut 

Jnurn. des Mines, brum. an 3. E 
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employer fort b ien à l ' ex t rac t ion des t o u r b e s , 

des femmes e t des enfans au-dessus de dix 

a n s , tandis que la coupe des bois ex ige les 

hommes les plus robus tes . 

La tourbe extra i te se conserve plus long­

t e m p s que le bois a b a t t u , pourvu qu'elle soit 

mise à l 'abri des injures de l 'a ir , après avoir é té 

b ien séchée. 

Les débris des tourbes qui res ten t sur le 

ter re in servent à brûler la superficie des vieux 

prés et a i e s renouvel ler par ce m o y e n ; ceux 

des bois se p e r d e n t dans les forê ts , et né font 

q u e gâter les jeunes pousses. 

Le feu de tourbe n 'a aucun besoin d 'ê tre 

soufflé ni attisé ; il est doux , éga l , exce l l en t , 

pa r ce t te raison , pour cuire et préparer les ali-

m e n s . Ce feu se ^conserve plus faci lement et 

plus long- temps que celui de bois. 

La tourbe est fort bonne pour cui re régu­

l iè rement les br iques et les tuiles , pa rmi l es ­

quelles on la mêle dans les fourneaux ^ tandis 

q u e le bois n'agissant que par sa f l amme, u n 

t iers des br iques ou tuiles se trouve t rop c u i t , 

p e n d a n t que l 'autre no l 'est pas assez. 

Au m o y e n de ce combust ible on pôWra 

const ru i re plus dénia isons en br iques et couvrir 

plus de toits eu tuiles ; U en résu l te ra des habita-
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l ions plus propres , plus s a i n e s , plus écono ;, 

miques que la p lupar t de celles où l'on empldie 

l e bois et la paille , ou le c h a u m e ; les accidens 

de feu seront aussi moins fréquens ; enfin, par 

l 'usage de ces terres combust ibles , qui, p a r l e u r 

stéri l i té , occupen t inu t i l ement le terrein , les 

forêts a u r o n t le t emps de se fortifier^ les pâ­

turages seront mul t ip l i és , la navigation des 

rivières et des canaux sera é t endue , enfin la 

plupart des arts mécan iques acquerreront plus 

d 'activité. 

Passages extraits de lavis de Chambré pour 

lusage des tourbes, publié en, i 6 5 8 . 

j 

Le feu de tourbe est u n peu lent à p rendre ; 

c 'est pourquo i il ne fau t pas s ' impatienter. 

Q u a n d il a pr is , il n e s'éteint que par l ' en t ière 

consommat ion de la mat iè re . Les hollandais 

p r e n n e n t de petites bottes de bois blanc , fen­

d u , de la grosseur du doiglfj e t de dix à douze 

pouces de l o n g , qu ' i ls me t t en t ent ières debeu t 

sur l 'âtre. Ils ar rangent les ' tourbes t o u t au tour 

et pa r -des sus , en les plaçant aussi sur le bouc, 

e t en laissant pa r - devant u n peti t en t r e -

deux pour mettre , le feu aux bot tes de b o i s , 

au m o y e n d 'une poignée de paille. D e cet te 

E i j 
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man iè r e les tourbes se joignent quand le bois 

est c o n s o m m é , et elles ne s 'éboulent p a s , y 

c o m m e il arriveroit si les tourbes é to ien t 

arrangées sur des morceaux de bois p lacés 

hor izonta lement . L'usage des tourbes n e peu t „ 

ê t re comba t tu que par les m a r c h a n d s de 

bois , et par les servantes à qu i on a la m a u ­

vaise c o u t u m e de donne r les cendres du b o i s , 

ce qu i fait qu'elles brûlent souvent une co rde 

de bois pour avoir six boisseaux de cendres 1. 

Il sera donc nécessaire de surveiller ces ser­

vantes , pour qu'el les ne moui l lent pas la t o u r b e 

dans le dessein de la faire sentir mauvais e t 

de l ' empêcher de b r û l e r , pou r qu'elles n e les 

écrasent pas quand elles sont e n f l a m m é e s , 

et qu'elles ne les soufflent n i ne les att isent pas 

.trop souvent, Il est b o n aussi de leur faire con-

noi t re le profit qu'elles 4 p e u v e n t re t i rer des 

cendres d e t o u r b e , en les vendant p o u r servir 

d 'engrais . 

Ces observations ne paro i t ront po in t super­

flues à c e u x qu i savent combien d 'excellentes 

pra t iques n ' o n t pu ê t re adoptées , soit faute 

jde faire assez d 'a t ten t ion aux procédés de 

dé ta i l , soit parce qu'elles contrari 'oient quel­

ques pe t i t s intérêts part icul iers . 
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O B S E R V A T I O N S 

S U R L E S S A L I N E S 

D U J U R A E T D U M O N T - B L A N C , 

Envoyées par le citoyen Hassenfratz*, 

inspecteur des Mines , pendant la tour­

née qu'il vient de faire dans cette partie 

Ue la République. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

S A L I N S est situé sur le bord du ruisseau la 

Fur ieuse , qu i p rend naissance d 'une espèce 

d ' é t a n g , éloigné d 'une l ieue au sud de ce t te 

c o m m u n e , et placé à la sommi té d 'une yallée , 

don t la direct ion est nord et sud. 

I l est envi ronné de montagnes ca lca i re s , de 

plusieurs espèces différentes. 

Les montagnes les plus é l evées , celles qui 

dominen t toutes les a u t r e s , et qui servent de 

base à ce pays , sont de calcaire originaire , 

c ' e s t - à -d i re , u n e espèce de pierre calcaire 

t r è s - d u r e , mélangée d'argile , don t la cassure 

E iij 
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est coqu i l l a cée , niais qui ne con t i en t point 

de coquil lages. 

A côté de ces montagnes et adossées con t re , 

son t d 'autres montagnes de pierres calcaires c o -

qu i l l è res , conséquemmen t d 'aut re formation. 

U n e de ces pierres est d'un gris no i râ t re ; el le 

con t i en t plusieurs espèces de coquilles diffé­

ren tes , telles que c a m e s , h u i t r e s , cornes d 'am-

raon, be lemni tes ; mais la coqui l le la plus 

c o m m u n e et la plus généra lement r é p a n d u e , 

es t u n e espèce de l imaçon , don t l ' ana logue 

es t p e r d u e dans les mers . D ' au t r e s de ces pierres 

n e con t i ennen t que des fragmens de coqui l la­

ges e t quelques coquil les ent ières . Les pierres 

calcaires originaires semblent former, sur la sur­

face , des masses isolées et à pic. Les couches 

d e pierres qui les c o m p o s e n t , ont des direc­

t ions ou incl inaisons excess ivement variées. 

Les couches calcaires originaires , du M o n t -

P o u p e t , au nord de Sa l ins , ont des direct ions 

et des incl inaisons différentes de celles des 

couches calcaires or ig ina i res , du Mont-Belin * 

q u i est à l'est. Celles-ci sont différentes aussi 

du Mon t S t -André qui e s t à f o u e s t . Les couches 

de pierre calcaire "originaire , de toutes les 

au t res m o n t a g n e s , on t les mêmes variat ions 

dans l eur direct ion e t leur inc l ina i son . 
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C'est en t r e toutes ces montagnes calcaires 

originaires-, dont les sommets sont i s o l é s , 

q u e sont les couches de pierres calcaires c o -

quillières ; elles s 'adossent , à des hauteurs t r ès -

é lévées , sur les masses de calcaire originaire. 

Les couches de calcaire seconda i re , on t égale­

m e n t des direct ions et des incl inaisons ex t rê­

m e m e n t variées, qu i paroissent n 'établir a u c u n 

rappor t entr 'elles , et qui diffèrent aussi de 

celles des pierres contre lesquelles ces couches 

sont adossées. 

E n examinan t les vallées d 'une montagne 

t rès -é levée , en suivant de l'œil l 'ordre de 1 leurs 

sinuosités , on ne peut s ' empêcher d'être-per­

suadé que les séparations des montagnes de 

calcaire originaire , ont été remplies de cal­

caire s econda i r e , que les eaux qui sor tent 

des sommités des vallées ont ensui te creusé 

success ivement su r l eu r passage. O n vo i t , dans 

que lques endroi ts du fond des val lées , la masse 

calcaire originaire à n u d , qui étoi t recouver te 

pa r le calcaire secondaire ; on trouve aussi 

dans ces vallées 'des masses considérables de 

brèches calcaires , formées des débris des 

masses calcaires primit ives et des masses 

calcaires secondaires* qui sont liées entr 'e l les 

pa r un. c imen t calcaire . On voit que le c i m e n t 

E iv 
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a d'abord lié les débris de la surface des masses , 

qu'il a péné t ré ensui te à t r ave r s , e t a lié u n e 

plus grande épaisseur , puis success ivement 

d 'épaisseur en épajsseur. 

E n plusieurs endroi ts , on voit les pierres 

calcaires secondaires , pa r t i cu l iè rement celles 

q u e j ' a i décri tes qu i con t i ennen t u n e q u a n ­

t i té considérable de l imaçons , se d é c o m p o ­

ser à l ' a i r , et donne r pour résultat u n e te r re 

végétale composée d'argile et de craie . Il y a 

souvent des couches de schiste a rg i l l eux , m é ­

langées avec les couches de calcaire coqu i l l e r , 

qu i se décomposent aussi et plus faci lement 

encore , ce qui augmente la quan t i t é de t e r re 

végétale. Par - tou t où sont ces décomposi t ions , 

la végétat ion est belle et active ; on p rend 

m ê m e de ce t te substance , que l 'on appelle 

marne, pou r diviser les te r res . Les coquil la­

ges que ces pierres c o n t e n o i e n t , se t rouven t 

en t i è remen t séparés et souvent en t ie rs , dans la 

te r re molle qui provient de leur décomposi t ion. 

Autour de Sa l ins , dans plusieurs direct ions 

différentes , sont des carrières de gypse ou sul­

fate de chaux ; ce gypse est le plus souvent 

par masse , mélangé dans de la m a r n e ou de 

l'argile. Souvent il y a u n e couche peu épaisse 

en t remêlée de. couches d'argile. Les carrières 
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de gypse que nous avons v u e s , e t qu i sont e n 

grand n o m b r e , é toient toutes dans les pier-resK 

calcaires secondaires , soit adossées contre ces 

pierres , soit dans des cavités , soit dans des 

espaces part icul iers . 

Les sources d 'çaux salées de Salins , sont 

dans t rois emplacemens différens ; l 'un des 

emplacemens qu i con t i en t les eaux les plus 

a n c i e n n e m e n t exploitées , et que l 'on n o m m e 

puits de la petite saline, est creusé"dans le roc 

calcai re pr imit i f ; il sort dans le r o c h e r plu­

s ieurs veines ; l 'une donne de l 'eau à qu inze 

degrés , c 'es t -à-dire , qui con t i en t quinze livres 

d e sel par cen t d 'eau salée ; d 'autres donnent 

d e l 'eau à deux degrés u n q u a r t ; enfin , il en 

es t qu i d o n n e n t de l 'eau douce . T o u t e s ces 

sources so i to ien t dans l 'origine de plusieurs 

po in t s différens , p o u r se r endre dans des ré ­

servoirs ; l 'un réunissoit les eaux à u n t rés-

h a u t d e g r é ; l ' au t re les eaux à u n t rés-foible 

degré . D e p u i s quelques années on a c reusé 

dans la roche , de manière à n 'avoir que trois 

sources distinctes ; l 'une qui donne l 'eau salée 

à qu inze degrés , l 'autre à deux degrés un 

q u a r t , et l 'autre l 'eau douce . 

Tou t e s ces eaux son t élevées par des pompes 

à mesu re qu'elles sor tent des sources ; cel les 
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<jui ont u n très - hau t degré , «ont déposées 

dans u n grand bassin pour être employées 

de suite dans la saline de Salins. Les autres 

sont envoyées à Chaux par des condui t s de 

bois , pou r y ê t re passées sur des bâ t imens de 

graduat ions , jusqu 'à ce qu'elles a ient acquis 

douze à seize degrés ; pour lors on les éva­

po re dans ce t te saline. 

Avant les nouveaux t ravaux que l 'on vient 

de faire p o u r réun i r les sources fortes dans 

un seul c o n d u i t , et les sources foibles dans 

u n a u t r e , on avoit établi des réservoirs par­

ticuliers p o u r chacune des eaux différentes ; 

il y en avoit u n pour les e a u x for tes , e t u n pour 

les eaux foibles ; les pompes élevoient les eaux 

de ces réservoirs pour les distr ibuer dans les 

d e u x salines. 

O n a détruit les deux réservoirs , et j 'ai t rouvé 

q u e le sol et les faces du réservoir qui con te -

no i t l 'eau au plus bas degré , étoi t t end re 

c o m m e de l 'argile ; j 'a i fait c reuser ce, sol , 

ainsi que sur les faces latérales : j 'ai t rouvé que 

cet te mollesse n e formoit q u ' u n e couche lé­

gère , que la couche suivante étbi t plus dure , 

e t cela success ivement de couche en couche 

jusqu 'à la du re t é ' du rocher . 

Cette observation présente u n résultat q u s 
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l'on conçoi t facilement. Les eaux des 'sources 

salées cont iennent du mur ia te de soude , du 

sulfate de soude et du sulfate de chaux . 

U n e por t ion du sulfate de soude se por te sur 

le ca rbona te de c h a u x du r o c h e r , se décom­

pose et forme du sulfate de c h a u x ; ce sulfate 

de c h a u x se dissout dans l 'eau salée à mesure 

qu ' i l se forme , il est ainsi en t ra îné dans les 

e a u x , et il reste l'argile qui é to i t par t ie cons­

t i tuante de la pierre. 

La p remiè re couche de la p ierre devient 

tout a rg i l e , elle forme ainsi u n obstacle à la 

péné t r a t i on de l 'eau salée , et les couches suc­

cessives ne sont plus a t taquées que par le peu 

"d'eau qui peu t péné t re r à travers l 'argile. 

Cet te observation e x p l i q u e , d'une manière 

satisfaisante et c o m p l è t e , l 'argile et le gypse 

que l'on t rouve mélangés avec le sel g e m m e , 

dans les masses salines des montagnes calcaires; 

on voit qu' i ls proviennent des pierres calcaires 

qui é to ient mélangées avec ce se l , et qui ont 

é té décomposées par le sulfate de soude. 

Les eaux que l 'on obt ient des sources salées 

de Salins var ient e x t r ê m e m e n t dans les quan­

t i tés de sel qu'el les t i ennent en dissolut ion; 

les plus fortes vont quelques fois jusqu'à con­

ten i r vingt-trois livres de sel par quintal i mais 
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ce cas extraordinai re est très - rare : le p lus 

ordinaire est de quinze l i v re s , les plus foibles 

n e t i ennen t q u ' u n e livre de sel . Les eaux t rès -

chargées s 'évaporent à Salins. O n rassemble 

dans u n réservoir c o m m u n celles des trois 

sources ; l 'eau de ce réservoir , qui es t la 

m o y e n n e des trois s o u r c e s , t ient le plus c o m ­

m u n é m e n t douze livres de sel par quinta l ; 

ainsi c'est de l 'eau à douze livres de sel par 

qu in ta l q u e l 'on évapore à Salins. Les e a u x 

foibles sont versées dans des conduits de b o i s , 

e t sont envoyées à C h a u x : là elles sont élevées 

sur de grands bàt imens de gradua t ion : elles y 

sont répandues , elles s 'évaporent en t o m b a n t , 

abandonnen t u n e partie de la sélénite qu'elles 

tenoient en dissolution et augmenten t de force ; 

passées par le bâ t imen t de g radua t ion , elles 

sont réélevées de nouveau , jusqu 'à ce qu ' i l y 

ait assez d'eau évaporée et de sélénite d é p o s é e , 

pou r que la p ropor t ion de sel con tenue dans 

l 'eau soit de douze à quinze livres par quinta l ; 

ensui te on ver^e dans les chaud iè r e s , et l'on 

évapore . J ' ignore la raison pour laquelle on 

n 'évapore pas davantage sur les bâ t imens de 

graduat ion , pou rquo i l 'évaporation n'est pas 

con t inuée jusqu 'à ce que l'eau soit arrivée à 

son point de sa turat ion complè te ; la réponse 
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q u e l ' on m ' a faite à c e t t e question est que 

l 'eau s ' évaporan t davantage s 'engraisse, aug­

m e n t e la p ropor t ion d ' e au -mère , et donne 

p ropor t ionne l l emen t m o i n s de sel. Cet te 

réponse n e m ' a poin t d u t o u t paru satisfai­

sante . J e p e n s e qu ' i l seroi t nécessaire de faire 

u n e expé r i ence d i rec te qui fasse connol t re 

ce qui arr iveroit dans le cas où l 'on pousse-

roi t l ' évaporat ion sur le b â t i m e n t de gradua­

t ion , pour avoir u n e saturat ion complè te . 

11 faudroit p o u r cela conno î t r e le degré et 

l ' analyse des eaux avant le passage sur le 

b â t i m e n t , e t à c h a c u n de ces passages. J e 

proposerai au représentan t du p e u p l e , Besson, 

l ' expér ience. L 'eau salée que l 'on évapore à 

Salins , à C h a u x , et je pourrois par anticipa­

t ion vous di re à M o n t m o r o t , près Lons- le -

Sauriier, ne con t i en t q u e douze livres de sel par 

quintal , L ' eau sa tu rée de sel ma r in -contient 

-vingt-cinq livres de s e l , analogue à celui que 

l 'on ret ire pa r l 'évaporat ion. On m'a assuré à 

Salins , que l'eau -ordinaire n e dissolvoit que 

vingt-trois livres de sel ma r in très-sec e t t rès-

pur ; mais le sel que ces eaux t i ennen t en 

dissolution , est celui qu 'on obt ient des eaux 

salées ; c'est donc sur vingt-cinq livres que 

l 'on doit calculer . Ainsi , les eaux que l'on 
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évapore ne con t i ennen t pas la moi t ié du sel 

qu 'e l les peuvent dissoudre ; I l y a donc à éva­

po re r le double d'eau pou r la m ê m e quan t i t é 

de sel ; on emploie donc , . non pas le double 

de combust ib le , ca r il n 'en faut pas t an t pour 

évaporer la p remiè re moit ié d 'eau que la 

s e c o n d e ; mais on emploie u n e quant i té con­

sidérable de combus t ib l e , p o u r évaporer c e t t e 

p remiè re moi t ié d 'eau. Dans presque tous les 

pays où l'on exploi te du sel g e m m e , on fait 

évaporer de l 'eau s a t u r é e , et n o n pas de l 'eau 

qui ne con t ienne en dissolution que la moitié-

du sel qu 'el le peut dissoudre. Mais pou r satu­

rer l ' e au , on la fait passer sur d.s mines de sel. 

Il y a deux sortes de mines de sel g e m m e : 

celles qu i sont dans u n te r re in grani t ique ^ 

celles qu i sont d a r " ¡ un, terre in ca l ca i r e ; ces 

deux espèces de mines on t c h a c u n e uTI c a r a c ­

tère qui leur est propre . C o m m e tous les 

environs de Salins , à douze e t quinze l ieues 

à la r o n d s , sont ca lca i re s , o n ne doit compare r 

que les salines calcaires i celles de ce pays. 

Tou tes les ¡"n mes de la S ty r i e , du Sal tzbonrg et _ 

•du T y r o l que j ' a i visitées , sont dans des m o n ­

tagnes calcaires. Le pays est formé Se pierres 

calcaires originaires. Cet te espèce de pierre 

forme la sommi té des mon tagnes élevées. D e s 
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masses considérables de calcaire secondaire , 

qu i cont ient des coquillages , sont adossées 

con t re les montagnes de calcaire primitif. 

Ce t te espèce de te r re in est tout-à-fait sem­

blable à celui des environs de Salins. 

I l y a u n ca rac tè re d'analogie de p l u s , c'est 

que l 'on t rouve des masses considérables de 

gypse au tou r des mon tagnes qui con t iennen t 

l e s e l , et que l 'on exploi te plusieurs mines 

de cet te espèce de p i e r r e , dans les environs 

de Salins. Les mines de sel de la S ty r i e , de 

Sal tzbourg et du T y r o l , sont con tenues dans 

de grandes cavités, formées dans le mil ieu des 

montagnes calcaires , à t rès-peu de distance 

des carrières de gypse. Tou tes les carrières 

sont très-élevées au-dessus du fond des val­

lées : elles sont p resque toutes au t ie rs -ou au 

deux tiers de la hau t eu r de la mon tagne . 

N o n seu lement le te r re in des environs de 

Salins est formé de calcaire originaire c o m m e 

celui où l'on exploite le sel en carr ière , mais 

enco re ce t te pierre calcaire est péné t rée de 

cavités souterra ines d 'une grandeur prodi­

gieuse. E n parcouran t les envi rons de Salins, 

nous avons été visiter plusieurs de ces cavités -• 

nous avons aussi péné t ré dans les py,trailles 

de la ter re . N o u s sommes e - ^ d a n s u n g r a n d 
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n o m b r e de ces excava t i ons , qui présentent à 

l 'œil é tonné u n espace vaste e t majes tueux. 

I l est quelques-unes de ces cavités qui jouissent 

d 'une réputa t ion a c q u i s e , et d 'une célébri té 

que leur ont donné les voyageurs qui les ont 

visitées. D e ce nombre «ont les grot tes d 'Os-

selle , souterra in vaste au milieu duque l 

cou le u n rapide t o r r e n t , la source du Lizon 

e t beaucoup d 'autres . Les cavités souterraines 

e t multipliées contenues dans ces montagnes 

calcaires , augmenten t encore la probabil i té 

de l 'existence de la mine de se l , q u e donne 

l 'analogie du pays avec c e u x où l 'on explo i te 

des mines de sel en carr ière . 

U n e observat ion con t inue l l emen t r é p é t é e , 

sur les sources salées , e t qui p rouve d 'une 

maniè re absolue l 'existence d 'une carr ière de 

s e l , est celle d e l ' augmenta t ion des sources 

d 'eau salée à la sui te des p l u i e s , et de l 'aug­

menta t ion de la force des eaux. 

Si les eaux a u g m e n t a i e n t de Volume à I i 

suite des p l u i e s , en d iminuan t p ropor t ion­

ne l l ement de f o r c e , on pour ra i t croire que 

le filet d'eau salée é tant le m ê m e , des eaux 

douces se sont mêlées avec , et o n t ainsi' 

- ^ e m e n t é leur volume, Mais l ' augmenta t ion 

de la foin, à a i e aux , en m ê m e - t e m p s que celle 

du 
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d u vo lume , prouve d 'une man iè re d i rec te q u e 

la quan t i t é d'eau salée a é té augmentée à la 

su i te des pluies , e t ce t te augmenta t ion n e 

p e u t ê t re occas ionnée que par l 'eau des 

pluies , qui a dissout u n e nouvel le quant i té d e 

s e l , c o n s é q u e m m e n t par l ' ex is tence d 'une 

masse , d 'une car r iè re de sel. 

La différence d e sa tura t ion des eaux salées 

q u i arrivent dans les p u i t s , fait c ro i re qu'i l se 

mê le , dans leur c o u r s e , des eaux douces avec 

les différens filets d 'eau sa lée , e t q u e c 'est 

des différentes p ropor t ions des mélanges q u e 

résu l ten t les différens degrés ; c o n s é q u e m m e n t 

. que s'il é toi t possible de recevoir les eaux telles 

qu 'el les sor ten t de la m i n e , s'il é toi t possible 

d e les empêche r de se mélanger sur leur r o u t e , 

l 'on n 'auroi t q u e des e a u x très-fortes ; e t l 'ex­

pér ience des eaux déjà ob tenues à v ingt - t ro is 

livres de sel par q u i n t a l , à la suite des grandes 

pluies , feroit conc lure q u ' o n les auroi t e n ­

t i è r e m e n t sa turées . 

A i n s i , u n e des manières d'avoir de l 'eau 

s a t u r é e , seroit de suivre dans le roc le filet 

qu i d o n n e l 'eau la plus forte , cel le q u i 

con t i en t le plus de s e l , lu i c reuser u n e r igole 

par t icul ière , e t en séparer tou tes les eaux 

douces qui se mêlent avec el le, sur son passage. 

Journ, des Mines, brum. an Z. E 
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C e t t e m é t h o d e , q u o i q u e cer ta ine , auroit 

d e u x inconvén iens . Le p remie r d 'être t rès -

l ongue , et d 'employer infiniment t r o p de tra­

vail , en suivant tou tes les sinuosités q u e le 

filet a é t é obligé de parcour i r à t ravers le roc . 

L e s econd , si ces t r avaux é toient dirigés avec 

ma l - ad re s se , de perdre le filet, et p e u t ' ê t r e les 

a u t r e s sources sans re tour . Ce t inconvénien t 

c e p e n d a n t deviendroi t nul , si les mineur s 

chargés de ce travail y me t to i en t de lu p r u ­

dence e t de la sagacité. 

La variat ion dans les e a u x à la suite des 

p lu ies , leur augmenta t ion de force avec l eu r 

a u g m e n t a t i o n de vo lume, se conçoivent facile­

m e n t , en supposant q u e l'eau sort t ou te sa­

tu rée de la m i n e de s e l , qu'elle pa rcou r t u n 

c a n a l t rès-pet i t et t rès -é t ro i t , et que plusieurs 

filets d'eau douce avoisinent ce c a n a l , et t e n ­

d e n t à se mêler avec elle dans sa r o u t e . 

D ' a p r è s ce t t e supposi t ion , il est clair q u e 

m o i n s le canal d 'eau salée sera p l e i n , plus i l 

p o u r r a se mêler d'eau douce avec l 'eau salée , 

e t plus ce cana l d 'eau salée sera p l e i n , moins 

i l pou r ra se mêler d 'eau douce . 

A i n s i , à la suite des grandes pluies , le ca­

na l cont ient p lus d 'eau salée , il peut s'y m ê ­

ler moins d 'eau d o u c e , et les eaux reçues 

do iven t ê t re plus fortes : à la suite des grande» 
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sécheresses y il y a peu d'eau salée , e t i l ' p eu t 

se mélei une grande quant i té d 'eau douce . 

La t rès : grar lde probabi l i té de l 'existence 

d 'une mine de sel gemme dans les montEignes 

qui envi ronnent Salins, é tan t établie par l 'ana­

logie du terre in avec ceux des mines de la 

Styrie , de Sal tzbourg et du T y r o l , et par les 

variations que la source d 'eau salée éprouve 

à la suite des grandes pluies , il é toi t n é c e s ­

saire de r echercher le l ieu où est cet te m i n e . 

Les sources d 'eau salée deviennent abon­

dantes en eau et en force , t r ès -peu de t e m p 3 

après les pluies ; d'où il sui t q u e la m i n e d e 

sel est peu éloignée de Salins. 

D a n s les courses que j ' a i faites dans les env i ­

rons de Salins', l 'aspect des te r res m'avoit fait 

ba lancer pour deux posit ions ; l 'une, le M o n t -

Belin, formé de pierre calcaire pr imit ive, qu i do-

ruine Salins à l 'est • l 'autre , u n mon t i cu l e e n 

avant du M o n t - P o u p e t , et qui e n est séparé par 

u n ruisseau. La cause de ma» dé te rmina t ion 

pou r le Mont Belin, étoit la direct ion de lasour» 

ce la p lus . for te des eaux de la pe t i te s a l ine , 

e t les carrières de gypse exploitées des deux 

côtés de ce t te mon tagne escarpée. La cause 

de m a dé te rmina t ion p o u r le mon t i cu l e e n 

F i j 
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avant du M o n t - P o u p e t , étoit la quant i té des 

carrières de gypse , exploi tées au tour de . ce 

mont icu le , e t l 'espèce de r app rochemen t 

na tu re l qu 'on t les mines de sel et les gypses , 

et leur mélange dans les montagnes calcaires. 

U n nouvel e x a m e n de ces deux montagnes , 

u n enfoncement que j 'ai vu sur la pen te du 

vMont-Bel in , en t re Salins et ce t te m o n t a g n e , 

m 'on t en t i è r emen t dé te rminé à faire sonder e n 

ce t endroi t ; en voici la raison : ' 

La mine de sel doit ê t re nécessa i rement dans 

u n e grande cavité , c o m m e tou tes celles qu i 

sont dans les terreins calcaires primitifs. 

Depu i s q u e l e s sources salées se sont formées 

aux dépens de la masse , u n e grande par t ie du 

sel s^est dissout ; ce t te dissolution a formé u n 

vuide ; la par t ie supérieuretde la voûte ne por ­

t an t plus sur la m a s s e , a dû t e n d r e à s 'ébouler. 

L e t rou en forme d 'en tonnoi r sur le p e n ­

chan t du Mont -Be l in , est bien posi t ivement 

u n résul ta t d 'éboulement . Ce t éboulement e t 

ce qui a dû arriver à la m i n e de s e l , ont u n e 

telle analogie , si d 'ail leurs on rappor te les 

au t res r app rochemens que j ' a i faits , e t elles 

établ issent u n e tel le probabil i té de l 'exis tence 

de la mine en ce t endroi t , que j ' es t ime q u e 

l 'on peu t y sonder. 
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E X P E R I E N C E S 

S U R 

L'INFLAMMATION DU MÉLANGE DU SOUFRE 

A V E C D I F F É R E N S M É T A U X 

S A N S L E C O N C O U R S D E L'AIR V I T A L " 

Faites en Hollande, par J. R. Deiman, 

Paats van Troostwyk, P. Nieuwland , 

iV. Bondt et Laurenburgh , tirées des 

Annales de Chimie de Crell , 1 7 9 ^ , 

second volume, onzième cahier. 

Traduit par C h . C o q u e b e r t . 

P A R A G R A P H E P R E M I B R . 

Q U A N D m ê m e les opin ions pour ou c o n t r e 

le plilogistique , en t re lesquelles les chimistes 

sont divisés , n ' au ro ien t d 'autre ut i l i té que de 

fixer sur ce t objet l 'a t tent ion des h o m m e s les 

plus célèbres , d e faire t en te r beaucoup d'ex­

pér iences , auxquel les onn ' au ro i t pas songé , et 

qu i cependant r é p a n d e n t u n grand jour sur 

F iij 
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ies pr incipes et sur les p h é n o m è n e s , c e t t e 

discussion aurpic servi inf iniment aux progrés 

de la ch imie et de l 'histoire na ture l le , et l 'ar­

deur ,.vec laquel le les deux partis sou t i ennen t 

la doc t r ine qu'ils ont adoptée , nous p romet 

encore des découvertes impor tan tes . 

§. I I. 

E n publ iant les expér iences suivantes , nous 

sommes bien éloignés de vouloir p rendre au­

c u n part i dans ce t te quere l le impor t an te . —• 

Rien n 'a pu nous y d é t e r m i n e r , q u e la per­

suasion où nous sommes que des faits recueillis 

et des expér iences faites sans prévent ion et 

avec tou t le ca lme de la réf iexipi i , sont plus 

p rop res à décider ce grand procès , que des 

écrits ' po lémiques t rop souvent marqués au 

coin de l 'esprit de p a r t i , et qu i écar tent de 

l 'objet p r i n c i p a l , ou du moins ne fournissent 

a u l ec teur impar t ia l a u c u n e d o n n é e , d'après 

laquel le il puisse p r o n o n c e r sur le fond de 

l'affaire. Q u a n d m ê m e les expériences que nous 

rappor tons ne feroient r ien ni pour ni cont re 

dans ce t te ques t ion , nous n 'en serions pas 

moins convaincus qu'el les m é r i t e m u n grand 

degré d ' a t t e n t i o n , et nous avouons s incère-
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m e n t , q u e nous avons t rouvé tan t de diffî* 

culte a en expl iquer les r é s u l t a t s , que nous 

a imons mieux a t t endre le jugemen t de ceux qui 

sont plus, éclairés q u e nous sur ce t te ma t i è r e , 

sans npus me t t r e en peine , si la doctr ine d u 

phlogist ique doit gagner ou pe rd re par cette 

découver te . 

. § . ' 1 1 1 . 

L e s expér iences que nous allons rappor ter 

cmt eu pour objet la combus t ion d 'un mélange 

de soufre et de m é t a u x , dans des circonstan­

ces , q u i , d 'après toutes les idées reçues , s 'op­

posen t absolument à la combus t ion , soit d u 

sou f r e , soit de tou t au t r e corps inflammable. 

§•* I V. 

D'après les principes établis jusqu' ici par tous 

les chimistes , la c o m b u s t i o n d u soufre exigel 'ac-

cès l ibre de l'air a t m o s p h é r i q u e , ou la présence 

de l'air vital : sans le concours de l 'air, le soufre 

n e b rû le pas ; privé de communica t ion avec 

l u i , il cesse de brûler . Ces pr inc ipes sont con­

firmés par l ' expér ience . Si l 'on m e t du soufre 

sur u n feu de charbon dans u n e capsule » il 

F î t 
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( i ) D«ns cette expérience et les suivante! , nous nous somme» 

toujours servi d'une pliiole , contenant environ deux ences d'eau. 

— Far le mot de feu de charbon alumé , nous entendons des char­

bons de tourbe bien rouges. Note des auteur*,. 

s'enflamme; si au c o n t r a i r e , le soufre placé sur 

le feu est con tenu dans u n e phiole à orifice 

é t r o i t , .une part ie du soufre, se volatilise sous 

forme de v a p e u r , et rempli t l 'espace vuide d e 

la ph io l e , tandis que l 'aut re par t ie qu i occupe 

l e fohd de la phiole , se liquéfie sans s'enflam­

mer . Cet effet provient de ce que la vapeur sul­

fureuse , en s 'élevant, chasse l'air qu i se t rou-

voit dans la phiole , et e m p ê c h e ,en m ê m e -

temps l 'accès libre de l 'air nécessai re à la com­

bust ion. N o u s avons répété souvent cet te ex­

pér ience , et avec le m ê m e succès . 

§. v : . 

Dans u n e au t r e o c c a s i o n , e t dans des vues 

toutes différentes, nous in t roduis îmes u n m é ­

lange de soufre et de cuivre dans u n e pe t i t e 

phiole ( î ) , que nous p laçâmes sur le feu de char­

bon ; la vapeur sulfureuse ne tarda pas à s 'élever 

c o m m e dans l ' expér ience précédente , par l'ac­

t ion de la chaleur. Le mélange c o m m e n ç a à se 

gonfler u n p e u , e t lorsque la cha leur devint 
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plu§ for te , nous v îmes avec é tonnemen t q u e 

le mélange b r û l o i t , en r épandan t une lumière 

vive. — N o u s r épé t âmes plusieurs fois l ' expé­

r i ence , e t n o u s ob t înmes toujours le m ê m e 

résul tat . 

P o u r nous convaincre cependant encore plua 

de sa réa l i t é , et pour qu 'on n e pu t soupçon-i 

n e r que le soufre employé dans ce t te expérien­

ce contenoi t de l 'humidi té ou de l ' ac ide , n o u s 

purifiâmes auparavant le soufre avec de l 'am­

m o n i a q u e , e t nous le lavâmes ensuite à plu-; 

s ieurs repr i ies dans l 'eau b o u i l l a n t e , après 

quo i nous le fimes sécher complè tement . — 

C'est avec ce soufre ainsi purifié et parfaite-; 

m e n t s e c , que nousf lmes l ' expér ience suivante . 

N o u s primes deux phioles pareilles : dans l ' une 

n o u s mîmes u n mélange de soufre e t de c u i ­

v r e ; dans l 'aut re une quant i té égale de soufre 

sans cu ivre . Les deux phioles furent p lacées 

sur u n feu de charbon . Dans toutes les d e u x 

la Tapeur sulfureuse s'éleva ; ensuite le mé­

lange con t enu dans l 'une s 'enf lamma, tandis 

q u e le soufre n o n mélangé con t enu dans l'au­

t re p h i o l e , n e laissoit appercevoir a u c u n e 

apparence d' inflammation. Cet te expé r i ence 

répé tée plusieurs fois avec un succès é g a l , 

nous p rouva mani fes tement que le cuivre joue 
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u n rôle part icuîjsr dans ce p h é n o m è n e . N o u s 

résolûmes en conséquence d 'éprouver c o m ­

m e n t le cuivre se compor te ro i t au m ê m e de­

gré de cha leur sans l 'addition du soufre. D a n s 

ce t te vue , ayant mis de la l imaille de cu ivre 

dans u n e phiole parei l le à cel les ci-dessus , 

nous la p laçâmes sur u n feu d e c h a r b o n ; mais 

U n'y eut point d ' in f lammat ion , quo ique dans 

ce c a s , aucune vapeur sulfureuse ne s 'opposât 

au l ibre accès de l'air. Ces résul ta ts nous ins­

pirèrent u n vif désir de pousser p lus loin nos 

recherches , et de faire les m ê m e s expér iences 

sur d 'autres m é t a u x ( 1 ). 

§. V I. 

N o t r e p remie r objet étoi t d ' examiner en 

quel le propor t ion le cuivre devoi t en t r e r dans 

le mé lange , pour p rodui re l'effet le plus c o n ­

sidérable ; et nous apprîmes bientôt par des 

essais mult ipl iés , que le mé lange brûloit avec 

( i ) Addition tirée d'une lettre de van Mons. Pour s'assurer 

ijue la limaille de cuivre étoit libre de toute combinaison aveu 

l'oiigène , elle fut échauffée jusqu'à rougeur , dans dis vaisseaux 

fermés à l'appareil pneumatique J il ne s'en dégagea aucune bull* 

de £az oxigène. L'ammoniaque digérés sur cette limaille , n'en 

contracta pas la moindre nuance de bleu. Ce cuivre à zër* 

(javfait d'axigène > brûla avec une flammo très-vivg. 
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moins de vivacité, soit que la dose de soufre fiii 

t r op forte, soit qu 'el le fut t rop foible. Qua ran t e 

grains de limaille de cuivre e t cinq grains de 

soufre ne s'enfla m u è r e n t que très-foible m e n t . 

Qua ran t e grains de cuivré et dix de soufre s'en­

flammèrent m i e n ; mais , lo rsque nous pre­

nions quitrze graïus de soufre ( l a quant i té de 

limaille de cuivre é tan t toujours de q u a r a n t e 

g r a i n s ) l ' inflammation étoi t à son plus h a u t 

d e g r é , et accompagnée d 'une espèce de decre­

pitat ion. — Quaran te grains de cuivre avec 

v ingt grains de soufre brûloient déjà avec moins 

de vivacité ; e t , si nous port ions la quan t i t é 

de soufre jusqu'à quaran te grains , la c o m ­

bust ion du mélange étoit à pe ine sensible. 

Il résulte de ces expé r i ences , que la mei l leure 

p ropor t ion , p o u r u n e combus t ion vive , est de 

quarante grains de limaille de c u i v r e , e t d« 

quinze grains de soufre. 

§. V I L 

Voulan t reconnoi t re que l effet auroi t le fer 

sur le soufre , dans les m ê m e s c i r c o n s t a n c e s , 

nous mimes sur le feu de c h a r b o n , c o m m e 

dans l 'expérience précédente , u n mélange com* 

posé de qua ran te -c inq grains de l imaille de fer 
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e t de quinze grains d e soufre. Il s'éleva aussi 

des vapeurs sulfureuses , la masse se gonfla u n 

p e u , e t c o m m e n ç a à b r û l e r , lorsque la cha ­

leur eu t pris que lque accroissement . Lafmeil­

leure p r o p o r t i o n , dans cet te expé r i ence , pa -

roit ê t re de quaran te - c inq grains d e fer e t 

quinze de soufre. Cependan t il faut r e m a r q u e r , 

q u e , toutes choses égales d 'a i l l eurs , le cu ivre 

e t le soufre b rû len t plus a isément et avec plus 

d e vivacité q u e le fer et le soufre. 

§ . V I I I . 

Plusieurs mélanges de z inc et de s o u f r e , 

en différentes p r o p o r t i o n s , n e s 'a l lumèrent 

pas ; mais lorsque nous met t ions qua ran te -c inq 

grains de limaille de z inc et quinze grains de 

soufre sur le feu de c h a r b o n , et que n o u s 

augment ions beaucoup l ' intensité de la cha­

leur , pa r l 'action du souff let , le mé lange 

s 'allumoit avec u n e f lamme très-vive et t rès -

claire , et avec explosion. 

§. I X . 

U n mélange de quaran te-c inq grains d 'étain 

en limaille , et de quinze grains de sou f r e , 

s 'allumoit é g a l e m e n t , lo rsque la chaleur étoi t 
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augm«ntée pa r l 'act ion du soufflet. U n mélange 

de q u a r a n t e - c i n q grains de p lomb et de quinze 

grains de soufre , nous a donné le m é m d 

résul tat . 

§• X . 

Le régule d 'an t imoine et celui de b ismuth 

mis de m ê m e en expér ience avec le soufre , 

n e semblent p rodui re sur lui a u c u n effet. N o u s 

avons fait plusieurs essai* sur ces deux mé taux # 

en variant les propor t ions d u mélange ; l a 

soufre se sublimoit toujours sans s 'enflammer $ 

m ê m e à u n très-haut degré de cha l eu r ; mais s i , 

après avoir ainsi for tement échauffé la masse , 

on y laissoit t omber u n peu de souf re , l'in-' 

f lammation avoit l i eu aussi-tôt ( i ) . 

§. X I. 

1 II résulte des expér iences précédentes , qu'il 

y a u n e différence notable en t re les m é t a u x , 

re la t ivement à la chaleur qu' i l faut leur c o m ­

m u n i q u e r , et aussi re la t ivement à la vivacité" 

avec laquel le ils s ' enf lamment ; q u e le cu ivre 

( i ) Addition d'après van. Mans. Le cobalt et le mercure 

ne donnoient , non plut que l'antimoine et le bismuth , «ucunc 

BUrque d'inflammation arec le soufre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 94 ) 

est celui qui s 'enflamme le mieux avec le soufre, 

ensui te le fer j après lui le p l o m b , puis l ' é ta in , 

e t enfin le z inc . 

§ . X I I . 

D a n s ces expér iences , les mélanges sem-

blo ien t s 'enflammer , sans que l 'air y eut u n 

l ibre a c c è s , ou du moins daits des c i rconstances 

o ù d 'aut res corps inflammables ne pouvoient 

b r û l e r , faute d'air v i t a l ; ' un fait sembl ble étoit 

t r o p ex t raord ina i re pour ne pas nous exciter à 

t en t e r de nouvelles expér iences ' , dans la vue 

d e nous assurer enco re m i e u x de l 'absence da 

l 'air a t h m o s p h é r i q u e , ou de celle de l'air pur . 

§. X I I I . 

N o u s employâmes d 'abord de l'air inflam­

m a b l e , espèce d'air qu i s 'allume fort a i sémen t 

é t an t un i à l 'air a thmosphé r ique ou à l'air 

p u r , mais qu i , sans ce t te un ion , ne s'alluriîe, 

n i par l 'ét incelle électr ique , ni d 'aucune au t re 

m a n i è r e . Pour faire cet te expé r i ence , sans 

l 'air a t hmosphé r ique eu t a u c u n accès , nous 

mlrànes u n mélange de qua ran te grains de 

l imail le de cuivre e t de quinze grains de soufre , 

dans u n -tube de verre long de vingt pouces 
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env i ron , e t de t ro is quar t s de p o u c e d é 

d iamèt re . Ce tube , après avoir é té fermé a u 

feu à u n e de ses e x t r é m i t é s , fût coudé dans l e 

mil ieu sous un 'ang le obtus ; ,e t , pour e m p ê c h e r 

q u ' e n r e tou rnan t le tube le mélange n 'en sor­

tît , nous fîmes fondre ce mélange au fond du 

t u b e , à u n feu d o u x , de maniè re à en former 

u n e masse . E n s u i t e , nous rempl îmes le t ube 

d e m e r c u r e ; nous p longeâmes sous le mer ­

c u r e l 'extrémité q u i étoit res tée ouver te 

e t nous rempl îmes le tube d'air inf lam­

m a b l e . Après q u o i , laissant tou jours l 'orifice 

d u tube sous le m e r c u r e , nous le disposâmes 

d e man iè re q u ' o n pouvoi t l ' exposer convena ­

b l e m e n t à u n feu de charbon , p o u r échauffer 

la masse sulfurique qu i se t r o u v o k dans l 'autre 

ex t r émi té du tube . L ' inf lammation eu t Ueu 

p r o m p t e m e n t y e t avec au tan t d e vivacité q u e 

dans l 'air a tmosphér ique . C o m m e u n e par t ie 

-de l'air fût chassée , par la c h a l e u r , hors du 

t u b e , il nous fût impossible de,, reconnol t re 

e x a c t e m e n t d e quel le quantité, c e t air avoi,t 

d iminué . Le résidu c o n t e n u dans le tube n 'é to i t 

po in t al téré , et brûloi t c o m m e auparavant . 

Nous répé tâmes ce t te expér ience à plusieurs 

repr i ses , avec u n succès semblable-. Nous vou­

l û m e s nous assurer a u s s i , s i , d a n s î e s même» 
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c i r cons t ances , l e soufre s 'enflammeroit seul ; 

mais il ne s'enflamma point . 

§. X I V . 

N o u s mimes un mélange de q u a r a n t e c inq 

grains de z i n c , et quinze grains de souf re , dans 

u n tube semblable, coudé c o m m e le p récéden t , 

mais dont l 'extrémité ouver te étoit garnie en 

c u i v r e , et portoi t u n e vis et u n robine t . Après 

avoir fondu le mé lange , ainsi qu« nous l 'avons 

déjà d i t , p o u r le rédui re en u n e masse ; le t ube 

fû t vissé sur le p la teau d'une m a c h i n e p n e u ­

m a t i q u e , e t on ôta l'air ( 1 ) . P r e n a n t ensu i te 

ce tube vuide d'air , nous le remplîmes d'air 

i n f l ammable , ce qui pouvoit se faire a isément , 

en le vissant sur u n réc ip ien t qui con teno i t c e 

g a i . Ayant rempl i le tube de cet te man iè r e , 

T i o u s p laçâmes sous l ' eau l ' ex t rémi té où se 

trOuvoit la vis : nous l 'ouvr îmes , e t disposâmes 

le tube de man iè re à pouvoi r l 'exposer au feu 

d e c h a r b o n , c o m m e dans l ' expér ience p r é c é ­

d e n t e . L'inflammation eût l i e u , avec cet te seule 

( 1 ) Dans cette expérience et dans les suivantes , nous b o u s 

aommes servis de la pompe pneumatique de Cuthberson , dé­

crite dans le recueil d'observations relatives à la. physique et 

à l'histoire riatmellc , quatrième partie. Note des auteurs. 

dif férence , 
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di f fé rence , q u e la flamme étoit pâle e t r o u -

geât re , au lieu d'être claire e t b lanche . Apres 1 

le re f ro id i ssement , nous t rouvâmes que l'eau' 

avoit rempl i u n tiers du. tube ; l 'air qui étoif: 

res té dans le tube avoit les ca r adè re s de l'air 

inflammable : il b rû lo i t avec u n e flamme t ran­

quille , et il se déposoit du soufre , à m e s u r e 

q u e la combus t ion s 'opéroit ( 1 ). 

§ X V-

N o t r e objet u l té r ieur étoit de r eche rche r s£ 

le cuivre s 'enfiammeroit aussi avec le souf re , 

lorsque le tube se ro i t rempl i de m e r c u r e au l ieu 

de l 'ê t re d'air inf lammable. Ayan t donc r é u n i 

en m a s s e , par la fus ion , le mélange de qua ­

r a n t e grains de cuivre et quinze grains da 

souf re , nous rempl îmes le tube de m e r c u r e ; 

n o u s p longeâmes sous le m e r c u r e l ' ex t rémi té 

où se t rouvoi t l 'orifice , e t nous chauffâmes la, 

masse au feu de charbon. L' inflammation e u t 

lieu p r o m p t e m e n t , et il se dégagea u n gaz q u i 

fut r eçu dans de l ' ammoniaque , et q u ' o n pou-

( i ) L'union du soufre avec l'air inflammable doit ^trft. fittri* 

buée à la grande chaleur qui avoit volatilisé le soufre , corrusa 

dans les expériences de Geiigembre. Note des auteurs. 

Jmtrn. des Mines ; liumairc an 3. G 
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voit en séparer par l 'acide sulfurique. Ce gaz 

é te ignoi t la lumière , e t sembloi t , par son 

o d e u r , ê t re du gaz hépa t ique u n i à dfl l 'acide 

sulfureux. 

§ . X V L 

N o u s répétâmes l 'expér ience p r écéden t e , en 

observant seulement de rempl i r le tube d'eau 

dist i l lée au lieu de le rempl i r de m e r c u r e . L' in­

f lammation eut h e u c o m m e auparavant . I l se 

dégagea u n gaz ; mais c o m m e le tube se b r i sa , 

nous ne p û m e s reconnoi t re la na tu re de ce gaz. 

N o u s avons lieu de supposer que c 'é to i t du 

gaz hépa t ique . Nous r e c o m m e n ç â m e s ce t te 

expé r i ence de la man iè re suivante . Nous m i ­

mes le mélange dans u n e de ces ph io l e s , dont 

nous 'avons déjà fait m e n t i o n , et nous le fîmes 

fondre en u n e m a s s e , pou r q u e l 'eau n e p u t 

p a s , en péné t r an t le mé lange , e m p ê c h e r son 

inf lammation. Alors la phiole fut rempl ie d ' eau 

et p lacée sur le feu de charbon . La masse com­

m e n ç a à se gonfler par la c h a l e u r , et b i en tô t 

i l s'en suivit une inf lammation assez v ive , e t 

«mi fit sortir l ' e a u , devenue b o u i l l a n t e , par 

l 'orifice du vase. 
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§. X V I I . 

O n ne connoi t pas d 'espèce de gaz qui s'op­

pose autant à la combus t ion que l'acide aér ien 

( gaz acide carbonique ). U n mélange de ce t 

air avec l'air c o m m u n ^éteint m ê m e les lumiè­

res, et cependan t nous avons réussi, à p lus ieurs 

repr ises , à enf lammer un mélange de cuivre e t 

dé soufre dans un tube rempl i de ce gaz a c i d e , 

sans q u e ce gaz en fut al téré en a u c u n e m a ­

n iè re (1). 

§. X V I I I . 

Un p r inc ipe généra lement admis par lest 

chimis tes , c 'est qu ' aucun corps ne brûle dans 

le vu ide . Nos expér iences sur le cuivre et l e 

souf re , nous ont donné des résul ta ts cont ra i res 

à ce pr inc ipe . E n suivant le p rocédé dé ­

cr i t §. X V , nous fîmes d'abord fondre le m é ­

lange dans u n tube un peu plus coudé , que* 

nous adaptâmes ensuite , au moyen de sa vis ^ 

à la pompe p n e u m a t i q u e , et, après avoir p o m p é 

tou t l 'air , nous p longeâmes sous l'eau l ' ex t ré-

( 1 ) Addiùoii il'après van Mans. L'efier enflammant n e fut 

nullement diminué dans le gaz azote. Dans le gaz oxigène ^ 

le mélange, s'enflamma g\ec détonation et explosion des vai»-

«e«ix. 

G i j 
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mité du tube qui por to i t la vis. Nous expo* 

sâmes au feu de charbon , l 'extrémité opposée 

o ù se t rouyoit le mélange ; la masse s'enflam­

m a avec vivacité. Le t ube s 'é tant refroidi , 

nous le re t i râmes de l 'eau ; nous plong'eâmes 

la m ê m e ext rémi té sans le m e r c u r e , et nous 

ouvr îmes le rob ine t ; le m e r c u r e mon ta dans 

le t u b e , et le rempl i t à u n pouce et demi près . 

Ce t espace étoit o c c u p é par u n gaz , don t la 

ma jeu re par t ie ( un p o u c e ) , é tan t absorbé par 

de l 'eau qu 'on fit en t r e r dans le tube , lui c o m ­

m u n i q u a u n goût d 'acide su l fureux , et rougis-

«oit la te in ture de tourneso l : le surplus de 

c e gaz ( moins d 'un demi p o u c e ) , étoi t en 

t rop pe t i te quant i té pou r ê t re soumis à l 'exa­

m e n ; à juger par l ' odeu r , il paroî t que c 'étoit 

d u gaz hépa t ique . N o u s avons r épé té p lu ­

sieurs /o is ce t te expér ience , et toujours avec 

l e m ê m e succès ; tandis que les essais faits 

sur le soufre s e u l , en opéran t de la m ê m e 

m a n i è r e , n e nous on t jamais réussi . 

§. X I X . 

Si l'on a joute u n peu de charbon en poudre 

a u mélange de cuivre e t de soufre , en s'y 

p r e n a n t de m ê m e d'ail leurs , l ' expé r i ence 
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réussî t également . .Mais on n 'obt ient pas l a 

plus légère apparence d ' inf lammation, en e m ­

ployant seu lement un mélange de charbon e n 

poudre et de souf re , sans addit ion de cu ivra 

o u d'autre mé ta l . 

. §. X X . 

T o u t e s les expér iences p récéden te s q u e 

nous avons suivies avec l ' a t ten t ion la plus 

scrupuleuse , semblen t cont rar ie r les pr inc ipes 

r e c o n n u s ju squ ' i c i , et confirmés par t ous les) 

faits ; elles mér i t en t par ce t te ra ison le p l u s 

sérieux examen. — P o u r prévenir c e p e n d a n t 

des explications hasa rdées , nous allons donne r 

que lques éc la i rc i ssemens propres à guider 

dans les r eche rches des causes de ces phéno-j 

m è n e s . 

§ . X X I . 

Il n 'y a que trois m o y e n s d 'expl iquer lest 

expér iences précédentes , sans r enonce r a u 

pr inc ipe de la nécessi té de la p r é s e n c e de l'air 

a tmosphé r ique ou de l 'air p u r pou r la com-; 

bus t ion . 

I. On peut supposer que la phiole ou lé 

tube de verre dans lesquels le mélange s'en» 

f lammoit r con teno ien t encore u n e peti te por» 
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t îon d'air a tmosphér ique , qu i suffisoit pour 

favoriser l ' inflammation ; mais on peu t r épon­

d r e à cela : ' 

i ° . P o u r q u o i le soufre seul ou le mé ta l seul 

n e brû lo ien t ils pas aus s i , tou t é tant égal d'ail­

l eurs? a° . Si dans l ' expér ience rappor tée §. V , 

o n peu t supposer la présence d 'une pet i te por­

t i o n d 'a i r , on n e peu t faire la m ê m e supposi­

t ion dans les expér iences suivantes avec l'air 

i n f l a m m a b l e , §. X I I , et avec le gaz acide 

c a r b o n i q u e , X V I , où il n'y avoit po in t de 

t r a c e d'air c o m m u n ni d'air vital. C o m m e n t 

p e u t - o n aussi , dans l 'expérience faite avec le 

m e r c u r e , §. X I V , supposer l 'un ou l 'autre de 

c e s a i r s , ou expl iquer l ' inflammation dans le 

r u i d e par la présence de l'air c o m m u n , puisque 

l e résidu de l'air enfermé dans le t ube n 'oc ­

c u p e q u ' u n espace de moins d'un demi p o u c e , 

e t n 'est pas m ê m e de l'air a tmosphér ique ? 

II . L a seconde supposi t ion que l'on pour ro i t 

faire , seroi t que le mélange auroi t c o n t e n u 

u n e port ion d'air c o m m u n q u i , en se d i la tant 

pa r la cha leur , auroi t favorisé la combus t ion ; 

m a i s , i ° . la m ê m e chose devroit arr iver avec 

l e soufre seul ; a° . dans les essais faits avec u n 

t u b e de ver re , le mélange a été d'abord fondu 

e t r édu i t e n m a s s e , ce qui doi t en avoir chassé 
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t o u t l 'air; 3°. ce t te di latat ion supposée de l 'air } 

se seroit manifestée dans l 'expérience faitei 

avec le m e r c u r e et nous n ' e n avons point o b ­

servé , quoi q u e nous ayons fait a t tent ion à 

ce t te c i rcons tance . 

III. Enfin , on pourroi t pense r que le soufra 

•contient u n acide d 'une espèce par t icul ière P 

q u i , en se décomposan t pa r la c h a l e u r , au* 

roi t donné naissance à u n gaz , dans lequel la 

mélange se seroit e n f l a m m é , ou aussi qu ' i l y 

auro i t eu u n e décompos i t ion de l 'eau c o n t e n u s 

dans le mélange. Mais cet te expl icat ion n estpas» 

n o n plus suffisante. N o u s avons fait r e m a r q u e r 

p r é c é d e m m e n t que le soufre avoit été chauffé 

fo r tement a r e c de l 'eau e t de l ' ammoniaque , 

lavé à plusieurs reprises à l 'eau b o u i l l a n t e , e t 

séché ensui te à u n feu doux , dans u n vase? 

de verre . Ce soufre , ainsi desséché , a l k é i 

rédui t en poudre fine dans u n mor t i e r échauffé» 

auparavant , et il a été mêlé ensu i t e avec le mé ta l 

- e n l imaille , qu 'on avoit eu pare i l lement soin, 

de faire sécher. On n e p e u t donc avoir r e c o u r s , 

p o u r expl iquer les p h é n o m è n e s résul tans de? 

nos e x p é r i e n c e s , à la décomposi t ion d 'un ac ide 

ou de l 'humidilé. E t q u a n d m ê m e on voudroifc 

a d m e t t r e , q u e , malgré tou tes les précaut ions % 

le mélange auro i t a t t i ré un peu d 'humidi té 

G i * 
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de-l'air-, et que ce t te humidi té , , e r t se àècony 

p o s a n t , auro i t p rodui t de l ' a i r , ce qui p e u t 

ê t r e arrivé , en effet;, dans les expér iences où. 

il s'est t rouvé u n peu d'acide sulfureux , mê lé 

à l'air hépa t ique , dans le t u b e , après la com­

bus t ion ; i l n 'est pe r sonne qui n e c o n v i e n n e 

c e p e n d a n t , que ce t t e pet i te quant i té d'air , 

q u i , m ê m e n ' é t o i t pas de l 'air a tmosphé r ique , 

n e s a u r oit s u f f i r e pou r exp l iquer l ' in f lammat ion 

des sulfures méta l l iques . En f in , l ' expé r i ence 

fait conno i t r e que lorsqu 'on reçoi t la vapeur 

d u soufre sur de la l imaille de cu ivre , dans 

u n tube de v e r r e rougi par le f e u , il n e sa 

p r o d u i t po in t d'air. 

§. X X I I . 

Ces éclaircissemens suffisent pour faire voir 

c o m b i e n il est difficile d 'expl iquer les p h é n o ­

m è n e s q u e nous avons observés. U n e c i r cons ­

t a n c e qu i mér i t e enco re d 'être r emarquée , 

c ' es t que la masse , ou p lu tô t le m é t a l , après 

la combu t ion , n'offre a u c u n e apparence d'oxL-

da t ion . Vo ic i c o m m e n t nous n o u s en s o m m e s 

assurés . Sur u n mélange de quaran te grains 

d e limaille, de cuivre et de qu inze grains de 

soufre, on versa ; après que le méjange e û t 
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b rû l é , une quant i té dé te rminée d 'acidenitr iqua 

pur. La quant i té d'air qu i se dégagea fût r e ­

cueillie et dé te rminée éga lement avec exacti-i 

tude. U n e égale quant i té d 'ac ide ni tr ique fût 

versée sur u n semblable mé lange de quarante 

grains de limaille de cuivre et de quinze grains 

de soufre , qui n 'avoi tpas b r û l é ; et la quanti té 

de l'air dégagé fût exac temen t la m ê m e q u e 

dans l 'expérience p récéden te : ce qui n 'auroi t 

pas p u ar r iver , c o m m e il es t facile de le sent i r , 

si le p remie r mé lange eût subi quelque oxida-r 

t ion par la combust ion ; ( car a l o r s , en d é c o m ­

posan t cet a c i d e , il n e lui auroi t pas sou t i ré 

u n e quant i té d 'ox igène , égale à celle que 1» 

mélange non brû lé en avoit sout i rée ( 1 ). 

§. X X I I I . 

N o u s avons déclaré a u c o m m e n c e m e n t d e 

ce mémoi re , que nous n 'é t ions pas en é t a t , 

j u s q u ' i c i , d 'expliquer suffisamment les résul-i 

ta ts de nos expér iences . N o u s dirons seule­

m e n t , qu'il nous semble , q u e , pou r y parvenir , 

( ] ) Jlddition d'après von JMons. Le charbon ainsi que la 

phosphore , traites de la mi*me manière avec les diiï'ërens mih 
t a u x , ne produisirent pas la moindre inflammation. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 106 ) 
il faut faire a t tent ion au ca lor ique devenu l ibre 

dans l 'opération. O n sait q u e la capac i té des 

corps pou r adme t t r e le ca lor ique , change 

par le mélange de deux ou de plusieurs de ces 

corps , et q u e , quand le mélange a moins de 

capac i té pou r le calor ique que les corps don t 

il est composé , il y a du calor ique de dégagé. 

C'est ce qui a l ieu quand on mêle de la c h a u x -

vive avec de l ' eau , de l 'acide sulfurique avec 

de l ' eau , e tc . ; mélanges qui produisent de la 

chaleur . P e u t - ê t r e la m ê m e chose se passe-

t-elle dans nos expér iences . Peu t - ê t r e le cuivre 

e t le souffre ont-i ls s épa rémen t plus de capa­

ci té q u e le sulfure ce cuivre , qu i résul te de 

l eu r mélange , e tc . E n adme-ttant ce t t e suppo ­

sition , il doi t y avoir du calor ique dégagé et 

l ibre , et ce dégagement se faisant r ap idemen t 

e t en grand 1 quant i té , il doit en résul ter , 

n o n - s e u l e m e n t de la c h a l e u r , mais aussi d e 

\A f lamme. Au surplus , avant de hasa rder 

d 'expl iquer les p h é n o m è n e s , nous pensons 

devoir a t t endre que de nouvelles expér iences 

r épanden t p lus de lumiè re sur ce t t e décou­

ver te . 
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Extrait dune lettre écrite par van Mo fis, 

chimiste de Bruxelles , associé de la 

sociétéphilomatique de Paris, et Sllvestre, 

secrétaire de cette société , relativement 

aux expériences précédentes. 

J 'a i r épé té la p lupar t des expér iences des 

c inq chimistes Hollandais , et j ' a i ob t enu les 

m ê m e s résultats q u ' e u x , à que lques légères 

variations près. Ensu i te , j 'a i voulu éclaircir 

•ces faits é tonnans , pa r que lques nouvel les 

expér iences que je vais décrire . P a r m i les 

explicat ions que je cherchois de ce p h é n o m è n e , 

se présente en p remier l ieu la supposi t ion , qud 

le soufre n 'é toi t po in t à zéro d ' ox igène , mais 

qu'il é toi t peu t ê t re u n oxide de ce t te subs­

t a n c e , dans lequel l 'oxigène pouvoit se t rouver 

u n i à b e a u c o u p de c a l o r i q u e ; le passage de 

ce t oxigène dans le m é t a l , pendant la fo rmai 

t ion du su l fure , dans le cas où le méta l combi -

neroit l 'oxigène plus solide , devoit r endre l ibre 

u n excédent de calor ique. La désoxidat ion du 

m e r c u r e par le fe r , par le zinc , e t c . , p résente 

des exemples d 'un pareil p h é n o m è n e . Voici 

l'essai q u e j ' a i fait pour m ' en convaincre : j 'a i 
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mis dans un t u b e , u n mélange de part ies égales 

de fleur de soufre et de cha rbon ca l c iné , é t e i n t 

i o u s le mercu re , lavé e t bien séché ; j ' a i cou­

ver t de m e r c u r e ce mélange , et j ' a i distillé à l 'ap­

parei l p n e u m a t o - c h i m i q u e ; il s'est dégagé du, 

gaz acide ca rbon ique . J'ai soumis au m ê m e essai 

le soufre lavé avec l ' ammoniaque , ainsi que le 

sulfure méta l l ique p rovenan t d 'une expér ience 

avec le cu iv re ; le résul tat a été le m ê m e . J 'ai 

ensu i te voulu essayer s'il é toi t possible d 'ob te ­

n i r du soufre à zéro d'oxigèue : pou r cet effet , 

j ' a i soumis à la subl imat ion , du soufre o r d i ­

na i r e avec du charbon purifié ; mais j ' a i t rouvé 

qu'il ne contenoi t pas moins d 'oxigéne , q u a 

lorsqu' i l avoit é té subl imé sans cha rbon . L e 

charbon prépare ne donnoi t par l u i -même q u e 

p e u ou point de gaz c a r b o n i q u e , à la distilla­

t ion . Cet te expér ience prouve aussi q u e l ' am­

m o n i a q u e n'est capable de délivrer le soufre 

q u e de son acide l i b r e , et poin t du tou t de 

son oxigéne. 

J'ai voulu aussi examiner qu 'e l le étoit l 'ana­

logie de ces inflammations sans air , avec 

Vinflammation à l'air libre des sulfures mé ta l ­

l iques , tels q u e c e u x d ' é t a in , de p lomb , e te . 

r appor tée par plusieurs chimis tes . P o u r c e t ' 

e f fe t , j 'a i fait fondre dans u n plat ouve r t , d â 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



< 1 0 9 > 

soufre avec de l 'étain t dans les propor t ions 

ind iquées par les chimistes associés : au m o ­

m e n t de l ' inflammation du mélange , il s'est 

r é p a n d u u n e forte odeur d 'ac ide sulfureux , 

qu i indiqua que l 'oxigène se combino i t . Ce 

dégagement n'a cessé qu 'avec l 'ext inct ion du 

sulfure. J 'a i ensu i te t rai té la masse é t e i n t e , 

avec d u cha rbon sous du m e r c u r e ; mais j ' a i 

v u , à m o n é t o n n e m e n t , q u e le gaz ca rbo­

n ique qui s'en est dégagé , n 'é toi t po in t en 

volume sens ib lement plus considérable , q u e 

celui qu i s 'étoit dégagé des sulfures formés 

hors de con tac t avec le gaz oxigène. La total i té 

du gaz oxigène fixé avoit donc formé avec le 

souf re , du gaz sulfureux , et po in t de l 'oxide 

de cet te subs tance ; ce qui doit ê t re provenu de 

la forte cha leur qui s'est développée au m o m e n t 

de l ' inflammation du sulfure. Malgré la forma­

t ion de ce t acide su l fureux , toutes les c i rcons­

tances qui accompagnen t ce t t e i n f l ammat ion , 

n e m 'on t laissé a u c u n dou te sur l ' ident i té de la 

cause qui dé t e rmine ce p h é n o m è n e enflam­

mante, avec celle qui le p r o d u i t , sans le c o n ­

cours du gaz oxigène. E n a t t endan t que la 

société se soit o c c u p é e de ce t te r eche rche , je 

n e peux finir, sans consigner ici l 'explicat ion 

d e ce f a i t , à laquelle je m e suis arrê té , après 
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avoir r e c o n n u l'insuffisance de la supposi t ion 

du passage de l 'oxigène du soufre dans le métal . 

Ce t t e expl icat ion consiste à a d m e t t r e dans les 

sulfures m é t a l l i q u e s , une capaci té , pour con­

teni r le c a lo r ique , b e a u c o u p inférieure à la 

capaci té réunie du soufre e t des m é t a u x , qu i 

les composen t ; dans lequel cas^, l ' excéden t 

d u calor ique doit devenir sensible à nos sens , 

e n se dégageant . Cet te expl icat ion a beaucoup 

satisfait feu m o n ami Kas te leyn , à qui je 

l 'avois p roposée dans le t emps . 

Remarques de Crell , sur les expériences 

de Dieman, van Troostwyk , etc. 

Annales de Chimie i ^ g 3 , second volume n ° . i a . 

Crell observe que l 'expl icat ion donnée par 

les ch imis tes hol landais , de l ' inflammation des 

sulfures méta l l iques sans le concour s de l'air 

v i t a l , par la d iminut ion de capacité du soufre 

e t du m é t a l , au m o y e n de leur r éun ion , n 'est 

qu 'une hypothèse sans f o n d e m e n t , t an t q u ' o n 

n e se sera pas assuré si ce t te d iminut ion de 

capac i té ( p o u r adme t t r e le calorique en t r e 

leura molécules ) , a lieu réel lement . E n a d m e t ^ 
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t a n t m ê m e cet te h y p o t h è s e , il croi t pouvoir 

affirmer q u e ce t te d iminu t ion de capacité , 

que lque considérable qu 'on veuille la supposer , 

n e sauroit suffire pou r produi re de la f lamme. 

C'est ce qu 'on peu t p r o u v e r , d'après la d o c ­

t r ine fondée sur les expér iences de Crawford 

e t de Magel lan ( en les supposant exactes ) . 

J ' a i c h e r c h é , dit C r e l l , à calculer combien 

de calor ique spécifique étoi t précipi té ou d é ­

gagé dans l ' inflammation. J 'ai pris l 'air vital 

( gaz oxigène ) pour base de ce ca l cu l , et non 

l 'air a tmosphé r ique , parce que celui ci n e 

con t r ibue à l ' inf lammation qu ' en raison de la 

por t ion d'air vital qu'il cont ien t , et q u e la 

moffette ( gaz azote ) n 'est d ' aucune consi ­

déra t ion à cet égard. Je n 'évalue point les par­

ties de ca lor ique qui se dissipent par la c o m ­

bus t ion , car cet te dissipation accompagne t ou t e 

e spèce de f lamme. J 'a joute au ca lor ique spé­

cifique de l'air v i t a l , le ca lor ique spécifique 

du corps inflammable avant la combus t ion , e t 

je soustrais de ce t t e somme le ca lor ique spé­

cifique q u e l e résidu cont ient après la c o m ­

bus t ion , e t que je puis supposer n'avoir pas 

é té dégagé. Le n o m b r e r e s t an t expr ime la, 

quan t i t é de feu q u i , en se d é g a g e a n t , a pro-; 

du i t la flamme. 
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Exemples. 

№ . I . Air vi ta l 4 j 7 4 p , o -

Charbon de bois a 6 3 i . 

5 , 0121 . 

Acide aér ien ( gaz acide carbo­
n i q u e ) qu i se dégage i ,o454 , 
cendre gog = i , i 3 6 3 . 

3 , 8 7 5 8 . 

№ . II . Air vital 4»749o. 
Houi l le a 7 7 7 -

5,0267. 

Acide aérien z,o454 , cendre 

aS55 = 1,2309: 

Mais ce n o m b r e ne doit pas ê t re 

soustrai t en ent ie r ; car , la houil le 

con t i en t au moins g de substances 

é t rangères qui n e brû len t pas , e t 

qu i , par conséquen t , ne fournissent ' 

pas d'acide aërien. I l faut donc r e ­

t r a n c h e r sur la quan t i t é d'acide 

a ë r i e n , po r t ée ci-dèssus , | , c 'est-

à-dire i3o6 ; il res te g i 4 8 . I l faut 

pa r la môme raison a jouter j à la 

quant i té 
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Ci- contre 5 , 0 2 6 7 . 

quan t i t é de la cendre . r855 -f- 2 3 i 
= *o86. 

9148 -f- 208G = i , a i 3 4 i , i f t 2 4 -

3,go43. 

№ . I I I . Air vital 4>74g°-
Zinc g-15. 

4 ,8433 . 
C h a u x ( oxide ) de "zinc i36g. 

4,7064. 

№ . IV. Air vital 4»74go. 
Espri t -de-vin ( a l c o o l ) . 6021. 

5 , 3 5 n . 
Vapeur s aqueuses formées par 

ce t te combus t ion i,55oo. 

3,8oi 1. 

I l semble résul ter de ces exemples que , 

pour qu' i l y ait de la flamme produi te par la 

combus t ion des corps désignés c i - d e s s u s , il 

faut u n e quant i té de leur calorique spécif ique, 

représentée tou t au moins par 5,8000, et com­

m u n é m e n t u n e quan t i t é qui excède 4,0000. 

Journal des Mines, brum. an 3. H 
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Appliquons ce m ê m e calcul aux expér iences 

sur le soufre et le cuivre . Le calor ique spéci­

fique du soufre n 'es t pas rappor té par Graw-

ford ; mais c o m m e Magel lan l ' expr ime par 

i 8 5 , et celui de l 'acide vitriolique par y58 , e t 

que ce dernier est représenté dans Crawfo rd , 

pa r le nombre 4290, on a la propor t ion y58 : 

i 8 3 = 4290 : i o 3 5 . 

A ins i , le soufre i o 3 5 . 

Lé cuivre 1 1 1 1 . 

2.146. 

Quand m ê m e on Supposerait d o n c , que par 

la combinaison de ces deux corps , t ou te leur 

chaleur spécifique auroi t é té dégagée , e t qu'il 

n ' en seroit pas resté du tou t , ( supposi t ion 

év idemmen t impossible ) ; tou te cet te cha leur 

représentée par 2146 , ne seroit pas m ê m e la 

dix-septième par t ie du n o m b r e 3 , 8 o n , q u i 

expr ime la quant i té de calor ique spécifique , 

dont le dégagement est nécessa i re pour la p r o ­

duct ion de la flamme la plus foible que l 'on 

conno i s se , qui est celle de l 'esprit-de-vin. Or , 

c o m m e n t se persuader q u ' u n e quant i té d e 

calor ique dix-sept fois mo indre que ce qu ' i l 

en faut pou r produire la flamme la p lus foible , 
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puisse produire u n e flamme aussi vive que celle 

qu i résulte de la combus t ion des sulfures mé ta l ­

l i ques , et qui a lieu , m ê m e dans l'air fixe , dans 

l'air inflammable , dans le vuide et sous l 'eau. 

Mais nous avons fait une supposition très exa­

gérée , en admet tan t que le calor ique dégagé 

é to i t égal à la totali té du calor ique spécifique 

con t enu dans les deux corps ; puisque , suivant 

les expériences de Crawford , la plus g r a n d e 

d iminut ion de capacité n 'excède pas le tiers de 

la capacité que les corps avoient ayant l eu r 

combina ison . I l faut donc rédu i re d'un tiers , 

le n o m b r e 2i46, et ne por ter le c a lo r iqne 

dégagé qu 'à i 4 3 i , t ou t au p l u s ; n o m b r e qui 

n e représentero i t que la vingt s ixième par t i e 

du calor ique qui se dégage dans l ' inflammation 

de l 'esprit - de - vin , e t , par c o n s é q u e n t , la 

vingt-sixième par t ie de la plus foible de tou te s 

les flammes connues . Crel l , regarde aussi 

c o m m e très-dignes de r e m a r q u e , deux p h é n o ­

mènes qui ont été observés dans les expér iences 

des chimistes hol landais : savoir, le d é g a g e m e n t 

d 'acide sulfureux et d'air h é p a t i q u e , qui a 

l i eu , lorsque le mélange de soufre et de cuivre ' 

est en t i è r emen t en touré de m e r c u r e , ou pl J<_V 

dans le vuide. La seule explicat ion qu 'on puissi. 

en d o n n e r , dans le système anti-phlogistique-, 

H ij 
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Nota. Le c i toyen Adet , dans que lques 

observations qu ' i l a faites sur les expér iences 

des c inq chimistes ho l landa is , p r é s u m e que la 

décomposi t ion de l 'eau joue u n grand rôle dans 

les p h é n o m è n e s que ces expér iences p r é ­

sen ten t . Il est frappé , s u r - t o u t , de voir q u e 

l ' inflammation du soufré a eu h e u avec le f e r , 

l e z i n c , le cu iv re , l ' é t a i n , le p lomb qu i d é ­

composent l 'eau ; et qu'el le n'a pas *eu h e u 

avec l ' an t imo ine , le b i s m u t h , le cobal t e t la 

m e r c u r e , qu i ne para issent pas ayoir d 'act ion 

sur elle. 

c'est , suivant le chimiste a l l emand , q u e la 

mélange du soufre t r è i - sec avec le méta l f 

att ire imméd ia t emen t u n peu d 'humidi té de 

l ' a i r , qui , venant à se d é c o m p o s e r , p rodu i t 

de l 'acide sulfureux par la combinaison de 

«on oxigène avec le soufre , et du gaz h é p a t i q u e , 

( gax hydrogène sulfuré ) par celle de son 

hydrogène avec le soufre , ce q u e , n é a n m o i n s , 

Crell ne veut po in t admet t r e . 
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D E S C R I P T I O N 

D E S 

L A C S D E S O U D E 

Du comitat de Bihar, en Hongrie, et des 

sources nitreuses de ce même pays, par 

Rùckert; tirée des Annales de Chimie 

de Crell, 1 7 9 3 , n°. 2 , 3 et 6-

I I s 'est établi dans le Comi ta t de Bihar , sous 

la d i rect ion de R i i c k e r t , trois fabriques da 

soude où l'on prépare u n e par t ie de cel le q u e 

fournissent que lques lacs de ce pays . Q u o i q u e 

ces fabriques soient en pleine act ivi té , elles n e 

m e t t e n t pas encore à profit la vingt ième pa r t i e 

des lacs de ce t te n a t u r e , r épandus en différens 

cantons*de la Hongr i e . On a n n o n c e que ce t te 

soude est d 'une excel lente qual i té e t que le 

débit en est déjà considérable . 

Les qua t re lacs près desquels las fabriques 

ont é té établies, sont en t re D o b r e z e n et Gross -

w a r d e i n , à u n e l ieue l 'un de l ' au t re , excep té 

le qua t r ième qui est éloigné de sept l ieues de 

H iij 
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la grande rou te : ils o n t depuis u n quar t de 

l ieue jusqu 'à u n e grande demie- l ieue de tour. 

O n donne à ces lacs et au can ton où il sont 

s i tués le n o m de F e y r t o , qui veut dire en 

langue Hongro ise lacs b l ancs , parce qu ' en é té 

ces lacs sont en effet tout b l ancs , tant par la 

b l a n c h e u r de l eur sable que par celle de la 

soude qui s'efflturit à la surface. I 

Ces lacs n 'ont point du tout de profondeur 

n a t u r e l l e m e n t ; mais ils en ont acquis u n e d'un! 

p ied et demi à deux pieds et m ê m e trois , 

après de longues pluies , par l'effet des fouilles 

faites pour en t irer de la terre alcal ine et l e 

sel de soucie, en Hongrois Sik So. L 'aspect 

de ces lacs , et le témoignage de Pl ine et d e 

plus ieurs au t res écrivains , p rouvent l 'ancien­

ne té de cet te exploitat ion , dont l'effet a é té , en 

approfondissant le mil ieu des lacs , de d iminuer 

l eu r é tendue en surface et d ' augmenter celles 

de leurs bords , qui sont couver t s à présent de 

p lantes du genre du Kali . Autrefois on em* 

ployoit ce se' à la te in ture et à différens usages 

domes t iques ainsi que pour la médecine ; 

mais & présen t tout ce qu 'on en recueil le sert à 

la fabrication du savon , par le mélange qu 'on 

en fait avec dusu i f : ce savon est b lanc , léger et 

parfa i tement d issoluble , «oit dans l'eau , soit 
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dans l ' espr i t -de-vin; c ' e s t àDebrezen que cette 
fabrication a le plus d'activité. Les savoniers 

t i rent la ter re alkaline d i rec tement des l ac s , à 

u n prix qui varie suivant que Tannée est sèche 

ou pluvieuse. Le savon se t ranspor te dans 

t o u t e la H o n g r i e , en paral lè l ipipèdei de 6 , 

12 et jusqu'à a5 livres. 

Ces lacs sont situé» dans la p la ine qui règne 

le long de là chaîne de montagnes primitive» 

qui t raverse la Hongr ie . Les terreins de la basse 

H o n g r i e , s o n t , les uns sab loneux quo ique fer­

tiles , les aut res composés d 'un mélange d'ar-

gille, de ter re calcaire et de sable, qui a quinze à 

vingt pieds de profondeur toujours d'une aussi 

h o n n e qual i té , e: qu ies t en t i è rement exempt de 

pierres . L 'ex t rême fertilité de ce pays est c o n ­

nue . Il y a fort peu de cantons où l 'on fasse usage 

du fumier .En plusieurs endroi t s on en p répa re 

des mot tes à brûler. Le n o m b r e des lacs a lcal ins 

est si g rand , qu' i l seroit facile de re t i rer c h a q u e 

année c inquan te mille qu in taux de la soude la 

plus p u r e , presque sans travail. La plupar t des 

comita ts ont trois ou qua t re de ces lacs ; celui 

d e B i h a r , et quelques au t r e s , en on t douze 

ou quatorze . Ceux qui n e sont pas situés à 

por tée de D e b r e z e n , sont regardés par les ha-

bi tans c o m m e des espaces inut i les . Us a i m e -

H ir 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



f 120 } 
roient b ien mieux des champs labouiables . Ce» 

lacs sont contigus à d 'autres où le sel de 

Glauber s'effleurit de la m ê m e maniè re , à de» 

te r re ins salpêtres , à des sables et des eaux 

for tement a lumineuses , et , ce qui est é tonnan t , 

c h a c u n e de ces substances affecte des a r ron-

dissemens séparés , e t ne se mêle point avec 

les aut res . Rùcker t croit que ces différens sels 

exis tent dans les sables , que les e a u x d o u c e s q u i 

sourden t de dessous t e r r e , à travers les couches 

profondes de s a b l e , dans tout ce p a y s , lessi­

vant les sables , déposent ensuite à la surface , 

pa r l ' évaporat ion, les substances salines dont 

elles s 'étoient chargées . 

Le fond des lacs que Rùcker t exploite pour 

ses fabriques , est de sable très fin, d 'un gris 

b lanchâ t re à que lque p ro fondenr , très m icacé , 

for tement effervescent , po in t #alé au goût et 

u n p e u ferrugineux. E n que lques endroi ts il 

es t mê lé de mine de fer en grain. Cette couche 

d e s a b l e , qui a d e u x , trois e t jusqu 'à c inq 

pieds de p r o f o n d e u r , repose sur u n e argille 

b leue . P o u r peu q u e l 'on creuse sur les bords 

d e ces l a c s , on y t rouve de bonne eau à b o i r e , 

mais n o n pas dans les lacs eux -mêmes . 

Ces lacs sont comple t t emen t à sec dans les 

années s è c h e s , à l ' excep t ion de que lques en ­

droits qui ont été c reusés de m a i n d'homme» 
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U n e pluie abondan te suffit pour les remplir ; 

mais l 'eau s'évapore de nouveau en quat re ou 

c inq jours , sur- tout s'il règne u n vent v i o l e n t , 

c o m m e il arrive souvent dans ce pays. 

Q u e l q u e s jours après que les lacs ont é té 

desséchés , on en voit le fond couver t d'un 

pouce ou^deux d 'une effervescence sa l ine , 

qu i ressemble à de la cendre . On l 'amasse en 

tas avec des rables , e t , ce t te m ê m e efferves­

c e n c e se renouve l lan t au bou t de trois ou 

q u a t r e jours , on con t inue à la recueil l ir de la 

_sor te pendan t t ou t e la belle sa i son , c'est-à-

di re , dans les années favorables , depuis le mo i i 

d'avril ou de m a i , jusqu 'en oc tobre e t m ê m e 

jusqu 'aux p remiers jours de novembre . L ' eau 

qui res te dans le mil ieu de c e u x de ces lacs 

q u i ont que lque p ro fondeur , finit pa r conteni r 

jusqu 'à c inquante à soixante pour cen t de 

soude , qu i y cristallise dans les nuits froides de 

l ' au tomne . O n condui t ce t te eau dans les fa­

b r iques , et on la t ient en reserve pou r le t ra ­

vail de l 'hiver. D 'au t res lacs sont t e l lement 

p la ts qu'ils se desséchent e n t i è r e m e n t , ce qui 

p r o c u r e u n e récol te très abondante de soude . 

O u t r e ces lacs , on t rouve , dans les prair ies 

e t le long des chemins , de grands espaces d 'une 

te r re s ab loneuse , qui ne produi t q u e des kal is 
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et q u i est chargée de soude. Beaucoup de per-' 

s o n n e s , dans ces env i rons , se baignent dans les 

eaux a lka l ines , e t croient ces bains utiles dans 

plus ieurs cas. On a consacré â cet u sage , de 

t emps i m m é m o r i a l , un lac beaucoup plus pet i t 

e t plus" profond que les au t r e s , qu i ne se des ­

sèche jamais. On le n o m m e Fingo-to, il est 

près des auLres lacs et de la route de D e b r e z e n , 

et ses eaux con t i ennen t depuis un demi pour 

c e n t jusqu 'à trois pour cent de soude . 

U n e au t re r ichesse na ture l le de la basse 

Hongr i e , ce sont les sources ni t reuses qui s'y 

t rouvent en si g rande abondance , que , suivant 

R i icker t , ce pays pourroi t fournir annue l l e ­

m e n t , et à plus bas prix , u n e fois plus de sal­

pêt re que les Indes orientales n 'en fournissent 

à tou te l 'Europe . Ri icker t regarde ce sa lpêt re 

c o m m e u n produi t du règne minéra l . Il se 

fonde sur les raisons suivantes. La p lu­

par t des sources ni treuses sor tent de la profon­

deur de t r en te pieds. 2 0 . On les t rouve dans 

u n espace de soixante l i e u e s , par- tout où l'orr 

creuse des puits. 3° . Ces sources exis tent de ­

puis des siècles, et sont si chargées de sa lpê t re , 

q u ' o n n e peu t s 'en servir n i pour b o i r e , n i 

pou r préparer les a l imens ; on n 'a p resque 

point d 'aut re eau à boire dans ce pays , que de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( " 3 ) 

l 'eau de rivière. 4°- T o u t le salpêtre qu'on ra? 

masse en abondance pendan t l ' é té , à la surface 

des terreins sabloneux de la Hongr i e , et que l ' on 

p répare dans plus de soixante ou soixante-dix 

ateliers , se t rouve dans des endroi ts où il n e 

paroli pas que des subs tances animales ayent 

pu cont r ibuer à sa formation. R ù c k e r t dit avoir 

analvsé les eaux de plusieurs de ces sources . 

Les substances salines, autres que le sa lpê t re , 

n 'y sont pas dans la propor t ion d 'une p a r t i e , 

sur t ren te de ni t re . Ces sources sont chargées 

de trois quar ts , un , e t u n et demi pour cen t 

de salpêtre ; elles en con t iennen t jusqu 'à qua t r e 

p o u r cent lorsqu'elles ne sont pas mélangées 

avec les eaux extér ieures . R ù c k e r t pense qu 'on 

peut t i rer par t i de celles m ê m e o ù i l n e se t rouve 

qu 'un demi pou r cen t de ni re , au moyen de 

la grande chaleur que ce pays plat con t rac te 

en été , et de l 'abondance du bois dans plu­

sieurs cantons . Il p ré sume qu'il- exis te , 

dans ce pays , u n banc souterre in de sal­

p ê t r e , dont la longueur de l'est à l 'ouest est de 

soixante à soixante douze l ieues ; q u a n t à sa 

largeur , qu ' i l ne connoî t pas encore parfaite­

m e n t , il soupçonne qu'elle est de vingt-cinq 

à t ren te l ieues. La rivière du Samos sert 

de l imite à ce b a n c , car au-delà de ce t te ri­

vière , toutes les eaux sont a lumineuses . 
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additions tirées de différens Auteurs , et 
principalement de Pazmand, idea nat r i 
H u n g a r i c i , v e t e r u m ni t ro analogici . Vindob. 
1770. 

I. La soude native ou natrum , vient sur-tout 
de la haute Hongrie. 

On l'y trouve , i° . entre le Danube et le Theis , 
( inter amnet ) dans la basse Cumanie , où elle a 
pour entrepôt la ville de Keskemet ( Egopolis ) ; 
a°. au-dela du Theis, c'est-à-dire, plus à l'est, 
dans les comitats de Ciongrad, Czanad , Eekes , 
Szathmar , Szabolt , et particulièrement dans le.s 
landes des environs de Debrezen , qui n'offrent 
qu'une vaste plaine sans bois , de vingt-cinq lieues 
d'étendue. Le natrum de cette partie de la haute 
Hongrie, se vend à Debrezen. Avec cette souda 
nativo , on fait du savon pour le commerce, dans 
les deux villes de Keskemet et de Debrezen , sans 
parler de celui que les femmes font elles-mômes 
pour l'usage rie leur famille. 

JI. Le sulfate de soude est plus abondant dans 
la basse Hongrie que dans la haute / il est sur­
tout en dissolution dans les eaux du lac de Neu-
siedel , ( en hongrois Ferto , en latin Lacus Pei-
sonis ) , situé entre les comitats d'OEdembourg et 
de Wieselbourg , ainsi que dans les mares voisines , 
et dans celles du lac BôgOd , près d'Albe royale. 

Pazmand nomme lasoudenative Szek-soetnitrum 
sapori arium. 

Il donne au sulfate de soude natif, le nom de 
Szik, et celui de natrum pecorum , à cause de 
l'usage que les hongrois en font pour les bestiaux. 

11 dit , cependant , que la soude native ne leur 
déplaît pas non plui. Ncque à palata pecorum 
alien vm. 
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A R R Ê T É 

D E 

L ' A G E N C E D E S M I N E S , 

Relatif aux Cours de la maison 

d'Instruction. 

EN c o n s é q u e n c e de l 'arrêté du comité d e 

salut publ ic , en date du 18 mess ido r , de l ' an 

d e u x i è m e de la Républ ique ; il s'est o u v e r t , 

dans la maison d ' instruct ion de l 'Agence des 

mines , quat re cours publics e t gratuits qu i 

c o m m e n c e r o n t le p remier frimaire p r o c h a i n , 

e t au ron t l ieu chacun deux fois par décade . 

Le ier cours aura pou r objet la Docimasie, 

o u l 'essai des mines — professeur VAUQUELIN. 

Lespr imid i et sextidi à onze heures du mat in . 

Le a e . la Minéralogie et la Géographie phy» 

sique — professeur HASSENFRATZ. 

Les duodi et septidi à onze heures du matin." 

La leçon de Cristallographie de ce cours 

«era donnée par H A U Y . 

L e 3 e . I extraction des mines<—professeur 
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G U I L L O T ( D U H A M L L ) père ; en «on absence , 

LA VERRIERE. 

Les tridi et octodî à onze heures du mai!n. 

L a 4e> la métallurgie ou le t ra i tement des 

Substances minérales en grand. — Professeur 

SCHREIDER. ; en son absence , G I R O C D , M I C H E 

e t MUTHUOW. 

Les quart idi et nonod i à onze heu re s du 

mat in . 

I n d é p e n d a m m e n t de ces quat re cours , 

HAUY , conservateur des collections de la ma i ­

son d' instruction , professera aussi pub l ique ­

men t et gra tu i tement la perspective e t la phy­

sique générale. 

Ce cours aura lieu les quint id i et décadi à 

onze heures du mat in . 

T O N N E L I E R , garde du cabinet de miné ra ­

l og i e , piof'esâera les Elémens des mathéma­

tiques. 

Les duo d i , qu in t id i , octodi à neuf heures du 

m a t i n . 

HASSE^FRATZ professera la coupe des pierres 

et des b o i s . — B R O C H A N T , élève des M I N E S , 

adjoint. 

Les décadi à neuf heures du mat in . 

C L O V E T , Bibliothécaire in te rprè te , ensei-
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gnera les pr incipes de Y Allemand aux heures 

qui seront indiquées à l 'ouver ture des cours . 

Les m e m b r e s composant l 'Agence des mines 

de la Républ ique , 

L E L I E V R E , LEFEBVRE , F . P . N . G I L L K T . 

Approuvé par la commiss ion des armes , 

poudres et exploi ta t ion des mines de la R é p u ­

b l ique , P a r i s , 18 b r u m a i r e , 3 e . année de la 

R é p u b l i q u e , une et indivisible. 

Les Commissaires ' , 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S . 

O B S E R V A T I O N S 

Du Citoyen Hassenfratz, sur les salines 

du Jura et du Mont-Blanc ( 1 ) . 

S H C O X D E P A R T I E . 

ON évapore le sel à Salins dans de g randes 

chaudiè res de 1er qu i on t ordinai rement vingt-

deux pieds de l o n g u e u r , vingt pieds de la r ­

geur , e t dix-hui t pouces de profondeur . O n 

s 'accorde à les faire de m ê m e dans presque 

toutes les sal ines; il n 'y a que quelques varia­

tions peu considérables dans les grandeurs. ' 

Elles sont faites de grosses feuilles de t ô l e 

réun ies ensemble par des clouds. Le fond 

est sou t enu par des barres de fer placées dans 

( i ) Voyez la première partie dans le Journal de Bromair»* 

Journ. des Minet }frim. «« 3. A a 
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la part ie supér ieure . Autrefois on le sou tenoi t 

pa r des m o r c e a u x de fonte de fer. 

Les chaudières con t i ennen t à - p e u - p r è s 

six cent soixante pieds cubes d 'eau salée ou 

soixante -treize muids et u n tiers. On évapore 

assez ord ina i rement cen t c inq muids d 'eau 

salée par cui te . 

La chaudiè re est vingt-quatre heures au feu: 

o n c o n s o m m e pendan t ce t emps sept cordes et 

de rn i e ' ou v ingt -quat re mille livres de bois , 

t an t en chêne et hê t re que sapin ; on re t i re 

soixante dix mille livres de sel. On c o n s o m m e 

c o n s é q u e m m e n t douze livres de bois par t rente-

c inq livres de s e l , ou u n e livre de bois pour 

t rois livres de sel. O n emploie u n t iers de bois 

de chêne et h ê t r e , et deux tiers de sapin. 

Les forêts qui les fournissent et qui envi­

r o n n e n t cet te c o m m u n e occupen t u n espace 

de vingt - hui t mil le arpens , don t qua to rze 

mil le six cents en sapins , et le reste en ta i l ­

lis. La dis tance des forêts est de sept mille 

toises. Il faut quaran te - deux mille voitures 

pour char ier ce bois à la s a l i n e , et vingt-

q u a t r e mille pour char ier celui de la com-

n une. Le bois est devenu ex t r êmemen t ra re 

e t cher . La consommat ion annuel le du bois 

est d e onze mille c inq cents cordes pour 
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la saline et quat re mille pou r la c o m m u n e t 

Quelques-unes des chaudières sont simples , 

d ' au t res sont doubles , c'est à d i r e , qu'à la 

suite d 'une chaudière en est u n e plus pe t i te 

q u i chauffe avec l ' excédent du feu de la plus 

grande ; ces petites chaud iè res ont ordinai re­

m e n t seize pieds de longueur sur seize pieds 

de l a rge ; la profondeur est mo indre de six 

pouces . 

O n fait dans ce m o m e n t des épreuves sus 

des chaudières plus étroi tes et plus al longées 

que celles que l'on emploie . Les nouvel les 

chaudières ont quarante-s ix pieds de longueur 

sur douze pieds de l a r g e u r . ' O n compare ra l a 

quant i té d e bois employée et la quan t i t é d e 

sel ob tenue . T o u t e s les expér iences qu 'on a 

faites jusqu'à, p résen t sont à l 'avantage de 

ces chaudières ; elles emploient plus de cha leur , 

mais il s 'en dégage p e u qui n e soit e m ­

ployée à évaporer de l 'eau. 

Le fourneau dans lequel on met le feu est sim­

p lemen t u n espace v ide , de toute la l ongueur 

et la largeur de la chaudiè re . O n je t te le b i s a u 

mil ieu de ce t espace. I l n 'y a point de gnl ie , 

e t l ' a i r , pour a l imente r le feu , en t r e par 

la por te pa r où le bois est je t te . 11 y a une 

quant i té considérable de combust ib le perdu ;, 

' A 3 
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il en t r e de la flamme dans le tuyau de che ­

minée qui est à l 'extrémité , e t ce t te f lamme 

n e sert à r ien . 

Un vice part iculier des chaudières des sa­

lines du J u r a , c'est d'avoir u n espace v ide 

a u t o u r , de manière q u e la f lamme m ê m e sort 

de tous côtés au tour des chaudières . 

I l est aisé , d'après ce t t e descript ion , de 

voir la nécessi té de changer le m o d e us i té 

p o u r chauf fe r les chaudiè res . 

Déjà on a ajoute de peti tes chaudières à la 

suite des grandes , p o u r employer u n e par t ie 

de la cha leur qui s'en va pa r la cheminée . 

Ces peti tes chaudières p rodu isen t de l ' é c o ­

n o m i e ; mais elles en produi ro ien t davan tage , 

si l 'on n ' augmento i t po in t le feu ert raison 

d e ces pet i tes c h a u d i è r e s , eî si l 'on chauf-

foit la g rande c o m m e si elles n ' ex i s to ien t 

pas. 

On pour ro i t p ropose r de ré t réc i r l ' end ro i t 

où l 'on je t te le b o i s , e t de prolonger l e s 

g randes chaudières par de p e t i t e s , jusqu 'à ce 

que la flamme n e produise plus d'effet. Ces 

pet i tes chaudières serviroient à échauffer l 'eau 

à mesure qu 'e l le arr iverai t du réservoir. L 'eau 

abandonne 1 , dans cette p remiè re opéra t ion , la 

plus grande partie de^la sélénite et du sulfate de 
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Souda qu 'el le tenoi t en d isso lu t ion , e t , en 

Versant successivement l 'eau de chaudière en 

chaudière , elle arriverait dans la g r a n d e , en 

n e laissant plus q u ' u n dépôt très - foible. I l 

faudroit pour cela que les chaudières fussent 

u n peu é levées , les unes au-dessus des au t res , 

«fin d'avoir la commod i t é de vider avec des 

siphons. 

D a n s ce t te chaudière , ainsi q u e dans toutes 

celles qu 'on e m p l o i e , il y a u n vice qui n 'a 

point été corrigé jusqu'à p résen t ; c'est u n e 

per te de f e u , employé à échauffer le sol du 

fourneau , e t q u i pour ro i t servir aussi à éva> 

pore r l 'eau. 

On pourro i t placer deux on plusieurs chau ­

dières datis u n e par t ie d e la longueur q u e l a 

f lamme doit parcour i r avant d 'arriver au tuyau 

d e c h e m i n é e , verser l 'eau dedans , et e n 

re t i re r le sel par des por tes la téra les placées-

exprès pour ce t objet. I l n 'est q u ' u n e objec-> 

t i o n , c'est qu'il est possible que la fumée co­

lore le sel qui sera déposé d a n s ces c h a u ­

dières ; mais toutes les probabi l i t és , t o u t e * 

les expér iences analogues , font croi re qu'il n ' y 

auroit q u e l ' eau-mère de colorée. 

D a n s le cas où le sel l u i -même seroit c o ­

loré , il y a d e u i expédiens_- Le premier de lavas 

A 4 
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l e sel , c o m m e on lave aujourd 'hui l e salpêtre 

bru t dans les ateliers de raffineries révolu­

t ionnaires . Le secvnd , d ' employer ce sel c o ­

loré , pour saturer les eaux salées de sources 

élevées déjà au plus hau t degré ; tout fait croire 

que le premier expédient seul peu t suffire. 

P o u r ne point p rononcer sans çonnoissance , 

et n e point proscr i re un procédé t rès-écono­

m i q u e sur de simples probabi l i tés je pense 

qu il seroit bon de faire cons t ru i re u n four­

neau semblable à celui dont je donne le plan. 

Si l 'expérience réuss i t , c o m m e je. l ' e spè re , 

c est u n e éco/ iomie cons idérable ©btenue-

Les chaudières dans le -quelles on fait évapo­

rer l'eau sa ée sont faites de tôle épaisse , don t 

les feuilles sont réunies les unes aux autres 

par des c lous . O n est dans l 'usage d e c o u p e r 

ces feuilles de faire rougir les ex t r émi t é s , 

et de les pe rce r avec u n p o i n ç o n , et à bras 

d ' h o m m e s , p e n d a n t qu'elles sont rouges. 

Cet te opérat ion a deux désavantages : i ° . D e 

perce r avec beaucoup de l e n t e u r , diff ici lement, 

et à grands frais. 2 0 . D e gauchi r la pièce en 

pe rçan t les t r o u s , d 'arrondir les bords qu i 

é toient droits dans l 'origine , et d 'empêcher 

que les pièces qui avoient été coupées et assem­

blées d 'une man iè re e x a c t e , puissent, lors-
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qu'el les sont réunies , avoir la m ê m e justesse 

e t l a m ê m e précis ion. Aussi tou tes les chau ­

dières des sal ines-du Ju ra sont g a u c h i e s , les 

fonds remplis de s inuos i tés , e t c . 

ÎJne man iè r e de remédie r à ces deux in-

couvéniens , c'est d 'employer la m é t h o d e e n 

usage eu Ang le t e r r e , adoptée avec beaucoup 

de succès au C r e u s p t , et à l 'atelier des ci tqyens 

P e r r i e r à P a r i s , pour la construct ion des chau­

dières dans lesquelles on fait bouill ir l 'eau 

dest inée à fournir de la vapeur aux pompes 

•à feu. 

Ce m o y e n consiste à couper .et à ajuster 

d 'abord les feuilles les unes à côté des au t res , 

p o u r pe rce r les trous à froid avec un balan-

lancier destiné à cet usage . D 'abord on perce 

les t rous d 'une des feuilles , puis pu m a r q u a 

avec uu po inçon l ' eurp lacement du t rou sur 

les feuilles^ qui co r responden t , ensui te ou 

pe r ce les t rou&avec le bujancier^ et ainsi de 

sui te . 

O n voit que ce t t e m é t h o d e est beaucoup 

plus expédit ive q u e P%h5 que l 'on suit, e t ne 

gauch i t point les feuilles de tôle dans l 'opé­

ra t ion. I l en résul te des chaudières parfaite­

m e n t faites „ q u i laisseraient couler moins 

d 'eau salée à t r ave r s , et perdro ien t moins de 
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sel q u e celles qui sont ma in tenan t en usage 

dans les salines. Celles du Creusot n 'en lais» 

sent pas, filtrer u n e gou t t e . 

Reprenons la suite des préparat ions qu« 

subit le sel. Lorsqu ' i l est cristallisé ou p r éc i ­

pité , on a r rê te le feu, et l 'on ret i re le sel des 

chaudiè res . I l reste dans les chaud iè r e s , l ° . de 

l ' eau - m è r e con tenan t du sulfate de soude J 

a 0 , u n mélange de sélénite e t de sulfate de 

soude , c o n n u sous le n o m de muire. . 

D a n s les salines ou on vend le sel en p a i n s , 

- o m m e à Sal ins , on le t ranspor te dans l 'atelier 

où les pains se font : on y t r anspo r t e aussi des 

eaux mères ; on pé t r i t ces deux produi ts e n ­

semble ; o n m o u l e le sel ainsi p é t r i , et on 

le fait sécher dans l 'étuve. 

D a n s les salines où on ne fait point de pains 

de s e l , on fait s eu lemen t sécher le sel re t i ré 

des chaud iè res , et on le met dans le c o m m e r c e . 

L 'eau-mère> dans ce è a s , se met dans u n grand 

réservoir . 

Le mélange de séléni te et d e suIFate d e 

soude est re levé à c h a q u e cui te du fond des 

c h a u d i è r e s , où il adhère for tement . C o m m e 

ces muires con t i ennen t u n peu de sel marin % 

o n les écrase sur u n e meu le , et on les m e t 

dans de g rands réservoirs q u ' o n empli t d 'eau 
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salée re t i rée de» sources for tes , afin d ' a u g m e n ; 

ter la saturat ion de l 'eau. 

On redissout ainsi le sel m a r i n , e t tout le 

sulfate de soude , q u i est dans ce dépôt ; ce 

qui augmen te l ' impureté de l ' eau s a l é e , e t 

c o n s é q u e m m e n t celle du sel q u ' o n en obt ient . 

D ' a u t r e s fo i s , au l ieu de je t ter ces rnuires 

dans des cuves , on les p lace sur des gradins 

de t ô l e , percés de t rous ; on dirige dessus u n 

pet i t filet d 'eau salée ; l 'eau passe à travers 

la mui re e t les trous'des gradins ; elle dissout 

en passant tou t ce qui en est susceptible. L e 

gypse qui res te après cet te opérat ion est re je t te 

c o m m e inutile. L'usage où l 'on est de dis­

soudre ce mélange dans l 'eau chargée de s e l , 

afin d 'augmenter son degré de salure et d e 

ret i rer ensuite par l 'évaporat ion le sel qu i s'y 
t rouvoi t c o n t e n u , présente u n double désavan­

tage . i°. D e rendre le sel moins pu r en y fai­

sant ent rer u n e plus grande quan t i t é de su l ­

fate de soude ( s e l de Glauber) . 2 0 . D e vendre 

le sulfate de s o u d e , combiné avec le s e l , au 

prix de six livres le q u i n t a l , tandis qu 'on pour-

roi t en tirer vingt-cinq à t ren te l ivres. I l n'y 
a donc nu l doute qu 'on ne doive proscr i re ce 

procédé . 

L e besoin de soude que le commerça 
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éprouve ac tue l l ement , doit dé terminer à faire 

recueill ir avec soin le sulfate de soude par­

tou t où il est. Déjà on le recueil le dans les sa^ 

l ines d'Arc et de Lons - le Saulnier : mais 

l 'objet pour lequel on le re l i re est différent 

de celui auquel on doit le dest iner au jour ­

d 'hui . Perceval s'étoit fait adjuger à vil pr ix 

toutes les mui res et eaux-mères des s a b n e s ; 

il s'étoit fait donner le privilège exclusif de 

fabriquer e t de vendre le sel d 'Epsom dans 

tou te la F rance . Il faisait en conséquence r e ­

t i rer le sulfate de soude des muires et eaux-

mères des salins. I i faisoit d issoudre le sul­

fate ob tenu et faisoit ensuite t roubler la cr is­

tallisation pour avoir u n sel à pet i tes aiguil les, 

semblable au vrai sel d 'Epsom ( sulfate de 

m a g n é s i e ) . C o m m e la consommat ion du sel 

d 'Epsom est t rès peu considérable et que les 

salines en auro ient fourn i un grand n o m b r e 

de fois la quant i té qu i étoit nécessaires à 

son déb i t , il faisoit je t ter , pe rdre ou mêler 

avec le sel mar in les mat ières qui au ro i en t 

pu en fournir davan tage , de peur qu'il ne prit 

fantaisie à que lqu 'un d'en recuei l l i r , et que le 

pr ix d iminuan t par la c o n c u r r e n c e , ne fut 

mo indre . C'est pou rquo i on n 'a mon té dans, 

les salines du J u r a que de très-pet i ts ateliers 
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de sulfate de soude e t eu pet i t nombre . O n 

perd à Salins toutes les substances qui en pour-

roient fourni r , et à Lons-le-Saulnier en n 'em­

ploie que la moit ié de celles que l 'on recueil le. 

On con t inue encore la fabrication comme elle 

a été mon tée par Perceva ' ; o n t rompe encore 

le public en versant ce t te matièçe dans le 

c o m m e r c e , sous le n o m de sel d 'Epsom. Il 

faut met t re fin à cet te fraude , faire verser 

le sulfate de soude dans le c o m m e r c e , te l 

qu ' i l doit ê t re et sous son véri table n o m ; il 

faut aussi faire fabriquer tout • le sulfate de 

soude q u e peuven t produi re les salines du 

Ju ra ; n e plus pe rme t t r e qu'à l 'avenir on dis­

solve les muires dans l 'eau sa lée , e t empêche r 

que le sel se pétrifie avec de l ' eau-mére . P e u t -

être conviendroit- i l de faire cesser la fabri­

ca t ion en pa ins , e t de faire vendre le sel e n 

grains ; il est plus pur . Le sel des saUnes du 

J u r a est te l lement i m p u r , par les mat ières 

qu 'on y mé lange , q u e b e a u c o u p de pa r t i cu ­

liers font venir du sel de mer pour saler l eurs 

cochons , parce que l 'autre se conserve mo ins 

bien. 
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A D D I T I O N . 

Dans les salines , pour empêcher que l'eau ne passa à travers 

les chaudière», on est dans l'habitude de mettre un peu de chaux 

dans les joints. Cette chaux se durcit et empîcbe l'eau de couler. 

Cependant l'eau continue à filtrer dans les premiers instans , 

cette filtration continue jusqu'à ce qu'il se soir fait au fond de la 

chaudière un dépôt de selénite assex considérable pour arrêter tout» 

espèce de filtration. On voit i en regardant dans l'intérieur du 

fourneau pendant que se fait la filtration, des espèces de stalactites 

de sel marin le former sous la chaudière et pendre dans la 

fourneau. O n voit ces stalactites se grossir success ivement, puis 

tomber dans le feu , toit parce que leur pesanteur rompt leu T 

adhérence au col de la chaudière , soit parce qu'elles sont brisées 

par le bois qu'on jette dans le fourneau. Ce sel se joiut aux 

cendres et empêche qu'on ne puisse en faire de la potasse propre 

à être employée dans la fabrication du salpêtre. Parce qu'on 

n'en peut faire de la potasse , on n'en fait rien. Elles s'accu­

mulent dans les magasins et ne font qu'embarasser. Cepen­

dant ces cendres sont ausi bonnes que celles de ménage à faire 

la lessive. D'un autre côté , on pourrait, en faisant dissoudre ce» 

cendres , en retirer un mélange de potasse et de sel marin qui, 

pourroit servir, »oit dans les verreries, soit a la fabrication 

d'un savbn t quand même ors ne pourroit séparer les deux sels 

qui y seroient réunit. 
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D E S C R I P T I O N 

D'une Machine simple et peu coûteuse, 

propre à épuiser les eaux , dans les 

recherches des Mines et les exploitations 

naissantes. 

C E T T E m a c h i n e est représentée dans la 

p l anche c i - j o i n t e , d 'après u n dessin envoyé 

p a r l e ci toyen M o n n e t , inspec teur des mines , 

q u i en vit l'effet en 1783, aux mines de Châ-

tel iaudren, , dépa r t ement des côtes d u Nord , où 

e l le avoit été établie par le ci toyen Rénaux , qui 

dirigeoit alors ce t te exploi ta t ion. Le c i toyen 

Blavon , d i rec teur ac tuel des mines de Poul-

l aouen , qu i a vu aussi ce t te mach ine en 

act ivi té , a ajouté à ce dessin que lques détails 

ut i les . 

Nous n o m m e r o n s cette m a c h i n e .Manivelle 

à manège, quoique nous sent ions combien 

ce t t e dénomina t ion est insuffisante p o u r dé ­

t e r m i n e r ce qu i e n fait le ca rac tè re d is t inc t 
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tif; mais il n 'existe pas enco re de m é t h o d e 

d'après laquelle on puisse classer les ma­

c h i n e s , les distr ibuer en g e n r e s , en espèces , 

en variétés , et appl iquer à c h a c u n e d'elles 

u n nom cour t et significatif qui la dis t ingue 

de tou te a u t r e ; en un m o t , on n'a po in t ap­

pl iqué aux inventions de la m é c h a n i q u e les 

mé thodes systématiques qui ont t an t facilité 

l 'é tude de la nati r e . 

Quand on veut désigner u n e mach ine , on n'a 

d 'autre moyen que de la d é c r i r e , et dans ces 

descript ions nécessa i rement pro l ixes , et par-

là m ê m e toujours obscures , on confond ce 

q u i appar t ient à une mul t i tude de m a c h i n e ? 

avec ce qui n e convient qu 'à u n peti t n o m b r e 

d'entr 'elles , et avec es qui est p ropre exclusi­

v e m e n t à celle que l 'on veut faire c o n n o ; t r e . 

I l en résulte qu 'on ne peut faire ressort i r ce 

q u i détermine la place de c e l l e - c i dans le 

système généra l , ce qui la dist ingue essentiel­

l emen t de ses congénères , et ce qu 'e l le a de 

v ra iment caractér is t ique. N o u s en sommes à 

c e t égard au m ê m e poin t où se t rouvoient les 

botanistes , lo rsque plusieurs végétaux n 'a-

voient d 'aut re n o m qu 'une espèce de des­

cr ip t ion en trois ou qua t re l ignes. Il seroit à 

s o u h a i t e r qu 'un h o m m e de génie en t repr i t de 

débrouil ler 
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débroui l le r ce calaos , ce créer u n arrange­

m e n t mé thod ique des m a c h i n e s , et de dé ter ­

m i n e r les pr incipes d 'une bonne, nomenc la ­

ture , que son autori té feroit sans doute adop te r 

généra lement (1). Ce travail seroit de l 'u t ih té 

la plus i m m é d i a t e , et il est su rp renan t que 

personne n e s'en soit occupé jusqu ' ic i , tandis 

que les product ions de la na ture lés moins r e ­

marquables en apparence et les moins im­

por t an te s , telles que les mousses , les insectes 

e t les vers , ont é té distr ibuées , décrites , et 

n o m m é e s , avec une sagac i t é , u n e finesse 

d 'observat ion , et u n e phi losophie , dignes de 

la plus grande admira t ion . 

G E N R E . 

Cette mach ine est composée de deux ou 

plusieurs bras de lev iers , (ou flèches) à l 'extré­

mi t é desquels ou a t t ache des chevaux , et q u i 

sont soutenus à l eur point de réunion pa r u n 

pivot vertical. U n des bras p o r t e , à u n e c e r ­

ta ine dis tance du p i v o t , u n boulon de fer 
* 1 . _ 1 l I . I . , I ! . U , « , 

(1) Ponr avoir des ideos sur lesquelles nous puissions réfléchir, 

nous avons besoin d'imaginer des signes qui servent de lien aux 

différentes collections d'idées simples. N o s notiuns ne sont exactes 

qu'jurant que nous avens inventé , avec ordre , les signet qui 

doivent les fixer. (Condillac.) 

Joura. des Mines, frim. an 3 . B 
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( i ) Des trous pratiques dans k flèche facilitent le movert 

à'éloignçi plus on moins k foulon du p ivot , suivant le boom, 

d'une plus ou moins grande levée de pompes. 

aussi vert ical . (1) Ce bou lon reçoi t à sa par t ie 

supér ieure une des ext rémi tés d'un t i rant hor i -

s o n t a l , ou bielle , qui r épond par l 'autre à u n 

balancier en c ro ix , ou varlet , auque l est a t ta­

ché le t i rant ver t ica l , qui c o m m u n i q u e le mou­

v e m e n t aux tiges des pis tons des pompes . 

La mach ine é tant ainsi disposée , si l 'on 

fait marcher les c h e v a u x , les bras de leviers 

ou flèches, sont mus c i rcu la i rement au tour du 

pivot A qui est le centré" immobi le du m o i i v e 

m e n t . L e boulon A a se m e u t aussi lu i -même au­

tour de ce cen t re c o m m u n . On peut donc con­

sidérer la part ie de la flèche qui est comprise 

en t re le bou lon et le p ivo t , c o m m e le bras de 

levier d 'une manivel le don t l ' ex t rémi té po r ­

t an t le boulon , m u e c i rcu la i rement pa r la 

m a r c h e des c h e v a u x , pa rcour t successive­

m e n t tous les points d 'une c i rconférence qui 

a pour d iamètre le double de la dis tance c o m ­

prise ent re le bou lon et le pivot ; de sorte q u e , 

dans c h a q u e révo lu t ion , le bou lon en t ra înant 

avec lui le t i rant ho r i son ta l , le t i re e n arr ière ^ 

et le r a m è n e en a v a n t , d 'une quant i té égale 
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a u diamètre dont nous venons de parler» ce 

qu i donne l ieu à u n m o u v e m e n t progressif 

e t r é t r ogade , ou de va et vient. Ce m o u v e ­

m e n t se r t , au m o y e n du balancier en c ro ix 

qu i est adapté à ce t i ran t h o r i s o n t a l , à é le­

ver e t abaisser la tige du piston de la pompe . 

P o u r faciliter ou égaliser le m o u v e m e n t , lors­

qu 'on n 'a qu 'un seul t i ran t de pompe à faire 

a g i r , on adapte à la b r anche de la croix o p ­

posée à cel le où est suspendu ce t i r a n t , u n e 

caisse rempl ie de mat ières suffisamment p e ­

santes p o u r faire le con t repo ids néces sa i r e ; 

ma ï s on peut suppr imer ce l te ca isse , c o m m e 

l'a fait le c i toyen Blavon, en y subst i tuant u n 

second attirail de pompes disposé de man iè r e 

q u e les pistons de celles-ci descenden t lo rsque 

c e u x des p remiè res r e m o n t e n t . 

ESPÈCES. 
I . À Châte laudren , lorsque Gillet vit 

ce t te m a c h i n e , il y avoit qua t re flèches, cha­

c u n e de seize pieds de l o n g u e u r , qua t r e c h e ­

v a u x , u n e seule croix ou balancier , trois r épé -

titfons de p o m p e s , c h a c u n e de t ren te p ieds 

de longueur et de dix pouces de d iamèt re . 

L e bouton étoit à t r en te pouces du pivot ; le 

t i rant hor isontal avoit t r en te -un pieds de long. 

B a 
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Le balancier qui communiquent le m o u v e m e n t 

du t i rant ho i ï son ta l au piston des pompes , 

étoi t dépourvu du qua r t de cercle qu i auroi t 

évité l 'oscillation du p i s ton , sur - tou t dans les 

p remières pompes . Le m o y e n ind iqué (fig. 3) 

par le c i toyen Blavon, en suppr imant la ca isse , 

a l ' avan tage , par les quarts de cerc le , de tenir 

toujours les tiges des pistons dans la ver t ica le . 

I I . Une mach ine semblab le , quan t au p r in ­

cipe , a été exécu tée à L'Eccle-militaire , sur 

les plans de feu L a u r e n t , m é c h a n i c i e n , et y 

est en activité depuis vingt sept ou vingt hui t 

ans . T o u t e s ses parties sont en fer. D e u x 

flèches ou volées for tement a r q u é e s , d e t reize 

pieds et d e m i , e t se réunissant par le h a u t , 

posen t sur un pivot porté sur une p v r a m i d e 

de maçonner ie . D e u x chevaux font mouvoi r 

c i rcu la i rement cet assemblage. L 'une des deux 

volées porte au plus hau t de son é p a u l e m e n t , 

e t à la dis tance de vingt-sept pouces du cen t r e 

d u m o u v e m e n t , u n bou lon qui reçoit u n an ­

n e a u auquel sont a t tachés qua t re t i rants de 

vi gt un pieds de l o n g , lesquels r éponden t par 

l e i t r o m i t é opposée à u n e demi c r o i x , tel le 

q u e celle représentée figure 3 b b , e£ pa r ce 

m o y e n , font mouvoir c h a c u n la tige d 'une 

• pompe . 
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La dis tr ibut ion du m o u v e m e n t en t re ces 

quatre pompes le rend plus égal et plus u n i ­

forme. Les chevaux qui sont de moyenne 

force ne paroissent pas se fatiguer beaucoup , 

et peuvent travailler hu i t heures par jour . La 

m a c h i n e , sans ê t re mass ive , est d 'une t r è s -

grande solidité , e t , pendan t le t r ava i l , on 

n ' en tend pas le mo indre brui t . Chacun des 

pis tons a cinq pouces deux lignes de dia­

m è t r e : leur levée est de cinq pieds neuf 

p o u c e s , et la profondeur de la puisée est de 

quarante- t ro is pieds. La con t i nence de c h a q u e 

corps de pompa est d'un peu plus que six pieds 

Cubes et un q u a r t ( i ) : les qua t re , pris ensemble , 

con t i ennen t donc vingt-cinq pieds cubes , don t 

le poids , à s o i x a n t e - d i x l i v r e s , est de dix-

sept cent c inquan te livres. Le poids des qua t r e 

équipages , pris ensemble , e s t , dit o n , de six 

cents livres : a ins i , en le joignant à ce q u e 

pèse la quant i té d 'eau con tenue dansJes qua t re 

t uvaux é léva teurs , on a à vaincre u n poids 

total de deux mille trois cent c inquan te livres. 

Les deux chevaux font produi re à cet te m a ­

chine , pa r une m a r c h e abso lument u n i f o r m e , 

environ u n muids d 'eau par minu te . 

( i ) Ces notes ont été comunicjuaes PAR le citoyen Diiaian J e , snciea. 

professeur de nuthé^ïioti^u-s 4 "Ecole-innitairç. 
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R ^ T L E X I O N S . 
O n voit que les flèches portées sur leur, 

pivot fon t , dans cet te m a c h i n e , l'effet d ' un 

m a n è g e ordinaire , à l ' ex t rémi té de l 'arbre 

duque l on auroit fixé u n e manivel le . Dans 

c e c a s , ce t arbre seroit por té en bas sur u n e 

c r a p a u d i n e , et il seroit en out re pris en hau t 

dans u n co l l e t , ce qui feroit deux f rot temens. 

I c i on à r a p p r o c h é , e t , pour ainsi d i r e , con­

fondu les deux f r o t t e m e n s , et par ce t te dis­

posi t ion , on en a formé u n e mach ine qui 

n ' ex ige point de cha rpen te pour l ' é tab l i r , ce 

q u i fait son pr incipal mér i t e , pouvant èjre 

déplacée et t r anspo r t ée a isément d 'une re­

c h e r c h e à une au t r e . 

Q u o i q u e ce t te mach ine n 'a i t pas le mér i te 

de l anouveau té , puisqu'el le existe depuis long­

temps à Paris m ê m e ; quo ique l 'inégalité du 

m o u v e m e n t et celle du f ro t t ement sur le pi­

v o t , sur- tout quand il n 'y a qu 'un t i ran t h o -

r isontal , soit u n inconvénien t réel ; n o u s 

avons c ru néanmoins devoir la publ ier , pa rce 

qu 'e l le n 'es t pas fort c o n n u e , que son ut i l i té 

a été confirmée par l ' expér ience , et qu 'on 

peu t l 'appliquer avec avantage aux r eche rches 

des mines , aux exploi ta t ions naissantes , e t 

m ê m e aux usages domest iques . 
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Explication des figures, 

La figure p r emiè re r ep résen te ce t te m a ­

ch ine en p l a n , et la figure deux ième en est 

le profil. 

A. Pivot sur l eque l t o u r n e n t les deux braâ 

de levier . 

A a . Gros bou lon t raversant l 'un des bras 

de levier , et t enan t l ieu de manivelle. 

B. Leviers à l ' ex t rémi té desquels s 'attèlent 

les chevaux . 

C. La chasse , corhestan , b ie l le , ou t i ran t 

hor isonta l . 

D . La c r o i x , ou var le t . 

E . Caisse dans laquel le on m e t u n poids 

suffisant pou r faire cont repoids et égaliser le 

m o u v e m e n t de la m a c h i n e . 

F . Châssis po r t an t la c r o i x , où varlet . 

G. T i ran t vertical auque l s 'a t tachent les 

tiges des piston» des pompes» 

ff. Le pu i t s . 

I. Le critchot o u p o t e n c e qui condui t la 

tige d 'un des p i s t o n s ' d e s pompes . 

K. T ige de fer à l ' ext rémité de laquelle est 

le p is ton. 

L- Corps de pompe dans lequel joue lè 

pis ton. 
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La figure troisième est u n m o y e n de per­

fection à employer dans la cons t ruc t ion de 

ce t te mach ine . 

O n en concevra a i sément l ' idée , en se figu­

r a n t l 'extrémité du t i rant ou grande bielle a a , 

jointe à la chasse ou pe t i t e biel le C de la figure 

2 au po in t de la section AA AA. . 

A u l ieu de la croix ou varlet à con t repo ids 

de la fig. a , on place ici deux demi croix b b , 

liées ensemble par le t i ran t in termédia i re c, où 

sont a t tachés les t irants ver t icaux d d , descen-

dans dans le pu i t s , et qui se font équil ibre , 

moyennan t qu 'on adapte à c h a c u n d 'eux u n 

n o m b r e égal de pompes. L 'une des ext rémi tés 

de ces demi-croix est t e rminée pa r u n e por ­

t ion de cercle e j sur laquelle se m e u t u n e 

chaîne ( dite anglaise ) fixée d'un b o u t a u 

c roche t f j et por tan t à l 'autre le t irant ver­

t i ca l d ; au m o y e n de cet te por t ion de ce r c l e , 

le t irant vertical n 'éprouve point de variat ion 

dans sa d i rec t ion , c o m m e celui de la figure 2, 

q u i , en décrivant u n e courbe ponctuée M , que 

suit la c r o i x , fait éprouver au pis ton u n e d é ­

via ion oscillatoire qui le détrui t en m é m e -

t emps que le corps de pompe , s u r r t o u t dans 

la p remière p o m p e , lorsqu'el le se trouve à p e u 

de distance de la superficie. 
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E X A M E N 

D E L A M A C H I N E 

A p p e l é e Manivelle h manège. 

P A R R. P n o s ï . 

P R E M I È R E P A R T I E . 

JF. donnera i dans cet te p remiè re part ie les 

formules pour calculer l'effet de la m a c h i n e , 

en ayant égard aux frot temens qui s 'exercent 

sur tous les a x e s , placés aux diverses ar t icu­

la t ions . La seconde p a r l i e , qu 'on pourra in ­

sérer dans .le № . p r o c h a i n , offrira les applica­
tions des formules et les correct ions que je 
propose de faire au mécan i sme . 

La théor ie suivante est applicable au sy^_ 

t è m a représenté par la figure 3 , qui m e p a r d t 

j>\us avantageux q u e celui de la figure 2. 

Soient 
La longueur horizontale du LEVIER du mar.ege =5 A 

Le rayon du cercle que dcciit l'axp qui retient L'exTiémiu: 
de la bielle sur le levier du rnanoge ^ b 

La longueur de II bielle ^ /3 

Le rayon d'un des varlcts a , 

La parlie de LA pre«sion de l'axe du levier qui mesure son 
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de la bielle. 

Les quantités ana­
logues i la précé­
dente tur les tues. 

( au 
l su 

des varietà. 

sur le levier F 
r le varlet f" 

aux bouts de la petite 
bielle V" 

aux centres de mou­
vement j . f 1 T 

Les rayons aux ex­
trémités desquels,, 
«'exercentles frot­
temens précédent. 

' Leviers r 

r sur le levier r r 

axe» de la biel la/ . 
I sur ie varlet r" 

varlets , axes. 

aux bouts de la petite 
bielle r" 

I aux centres de mou­
vement r 1 

L'angle entre la direction horizontale du levier et une 

horizontale passant par l'axe du levier et le plan du varlet.. • tp 

L'angle entre la direction de la bielle et l 'homomala 
passant par l'axe du levier et le plan du varlet. . 

L'angle entre la verticale et le ra) on du varletauquel 
la biellt est attachée ç' 

L'effort de la puissance motrice P 

L'effort de la résistance B 

i de la puis 

( de la îési 

H U • 
*J a> M c -« -« rïï c c 

* «s u 
t- 3 -. s *AJ •£ -. - " = >. - A, O 3 
- i- a. m I C 3 V: -
3 a * 

Les vitesses. ssance v 
ésisiançe v' 

La vitesse dont le moteur est capable, en faisant un effort 

donné P' v-

La relat ion en t re P et R sera généra lement 

expr imée par l ' équat ion 

b sin. «p — 40 J R « r cos. ç' - f af"' r'" - f i I T r I T \ ' 
V — 

a a' cos. <p' cos. r)/ 

~ f-f- ^ t' f sin. «p _ •>!/) e s t . ^ - f r" cos. ($—•J 
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le rappor t ent re les vitesses du moteur et de 

la r é s i s t ance , sera 
v a cos. -sf/ 

~ v r ~b~' sin. (ip —•J/) ' 

ce seroit le rappor t inverse des efforts , si les 

f rot temens étoient nu l s . 

E n s u i t e , pour calculer 4" et <p', d 'après les" 
valeurs part iculières de <p, on a 

, b 

t l n . Ç' = . X r _ f 

les valeurs de f, f ' , e tc . se ca lculeront pou r 

chaque mach ine de dimension donnée d'après 

l'effet q u ' o n voudra produi re , e t qui déter­

minera la pression sur les axes et les touril lons. 

La formule qui donne la valeur de P est u n 

peu compl iquée , -mais on n e pouvoit pas la 

rendre plus s imple en y in t roduisan t les frot­

temens , q u i , eu égard à la mult ipl ici té des 

axe» , doivent augmen te r sensiblement l'effort 

de la rés is tance. 

Si on faisoit abstract ion de ces f ro t t emens , 

l 'équation deviendroit e x t r ê m e m e n t simple , 

et o n auroi t 
P b sin. ((p — l|/> 

I l a cos. TJ/ 
On voit en général que l'effort du m o t e u r 

est sujet à de grandes inégalités £ a i n s i , lor§-
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P R O Y. 

que l'angle <p est n u l ou égal à une demi-circon­

férence , l 'angle ^ e t la vitesse v' de la résistance 

sont nulles auss i , et le mo teu r t 'prouve en pure 

pe r t e , i ° , la fatigue de sa marche , 2 0 . la résistan­

ce des frot temens de l'axe du levier et des deux 

axe-, de la bielle , ce qui arrive deux fois dans 

chaque t o u r , lorsque le l ev ie r , la bieile et le 

varlet se t rouvent dans le m ê m e plan . A part i r 

de cet te position , la vitesse de la résis tance 

et l'effort du m o t e u r augmenten t jusqu'à ce 

que p' = o , et pour connoi t re la situation du 

levier , où la valeur de <p, cor respondante à ce 

cas , on a l 'équation 

— b 

COS. ffl = . 
L'effort dirrijnue ensuite g radue l l ement , et 

redevien t n u l , lorsque co 5 . (p=— 1 , et ainsi 

de suite. 

J e donnerai les moyens de remédier à ce t 

inconvénien t y avec d 'autres détails clans le 

№ prochain . 

Le 12 frimaire, l'an 3 de la République. 
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H I S T O I R E 

D E L A 

D E C O M P O S I T I O N D U S E L M A R I N , 

Avec un extrait du rapport des citoyens 

Lelièvre , Pelletier, Darcet et Giroud , 

sur les moyens d'en extraire la souda 

avec avantage. 

I J A m e r q u i baigne nos c ô t e s , les sources, 

salées de quelques-uns de nos dépar t emens , 

sont d ' immenses réservoirs de substances 

minérales sur lesquelles l ' industrie f rançaise 

p e u t s 'exercer avec plus de succès qu ' e l l e 

n e l'a fait jusqu 'à présent . N o u s avons déjà 

i n d i q u é , ( n° . 1, p . 87. ) l 'avantage qu'i l y 

auroit à per fec t ionner la fabrication du se l 

c o m m u n , soit pa r la m a n i è r e de le faire* 

cr is ta l l i ser , soit en l e dégageant des sels 

amers et dél iquescents e t des autres mat iè res 

é t rangères qui en a l tè ren t la quali té . Mais la 

product ion de ce t t e denrée nécessaire n 'est pas 

la seule utilité q u e nous puiss ions obtenir des 
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eaux salées. L'art chimique offre des moyens 
d'en retirer différentes substances d'usage dans 
les arts et la médecine , telles que l'acide 
muriatique t la soude , la magnésie, dont la 
combinaison avec d'autres matières donne 
naissance à des produits non-moins utiles. 
O n aura une idée des merveilles que peut 
enfanter la chimie , si l'on considère qu'en 
séparant seulement l 'acide muriatique et la 
soude, qui sont les deux principes consti­
tuants du sel commun , on porte au centuple 
la valeur première de ce sel. Cet te augmen­
tation de prix devient plus considérable en-, 
core dans quelques autres préparations , par 
exemple dans la combinaison que l'on fait 
de l 'acide muriatique avec l'alkali volatil 
retiré pre que sans frais des matières ani­
males les plu» viles , de la houille e t de la 
tourbe, ; on sait que le résultat de cette com­
binaison est le -sel ammoniac du commerce , 
Substance d'une grande utilité dans les arts, 
que nous avons tiré pendant long-temps et 
exclusivement de l 'Egypte , et qui revenoit 
k deux cents cinquante ou trois cents livres 
le quintal ( i ) . *• 

* V o y í s les notes à U í» n de ce rnémoirç. 
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N o u s ne nous é tendrons pas davantage sur 

ces considérat ions générales . L'objet de ce 

mémoi re est sur - tout de faire connoi t re les 

moyens d 'extraire du sel ma r in l 'alkali qui 

$'y t rouve combiné . 

Ce t a l k a l i , connu sous le n o m d'alkali 

fixe m i n é r a l , et par les cbymistes français , 

sous le n o m de soude , est u n a l iment n é ­

cessaire pou r u n grand n o m b r e d 'a r t s , e t ses 

usages s 'é tendent chaque jour avec les dé­

couver tes et les nouvelles applicat ions de la 

ch imie . Il a plusieurs propr ié tés c o m m u n e s 

avec la potasse ou alkali-fixe-végétal. Les 

verrer ies , les fayenceries , les savonneries , 

les blanchisseries , les t e in tu re r i e s , peuven t 

employer indifféremment ces d e u x sortes 

d'alkalis dans plusieurs de leurs t ravaux. 

C'est la facilité plus ou moins grande de se 

p rocu re r l 'un ou l 'aut re de ces_sels qui en 

dé t e rmine ordina i rement le choix. C'est ainsi 

que les blanchisseuses de Par is font usage de 

soude , tandis qu ' en Flandres pn se sert de 

potasse. 

Ces deux aîkalis , ou t re les propr ié lés q u i 

leur sont communes , en ont aussi de par t i ­

cul ières . T o u s deux .s'unissent avec les huiles 

et les graisses pour faire le savon ; mais le 
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savon concre t du midi de l 'Europe se fabri-

i j u e avec la soude , et le savon m o u , p lus 

en usage dans le nord , se p répare avec la 

potasse . E n I t a l i e , et dans une grande par t ie 

J e la F r a n c e , on est persuadé qu 'on ne peu t 

l'aire de verre solide e t ina t taquable à l'ac­

t ion de .l'air et aux acides que par le m o y e n 

de la soude. Au cont ra i re , dans les Verre­
ries d 'Allemagne d 'Angleterre et des part ies 

'orientales de la Républ ique , on préfère la 

potasse c o m m e donnan t u n verre plus b lanc . 

On voit par les mémoi res de la société des 

arts , établie à Londres , que la potasse est 

le fondant emplové pour la fabrication du 

flintglass. L'alkali - végétal a l ' inconvénient 

d 'a t t i rer for tement l 'humidité de F a i r , ce 

qui l ' empêche de se conserver en magas in 

iiussi b ien que la soude. Cet te dél iques­

cence n'a plus l ieu lorsqu'il est un i à l 'acide 

n i t r ique , t a n d i s , au c o n t r a i r e , que la c o m ­

binaison de la soude avec le m ê m e a c i d e , 

forme u n sel neu t r e un peu dél iquescent . 

Ce dernier sel ou n i t ra te de soude n e p e u t 

ent rer dans la composi t ion de la poudre à 

canon , qui exige du ni t ra te de potasse . I l 

faut donc réserver la potasse pour la c o n ­

fection du salpêtre ; et lui subst i tuer la soude 

pou r 
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pour tous les usages où le cho ix des deux 

alkalis est indifférent. 

L 'a lkah-minéral n e peut pas ê t re regardé; 

c o m m e u n e product ion na ture l le de n o t r e 

terr i toire . On ne l'y t rouve po in t c o m m e e n 

Egypte ( a ) , en Barbarie (3), en T u r q u i e ( i ) , 

e n Perse (5) , dans les Indes ,6)', à Sa Chine 

(7), en Sibérie (8), en Hongr ie (g) , e t c . ( 1 0 ) 

soit effleuri à la surface de la terre , soit 

dissous a b o n d a m m e n t dans les eaux. — j - A la 

vérité plusieurs e aux -miné ra l e sencon t i ennen t , 

mais seu lement que lques grains par b o u ­

teille (11). — O n e n t rouve en plus grande 

quant i té sur les murs de que lques sontar-

re ins formant des efflorescences sembla­

bles au salpêtre de houssage (12 ) . Peu t ê t re 

m ê m e ce t t e p roduc t ion na ture l le , m i e u x 

c o n n u e e t mieux a p p r é c i é e , p e u t - e l l e d e ­

ven i r une véritable ressource. 

' La soude d u c o m m e r c é , si l'on, e n e x c e p t e 

ie naCrum ou alkali-mlnéral-natif à'Y.gyp\e f 

d e Hongr i e , des I n d e s , e tc . , provient des 

plantes mari t imes ; Vauque l in a r e c o n n u q u e 

ce t alkali se t rouvoi t t o u t formé dans ces 

plantes [ i 5 ) . — L o r g n a assure qu'i l ex is ' e de 

m ê m e à n u d dans les a n i m a u x de mer de 

la classe des vers et des poissons. — Peu t ê t re 

C 
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la putréfact ion seule seroi t u n m o y e n de le 

dégager des principes auxquels il est u n i 

Jans les végétaux ou les an imaux . — En atten­

dan t que ce m o y e n soit c o n s t a t é , on n e r e ­

tire l 'alkali que par la combus t ion et l i n c i -

nérat ion de certains végétaux. 

Les cendres des plantes du genre des 

F u c u s , connues en F r a n c e sous le n o m de 

varech , en Angle ter re sous celui de ke/p , 

dans le nord sous le n o m de tang , sont a u 

n o m b r e des produi ts de nos dépar temens sep­

ten t r ionaux ; mais la p ropor t ion d'alkali est 

fort pet i te dans ces cendres ou petites sou­

des , qui con t iennen t de plus du sel mar in , du 

sulfate de s o u d e , et m ê m e un peu de soufre 

à l'état de sulfure. 

Les seules plantes qui d o n n e n t par l ' inci­

né ra t ion b e a u c o u p d'alkali - minéra l , sont 

celles qui c ro i ssen t , non sous les eaux de la 

m e r c o m m e les fucus , mais sur ses rivages. 

O n dist ingue parmi celles ci les plantes d u 

genre salsola , et p r inc ipa lement trois de 

ses nombreuses espèces , savoir : salsola-kali 

salsola-soda e t salsola-sativa.—Le salsola-kali 

est c o n n u en Languedoc sous le n o m de 

sal icor , tandis que le salicornia y por te im­

p rop remen t le n o m da soude . O n cultive la 
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kal i sur les côtes du dépa r t emen t de l ' A u d e , 

e t au tour des saintes-Mariés , à l ' embouchure 

d u R h ô n e , dans les terres fortes des anciens 

at tér issemens (i4)- Cm e u recuei l loi t dans ce 

d é p a r t e m e n t , e n 1766 , douze ou quinze mille 

qu in taux . — Le sahola sativa est l 'espèce 

de soude cul t ivée en Espagne , et don t 

suivant Chaptal , il est défendu , sous 

peine de la vie , d 'exporter les graines. 

C e t t e cu l tu re n'est en vigueur q u e sur les 

côtes orientales de c e pays. La province 

de Murc ie peu t p r o d u i r e , année c o m m u n e , 

c e n t t rente mille qu in taux de soude q u i 

s 'exporte par Car tbagène et par les por ts 

voisins , tels que Almaza ron , Almeria , V e r a , 

Cuevas et T o r r e de las Aquilas ou les Aigles. 

O n n ' e n recuei l le pas moins dans la p r o ­

v ince d e V a l e n c e , d'où elle s 'exporte pa r 

Alicante , et par Tor tose et les Alfaques. La 

soude d 'Alicante est r e c o n n u e pour la mei l ­

l e u r e , soit q u e le ter re in des environs soit 

plus propre à ce t t e c u l t u r e , soit que p o u r 

conserver sa réputa t ion on s 'abstienne "de la 

mêler c o m m e ailleurs à des cendres des espèces 

de sahola, qu i croissent s p o n t a n é m e n t , e t 

à celles d 'autres plantes mar i t imes ( i 5 ) . — 

O n évalue à cen t quatre-vingt mille qu in taux la 

C 2 
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(*) Ces quantités sont établies d'après k s rapports des consuls d« 

la. nation fiançiiie. 

quant i té de soude que produi t la Sicile (*). —• 

O n cultive aussi le sahola dans plusieurs 

parties du Levant , et pa r t i cu l i è rement en 

Svrie ; la soude qui en provient est c o n n u e 

dans le c o m m e r c e sous le n o m derocchette, 

lorsqu'el le est en p a i n , et sous le nom de 

polvorín , ou cendre du Levant, lorsqu'el le est 

en poudre (17) . 

Ces plantes é tant annuel les , et leur cu l tu re 

aussi précaire que celle du bled , le prix de 

l 'a lkal i-minéral qu 'on obt ient par leur c o m ­

bust ion est sujet k des variations dépendantes 

de l ' abondance plus ou moins g rande des 

récol tes . — Ce pr ix varie aussi par les spécula­

t ions des négocians et par le dé rangemen t 

que la guerre appor te a u x opéra t ions pacifi­

ques du c o m m e r c e . 

Les manufac tures françaises c o n s o m m e n t 

environ les deux t iers des soudes que p r o ­

duisent l 'Espagne et l 'Italie. A u c u n pays n ' a 

donc plus d ' in térêt à se délivrer à la fois 

d 'un t r ibut onéreux et de l ' incer t i tude qu i 

résul te pour les opérations des fabricans » 

des variations fréquentes e t quelquefois 
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subites , auxquelles le pr ix de cet art icle es t 

exposé . 

N o u s a t t e indrons ce double but si n o u s 

parvenons à m o n t e r assez d 'at tel iers ch imi­

ques p o u r nous p r o c u r e r , par la d é c o m p o ­

si t ion du sel mar in , u n approv is ionnement 

de souda i l l imi t é , indépendant des i n t e m p é ­

ries des saisons et des c i rcons tances poli t i­

q u e s . 

La F r a n c e a des droits acquis à tous les 

avantages qu i peuven t résul ter de cet te opé­

ra t ion , par les efforts h e u r e u x q u e plusieurs 

chimistes français on t faits pour la r e n d r e 

facile et' profitable. 

On ignoroit encore la na tu re de la hase du 

sel mar in , lorsque D u h a m e l lu t en janvier 

1 7 3 7 , à l 'académie des sc iences , u n mémoire» 

dans lequel il démon t ro i t la na tu re a lka l ine 

de cet te base , et présentoi t des moyens d e 

l ' obtenir pure et dégagée de t ou t e combinai­

s o n acide. A la v é r i t é , Glauber avoit publ ié 

dès le mil ieu du siècle d e r n i e r , le procédé* 

par l eque l on dégage l 'acide mur ia t ique d e 

l'alkali auquel il est un i , en lui subs t i tuan t 

l 'acide sulfurique. Il avoit o b t e « u , par c e 
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(* ) Kunckcl assure dans son lalara:or. çhzmic., que ce sel étoir 

en usage sous un autre n o m , cent ans auparavant entre les mains 

dsrs médecins de U cour de Saxe, mais ce fait n'est pas prouvé. 

m o y e n , du sulfate de soude qui reçut le nom de 

sel admirable de Glauber (*). Ce chimiste avoit 

m ê m e fait u n pa j de plus. E n fondant le 

sulfate de soude avec des c h a r b o n s , e t en 

le dégageant de l 'alkali , il avoit ob tenu du 

soufre pur et régénéré ; s'il n 'eût pas négligé 

d 'examiner le r é s i d u . d e ce t te o p é r a t i o n , la 

chimie lui devroit ians d o u t e , la découver t e 

de l 'alkali minéra l . Peu t - ê t r e Stahl a-t il é té 

plus loin que Glauber ; ca r il dit formelle­

m e n t dans son spécimen Beccherianum q u e 

la base du sel mar in appar t i en t à la famille 

des alkalis. Mais ni Beccher , n i Stflhl , n'a-

voient indiqué c o m m e n t ce t te base pouvoi t 

ê t r e , d /gagée de tou te combinaison acide. 

D u h a m e l a le p remier r e n d u ce service à la 

ch imie , et prouvé par des expériences d i rec­

tes q u e le sel mar in avoit pou r base u n véri­

table alkali f i x e d ' une na tu r e différente d e 

l 'a lkal i -végétal , l e seul que l 'on c o n n û t b ien 

jusqu 'alors . Cet te découver te étoit t e l l ement 

neuve que l 'his torien de l 'académie , dans le 

compte qu'il en rendi t dans le vo lume de 
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I7S6 , se sert de cet te expression remarqua--

ble : « Il est vrai qu 'on saii b ien que la base 

du sel mar in e s t , ou une terre , ou que lque 

a l k a l i , et la différence en est si légère q u e 

ce pourroi t ê t re une te r re a lkal ine. « Cet te 

opinion étoit encore , t rois ou qua t re ans 

a p r è s , celle de P o t t , qui écrivoit cont re l 'as­

ser t ion de Duhame l . Ce fut sans doute c é 

qui détermina son disciple Margraff , à entre­

prendre de nouvelles expér iences sur .le sel 

mar in . Il en c o m m u n i q u a les r é s u l a t s à l 'a­

cadémie de Be r l i n , en décembre 1758. Mais 

malgré les talens de ce chimiste , les deux 

seules expér iences concluantes qui se t rou­

vent dans sa dissertation , sont celles que D u ­

hamel avoit indiquées v ingt -deux ans aupa­

ravant. T o u s deux décomposo ien t p remière ­

m e n t le mur ia te de soude par l 'acide sulfu-

r ique , et t ra i toient ensu i t e r . par le c h a r b o n , 

le sulfate de soude résultan! de ce t te décom­

position. Ayant ob tenu u n sulfure de soude r 

ils y versoient du vinaigre , et le soufre ^ t o i t 

p r éc ip i t é , en même- t emps qu ' i l se formoit de 

l ' acét i te de soude : en ca lc inant ce nouveau 

sel , faisant ensu i t e dissoudre dans l'eau e t 

cristall iser , ils re t i ro ient du carbonate d e 

soude, a 0 . Au lieu de t ranspor te r de l'acjdqt 
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-sulfuricrue sur la base du sel mar in , ils y 

t r anspor to ien t de l 'acide n i t r ique . Ils mélo ient 

le n i t ra ie d e soude obtenu par ce m o y e n 

fevec de la c o u d r e de charbon , et projet-

to ien t ce mélange dans u n c reusâ t rougi 

nu feu. La dé tonnat ion é tant finie , et par-

conséquen t l 'acide ni t reux é tant dissipé , ils 

l ess ivo ien t , filtroient, évaporoient le résidu 

q u i leur donnoi t de vrais c r i s taux d e 

soude . . 

La découver te de D u h a m e l n'étoit pas en­

core applicable à l 'utilité générale . Les pro­

cédés qu ' i l avoi t indiqués pou r alkaliser le sel 

mar in , convenoient mieux p o u r u n e e x p é r i e n c e 

de laboratoire que pour u n e fabrication en 

grand. Les recherches des chimistes , secondées 

pa r d 'heur, ux hasards , ont aggrandi le cerc le 

de nos connoissances , et nous ont p rocu ré des 

moyens^rnult ipliés d'opérer ce t t e a lkal isat ion. 

Le c i toyen Chaptal pense m ê m e que p r e s q u e 

tous les corps peuven t l'effectuer , quo ique la 

déccfrriposition absolue du sel mar in lui paroisse 

très-difficile. ( * )* 

Il se présente deux voies différentes p o u r 

parveni r à ce b u t ; l 'une est d i recte f et l ' au t re 

{*) Ëllrrl-ns de ehynilt. 
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•indirecte. E n Suivant la p remière K on s'em-

pa rede l ' a c idemur i a t i que , au m o y e n d e q u e l q u e 

substance qui en dégage l 'alkali. E n suivant la 

seconde , on enlève la soude à l 'acide mur ia­

t ique , par u n in t e rmède qu'on puisse ensu i te 

- séparer plus faci lement de cet alkali . 

Il résul te de cet te division que l 'on peut dis­

t r ibuer en deux classes les différens p rocédés 

connus . 

N o u s t âcherons de les r appor te r tous , pa rce 

que les c i rconstances locales , et les prépara­

t ions qu 'on se propose de fabriquer s imu l t a ­

n é m e n t f peuven t r endre uti les des procédés 

qui sembloient d 'abord n ' intéresser que la cu ­

riosité-. D ' a i l l eu r s , il peut résul ter de nouvelles 

vues de la connoissance et du r approchemen t 

de tous les moyens qui on t é té découverts 

jusqu'ici . 

' P R E M I È R E C L A S S E , 

Procédas pour décomposer le rp/ marin d'une 
maniera directe. 

L'expérience a fait r econno l t r e , que pa rmi 

les substances capables de dégager immédia­

t e m e n t la soude de sa cottiLlnaisonavec l 'acide 
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m u n a t i q u e , les unes sont toujours douées de 

ce t te propr ié té , les autres n ' en jouissent que* 

dans certaines c i rcons tances . Les première» 

sont .la potasse , la L a n te , et l 'oxide de 

p lomb ; les autres sont la chaux et le fer. 

I. La potasse. Hagen paraî t avoir indiqué l e 

p remier la manière de décomposer le sel mar in 

par la potasse ( e n 1768 

Mayer en a décri t le procéda avec détai l ^ 

dans le supp lément des annales d< Cre l l , 1786, 

deuxième volume , p remier cahier. Il conseil le 

de dissoudre dans de l 'eau boui l lante , parties-

égales de sel mar in et de potasse ; d 'évaporer 

jusqu'à pell icule épaisse , et de laisser ensuite" 

refroidir la l iqueur jusqu 'à un d ' g r é qu'il irn-

prfrte de bien saisir. E n décantan t alors 'a l i ­

queur , on t rouve le vase rempl i de cris taux 

de mur ia t e de potasse. On por te la l iqueur 

décan tée dans u n lieu très-frais , et l'on ob ­

t ient de la soude cristallisée confusément . E n 

con t inuan t d 'exposer a l te rnat ivement la l i ­

queur à l 'action de la cha leur et du froid , on 

en re t i re tour-à- tour du mur ia te de potasse , e t 

du carbona te de soude. 

Liephard a mont ré qu 'au l ieu de la potasse 

purifiée dont Maver faisoit u s a g e , o n p o u v o i t 

employer la potasse "du c o m m e r c e , en esti-
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( * ) O n p e u r voirdi;;s!e Journal de physique de 1789 , 2 , p. 19J 

tes détails de ce procédé , m^dif! é par ^ e s t i u m b . 

(**) Elémens de chimie , page 13*. 

mant la quant i té d'alkali pur qu i s'y t rove-

roit c o n t e n u e (*). 

Chapta l a r econnu que la potasse déplacent 

la soude , m ê m e à froid (**). 

P o u r mieux séparer la soude du mur ia t e de 

potassaqui s'est formé dans l 'opérat ion, G u y t o » 

e t Carny conseil lent de la r endre caus t ique au 

m o y e n de la chaux . 

La décomposi t ion du sel mar in par la p o ­

tasse , présente des avantages dans les pays où 

l 'alkali végétal est abondant . Le mur ia t e qu i 

se forme p e u t servir u t i l ement à la fabrication 

du salpêtre , mais il a l ' inconvénient de former 

. desmur ia tes t e r reux qui sont dél iquescens. 

I I . La baryte, ou te r re pesante , don t la con-

noissance peu anc ienne est due aux chimistes 

suédois , précipi te tous les alkalis de leur c o m ­

binaison avec les acides. C'est en ver tu de cet te 

propr ié té qu'elle décompose le sel m a r i n , ainsi 

q u e Bergman l'a r e c o n n u le p remier . 

Ce procédé seroit le plus facile de tous , si 

l 'on parvenoi t à découvrir en F r a n c e le car-
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î jonate de narvte , que le doc teur W i t h e r i n g 

a observé le p remie r en Angle ter re . 

Au défaut de c e t t e substance , on es* forcé 

d 'employer le sulfate de baryte ( spath pesant ) 

q u i est très - abondant dans presque toutes les 

par t ies de la Républ ique . O n c o m m e n c e pa r 

le faire passer à l 'état de sulfure. On peut e n ­

suite dégager la bary te , soit en b rû lan t le 

soufre , ce qui exige beaucoup d ' a t t en t ion , soit 

pa r le moyen des acides végétaux. 

I I I L oxide de plomb. L'affinité de l 'acide 

mur ia t ique pour l 'oxide de p lomb est si 

forte que cet oxide décompose tous les sels 

mur ia t iques . Scheele a fait le premier l 'appli­

ca t ion de cet te proprié té à la décomposi t ion 

du sel marin. Bergman annonça , d 'après l u i , 

en 1775 , q u a s i l 'on met to i t dans u n e n t o n ­

noir de la l i tharge en p o u d r e fine , et qu 'on y 

versât une dissolution de sel mar in , il se for-

mero i t dans l ' en tonnoir du mur i a t e de p lomb , 

e t la l iqueur qui filtreroit t iendroi t de la soude 

en dissolution. A la véri té , cet te soude pour -

roi t se t rouver mêlée d 'un peu de sel mar in 

e t d 'oxide de p lomb ; mais cet oxide se pré­

cipite de lu i -même à l'air libre , et l 'on p e u t , 

en ajoutant de la l i tharge , achever de décom­

poser le sel marin . Le mur ia te de p lomb qui 
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s'est formé donne , pan l 'act ion du feu , u n e 

mat ière colorante du plus beau j a u n e , qui peu t 

remplacer jcelui de Naples (^) , e$ servir dans 

la peintuçe à l 'huite. On peut aussi régénérer 

le p lomb que ce mur ia t e c o n t i e n t , en le t ra i ­

tan t avec du charbon . 

Les anglais T profitant de la découver te da 

Schee le , ont monté des manufactures pour 

décomposer de ce t te man iè re le; mur i a t e d e 

SOiide., Ils. a joutent seu lement à ce procédé» 

u n e longue t r i tura t ion du sel mar in avec la.y 

l i tharge . Ils ob t i ennen t par ce moyen , don t 

A r t h u r fajsoit usage aussi dans sa manufac ture , 

de la soude t du blanc de p lomb et u n e cou ­

l eu r jaune , dont on gradue l ' intensité en la 

chauffanfpLus ou moins for tement . — K i r w a n 

c o m m u n i q u a cette mé thode à Crell dès l ' année 

1 7 8 2 , et e n 1787 „ u n anglais , n o m m é Turnert 

obt in t de l 'administrat ion de son pays u n p r i ­

vilège pour l 'établissement de ce genre de fa­

br ica t ion . 

Le ci toyen Curaudeau a a n n o n c é , en 1792, 

q u e l 'opérat ion devenoit plus facile , si l'on 

(*} Suivant Passeri qui a décrit le procédé pnr lequd on pré­

pare le jaune de Naples, les ingiédiens de cette fabrication sont 

l'antimoine , le plomb . l'alun , et le sel marin, 
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(*) ANN. de CBYMIE , P. 103. 

ajoutent au mélange u n dixième de son poids 

de chaux . Il croit que ce t te chaux sert à 

enlever à l 'oxide de p lomb l'acide carbo­

n i q u e dont il pense que cet oxide n'est jamais 

exempt . Il r e c o m m a n d e aussi de fermer tout 

accès à l'air. 

On peu t voir dans le rapport ce qu'i l y a . 

de part icul ier dans les p rocédés de Guyton e t 

C a r n y , de Chapta l et Berard , et dans ceux 

de Ribaucour t et de F r a n c h o m m e . — Au lieu 

d'oxide de p lomb , on peu t emp loye r , d 'après 

le consei l de Guy ton , le pyrol ignate de p lomb ; 

e t d'après K i rwan (*), u n e dissolution d 'acéti te 

de p lomb unie à chaud avec la dissolut ion de 

sel mar in . 

O n ne connol t pas encore b ien la quant i té de 

sel ma r in que p e u t décomposer u n e quan t i t é 

d o n n é e de , l i tharge. Suivant C h a p t a l , il faut 

q u e l 'oxide de p lomb soit dans u n e propor t ion 

quadrup le de celle du mur i a i s de soude. Il 

suffit, suivant Carny , que la p remière d e ces 

substances soit par r appor t à l 'autre dans la 

propor t ion de c inq à qua t re . R ibaucour t pense , 

au contra i re , q u ' e n broyant exac t emen t ce 

mélange , et en saisissant b ien les c i rcons-
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t ances de l 'opérat ion , on peu t p rodu i re u n e 

^décomposition comple t t e , en joignant p a r t i t ! 

égaies de sel mar in et de l i tharge . 

Au surplus , suivant l 'observat ion des com­

missaires , ce procédé ne peut convenir que 

dans le voisinage des mines d e p lomb ; la soude 

qu ' i l p rocure ra i t * é tan t mêlée d'un peu de 

p lomb , n e seroi t que plus convenable pour les 

ver rer ies . ' 

Si l'on ne faisoit po in t usage du mur ia te de 

p l o m b en na ture , et qu 'on voulût revivifier l e 

m é t a l , il en coû te ra i t beaucoup de c o m b u s ­

t ible , e t c e t t e opérat ion ne pourro i t ê t re t en t ée , 

avec quelque apparence de profit, que près des 

mines de houil le . 

IV. Le fer. Ayan t t e rminé c e qui a rappor t 

a u x substances qui décomposen t i m m é d i a t e ­

m e n t et toujours le m u r i a t e de soude , nous 

allons p a r e r de celles qui ne jouissent de ce t t e 

propr ié té que dans cer ta ines c i rcons tances , et 

p robab lement en ver tu du jeu des doubles 

affinités. Il en existe d e u x , que l 'on croyoi t 

ê t re toujours dégagées par les alkalis fixes de 

leur combinaison avec les acides , et par 

conséquen t avoir avec ces m ê m e s acides 

au tan t d'affinité q u ' e n o n t les alkalis. Le 
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célèbre Scheele a découver t 1e p remie r que 

Vé principe ëtorî sujet à quelques restr ict ions , 

e t que le 1er et la c h a u x -, é t an t exposés à 

l ' a i r des caves avec le sel mar in , devenoient 

capables de décomposer ce sel. 11 annonça en ' 
l 7 7 9 > ^ l 1 1 ' ^ avoit t rouvé dans u n e cave u n 

vase de bois con tenan t des salaisons , dont 

les cercles d e fer étoient couverts de soude . 

Il r épé ta l 'expér ience dont le hazard lui avoit 

offert l ' exemple . Ayant suspendu dans u n e 

cave humide u n e lame de fer t rempée dans 

u n e dissolut .ôn saturée de sel c o m m u n , il 

la t iouva au b o u t de quinze jours couver te 

d 'a lkal i -minèral qui s'y effleurissoit en forme 

' d e duvet . 

Le c i toven Athenas a tenté la m ê m e ex­

pér ience avec des lames de cuivre e t de z i n c , 

et il a t rouvé qu'elle réussissoit avec cas deux 

m é t a u x , mais 1 p lus p r o m p t e m e n t avec le 

dernier . — L e c i î o \ e n Nicolas a observé q u e 

le mur ia te de soude se décomposoi t dans les 

salines de la M e u r t h e , en t o m b a n t si*r la 

grille du fourneau. 

VI . La chaux. Cohausen , qui écrivoit en 

1717 , indique lu possibilité de d-.composer 

le sel c o m m u n par la c h a u x j mais cet te 

observation. 
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observat ion se t r ouvan t noyée dans b e a u c o u p 

d 'erreurs , avoit é té oubl iée . (*) 

Ce p rocédé e u t tou t le mér i t e de la n o u ­

veau té , l o r s q u e Schee le annonça au publ ic 

q u ' e n p laçant dans u n e cave humide u n m é ­

lange de chaux vive avec u n e dissolution, 

de, spl c o m r n u n , la surface du mélange se 

t rouva i t a u bou t d e quinze jou r s c o u v e r t e 

d'alkalj m i n é r a l , et qu ' en enlevant ces c o u c h e s 

superf iciel les , ils-'en formoit succes s ivemen t 

d e nouvel les . j 

OU) ne t a rda pas en F r a n c e e t en Angle­

t e r r e à utiliser ce t te d é c o u v e r t e . E n '782 , 

le gouve rnemen t accorda a u x c i toyens 

G u y t o n ej Ça rny u n privilège , pour l 'é ta­

bl issement dans les environs du Croisic , 

d ' une manufac ture qui avoit pour o b j e t , la 

décompos i t ion d u sel mar in , par le m o y e n 

de la chaux . Q u a n t à t l!Angleterre , voici ce 

qu 'on lit a c e sujet dajas \ Encyclopedia bri-

tannica i m p r i m é e en 1783, au m o t soda. 

« U n e manufac tu re a été établie dernière- ' 

J» meiit^ dans ce pays pour décomposer le 

« sel marin, et en extra i re l'alkali m i n é r a l 

» qui se yend dans les bout iques sous 1Q 

(*) Voyez sorï ffclmonîius txtaïkiis il y aussi quelque chose de sçrn« 

blable dans le faciès chemka de le Mort. 

D 
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a n o m de cendre perlée d 'Angleterre . Mais 

33 ce t t e soude étant un ie à une forte pro-

» por t ion de sel mar in , est beaucoup moins 

si pu re que celle d 'Àlicante. On pré tend que 

J» le procédé employé dans cet a teber pou r 

3̂  décomposer le sel mar in , consiste à le 

33 mê le r avec dè la c h a u x , et h -enlever l'ef-1 

« florescence saline qui se forme à la suface 

» du mélange. 32 C'est par u n e opérat ion s e m ­

blable de la n a t u r e , que s'efffeurit à la surface 

des endui ts de chaux le carbonate de s o u d e , ' 

qu i t ient souven t dans les caves la place du 

salpêtre de houssage. 

L' influence de l 'air des souter ra ins sur l e J 

succès de cet te opéra t ion , paroi t venir , non-

seu lement de son hunï idi té , mais ""aussi du 

gaz acide c a r b o n i q u e , qu'il cont ient toujours ' 

en abondance . Il se pourro i t , dit Schee le , 

q u e certaines terres et certains m é t a u x r e ­

pr issent la p r é é m i n e n c e sur les alkalis , qu and 

les acides con t i ennen t moins d 'eau , sur - tou t 

si l ' a lkal i , qui est séparé de son a c i d e , e n 

t rouve aussi- tôt un au t r e plus faible e n c o r e 

avec leque l il puisse s'unir. Le c toyen H a s -

senfratz a soumis ce p h ' n o m é n e à des calculs 

pa r lesquels il a pensé qu T on p o u v o i t l e r a m e -
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пег aux loix des affinités doubles (*;. Mais 

le c i toyen Brongn ia r t , dans u n mémoi re lu 

à la société ph i lomat ique de Paris , dou te 

que ce t t e expl icat ion soit la véritable , a t t endu 

q u e la chaux étant caust ique , d o i t , Suivant 
lui , s'unir avec l'acide c a r b o n i q u e , préféra-

b l emen t à la soude , qui a moins d'affinité 

avec ce t acide et qui est déjà d'ailleurs dans 

l'état de combinaison. 

On peu t rappor te r ici un aut re p rocédé 

ind iqué par Guy ton et Carny. I l consiste à 
fondre parties égales de feld spath e t de sel 

m a r i n , qu 'on vitrifie ensui te avec trois fois 

au tan t^de soude . On obt ient u n e augmen ta ­

t ion de cet alkali qu 'on sépare ensuite par 
la lessive. Le feld-spath est composé , c o m m e 

on sait , de silice e t d 'a lumine , unies ordi­

n a i r e m e n t à u n p e u de magnésie , et que l ­

quefois à u n e pet i te por t ion de baryte et de 

chaux . 

S E C O N D E C L A S S E . 

Procédés pour décomposer le sel marin d'un* 
manière indirecte. 

Cinq acides ont la propr ié té d 'enlever la 

soude à l 'acide rnuriat ique. On reconnoissoi t 

(*) Voyez annales Je chvime. 
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depuis long- temps ce t te propr ié té dans les 

apides sulfurique et n i t r ique ; des expérien­

ces plus mode rnes ont appris qu'elle é toi t 

aussi c o m m u n e a u x acides phosphor ique , 

a rsénique e t borac ique , mais seulement 

par la voie sèche , et p l u t ô t , à ce qu'il pa-

r o î t , à raison de l eu r fixité que de leur affi­

ni té c h i m i q u e 

I. U Acide boracique. Son u n i o n avec la base 

d u sel ma r in forme d u bora te de s o u d e , qu i 

seroit le borax du c o m m e r c e , si la soude s'y 

t rouvoit avec excès . L 'eau de chaux préc ip i te 

la dissolution du bo ra t e de soude ; mais pou r 

en opérer e n t i è r e m e n t la décomposi t ion , il 

faut faire bouil l ir ce sel neu t r e avec de la 

c h a u x vive. Il se forme un composé salin p e u 

so lub le , et la s o u d e - c a u s t i q u e res te dans la 

l iqueur . On a dit que l 'acide ca rbon ique suf-

fisoit pour décompose r le borate de soude. 

L 'excès d ' a lka l i , qui se t rouve dans le borax 

d u c o m m e r c e , semble a n n o n c e r en effet uu 

c o m m e n c e m e n t de décomposi t ion . 

II . Acide phosphorique. Le phosphate d e 

«oude est c o n n u aussi sous le n o m de sel 

per lé ou fusible à base de natrum. C'est u n 

purgat i f d 'usage en A n g l e t e r r e , plus doux et 
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moins désagréable au goût que Ie3 autres sels 

médic inaux . 

Suivant P r o u s t , si l 'on verse de l 'eau d e 

chaux dans une dissolution de phosphate d e 

eoude , le phospha te de c h a u x se précipi te , , 

et l 'alkali miné ra l res te pur et caus t ique èb 

dissolut ion.— Dans cet te combinaison avec de 

la s o u d e , l 'acide phosphor ique n e peut plus 

ê t re décomposé par le charbon . 

III . Acide arsènique. La connoissance de 

cet acide avoit été p réparée par M a c q u e r K e n 

17.45. Elle fut r endue comple t t e en 1774 p a r 

Scbeele . L 'arseniate de soude peu t servir de 

mordan t . Exchaque t a fait sur les àrséniates 

u n travail par l eque l il p rouve qu 'on peu t e n 

obteni r des fondans plus efficaces que le 

borax m ê m e pour la r éduc t ion des mé taux . 

— On peu t dégager la soude de sa combi ­

naison avec l'acide arsènique , au m o y e n de 

l ' eau de chaux . I l est possible ensui te de su­

b l imer l 'arsenic en t ra i tan t l 'arseniate da 

c h a u x par le charbon. 

IV . Acide nitrique. O n sait depuis long­

temps que l 'acide ni t r ique enlève la soude à 

l 'acide mur ia l ique , et qu ' i l forme avec c e t 

a l k a l i , du n i t ra te de soude, ( f f i t r e cub ique y 

— Ce sel neu t r e est un de c e u x qu 'on trouve 
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en effloxescénce sur les murs . N a u w e r c k a 

décri t u n salpêtre à base de soude , p rovenant 

d'un v ieux châ teau situé dans le Har tz . (*) 

— N o u s avons vu qu ' en faisant dé tonner 

ce t te espèce de ni t re sur les charbons , on en 

sépare la soude avec facilité. —• O n y par­

vient aussi en faisant usage des procédés que 

n o u s avons indiqués pour la décompos i t ion 

du mur ia te de soude ( sel mar in ]. 

V . Acide sulfurique. L 'emploi de ce t acide 

pou r dégager l 'acide rnuriat ique de ses c o m ­

binaisons avec les alkalis , est u n des p lus 

anc iens procédés de la ch imie . Il en résul te 

du sulfate de soude. ( Sel de Glauber ) — O n 

p e u t en obteni r éga lement , en unissant à 

différens sels à base de soude , des sels neu ­

t res formés par l 'union de l 'acide sulfurique 

avec différentes bases. L 'échange des bases 

facil i te ce t t e double décompos i t ion qui dis­

pense d 'employer de l 'acide sulfurique. — L e 

mur i a t e de soude peu t ê t re décomposé pa r 

u n grand nombre de sulfates. 

i ° . E n faisant dissoudre e n s e m b l e du sel 

c o m m u n et du sulfate acide d 'a lumine ( Alun) 

on obt ien t du sulfate de soude et du mur ia t e 

% 
(*) Aun. de Cicll. 1 7 8 4 , dixième cahier. 
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d'alumine. C o n s t a n t i n i , médec in à M e l l e , 

près d'Osnabruck. , passe pour ê t re l ' inven­

teur de t e p rocédé . Il ne fut r endu publ ic 

qu 'en 1781 , plus de t rente ans après le t emps 

où Cons tant in i avoit commencé à en faire 

usage . — O n dit qu' i l faut le concours d 'un 

froid considérable pour obtenir pa r ce moyen 

,-du sulfate de soude cristallisé. — L e mur i a t e 

d 'a lumine peut ê t re conver t i en mur ia t e d 'am­

m o n i a q u e ( sel a m m o n i a c ) au m o y e n de 

l 'alkali volatil qui en précipi te l ' a lumine . 

. s". Il est probable q u e le sel mar in peu t 

ê t r e décomposé dans quelques c i rcons tances 

pa r le sulfate de magnésie ou sel d ' E p s o m , 

q u i est abondant dans les eaux de la m e r , 

a insi q u e dans cer ta ines eaux minéra les , 

qu 'on t rouvef réquemment en efflorescencedans 

les steppes ou déserts de la Russie As ia t i que , 

e t qui es t en généra l plus r épandu dans la 

n a t u r e qu 'on ne l ' imagine c o m m u n é m e n t . 

3°. Le sulfate de c h a u x paroît , d'après 

que lques expér iences , pouvoir servir à con­

ver t i r l e sel mar in en sulfate de soude. Hahne-

m a n annonce que le gypse décompose le 

m u r i a t e de s o u d e , pourvu que l 'acide sulfu-

r ique y soit avec excès et que la sépara t ion 

des deux nouveaux sels et la crista,llisa\iqn 
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(*) Art du disrillateur d'eaux-fortes en Allemand. Préface. 
(**) Aits et métieri , édit.-de Kenfcfcàtel, юта. XII , p. i f i . 

d u sel de G l a u b e r , soit facilitée à l 'aidé fin. 

froid. (*) — Les ci toyens Malhe rbe et A t h e -

nas a n n o n c e n t qu'ils on t réussi , en faisant 

avec du g^pse pét r i avec une dissolution de 

sel mar in , des espèces de briques qu'ils expo-

soient ensuite à l 'act ion d 'un feu violent. — 

"Wenzel fait du sel a m m o n i a c par le p rocédé 

q u e voici (**) : On mêle de l 'alkali volatil avec 

de l 'eau et d u £ypse , il se forme du sulfate 

d ' ammoniaque ; on évapore afin de l 'obtenir 

sous forme sèche , on l 'unit avec parties égales 

de sel c o m m u n , et on le subl ime. Ces expé ­

r i e n c e s ont été rappor tées par Struve. I l a 

t rouvé que l'alkali volatil n 'agit sur le gypsa 

qu ' au bout d'un cer tain t e m p s , e t après q u e 

le mélange a été brassé for tement à plusieurs 

reprises. Le résidu d e cet te opéra t ion doi t 

ê t re du sulfate de soude. — L ' in termède d u 

gypse ou sulfate de c h a u x est un de ceu± 

dont l'usage seroit le plus c o m m o d e à Pa r i s 

e t aux environs. — O n lit aussi dans les ar ts 

e t mé t ie r s de Neufchâte l que W e b e r , c h i ­

mis te A l l e m a n d , est inventeur d'un p rocédé 

p o u r ext ra i re du. gvpse , l 'acide vitrioli-
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q u e . Mais le procédé n 'es t point décrit {*). 

4° . Le sulfate de potasse peu t servir à dé­

composer le mur ia te de soude . Ce sel es t 

abondan t dans les cendres de tous les végé­

taux , m ê m e dans celles qui ont été lessivées. 

O n en peut re t i re r aussi du fiel de v e r r e , d o n t 

plusieurs verreries ne font a u c u n usage. 

5°. W i t t e k o p f a décr i t u n e fabrique de sel 

a m m o n i a c , établie à Londres , où l'on fait 

d 'abord du sulfate d ' ammoniaque en unissant 

à l ' eau-mère du v i t r io l , l 'alkali volatil retiré 

des subs tances animales , ( L 'auteur di t des 

os de boenf : Dozie et Shave disent que c ' e t t 

e n effet de ce t te man iè r e que les anglois o n t 

p répa ré long-terhps l'alkali volatil ). O n se sert 

ensu i t e de ce sulfate d ' ammoniaque pou r dé­

compose r le sel mar in et on obt ient à la fois 

d u sulfate de soude et du mur ia te d ' ammo­

n i aque , c o m m e dans le p r o c è d e de W e s -

t r u m b , rappor té c i -dessus . 

S<\ Il paroît que tous les sulfates métal l i­

q u e s peuven t décomposer le mur ia te de soudt*. 

— Bergmann le dit expressément des sulfates 

d 'argent et de mercure . — D'au t res ch imis­

tes , de ceux de Manganèse et de Z inc . — 

(*) Voyez tomi iz , page s j . note , ce Tolumc a paru en 17*3. 
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Journal <tc Crell. 1 7 8 3 , douzième vol. p. 135- . 

(**J tidition <k NeufUrâtel, tome 1 1 , page 2 0 7 . 

Rousseau d'Ingolstadt a employé le sulfate de 

cu ivre . (*) — Le beau verd c o n n u sous le 

n o m de verd de Brunswik , qui t ire un p e u 

sur le bleu et devient plus beau à l'air , se p r é ­

pare dans la manufac ture des frères Gra -

venbors t , suivant 1 édi teur des arts et m é ­

tiers (**) , en faisant dissoudre dans de l 'eau 

boui l lante part ies égales de sel c o m m u n e t 

de vitriol bleu , et en précipi tant la dissolu­

t ion avec de la chaux lavée , en quan t i t é u n 

peu moindre qu il n ' en faut pour saturer la 

l iqueur . Si on faisoit bouill ir ensemble les 

deux s e l s , le précipi té par la c h a u x seroit 

j aune . L 'au teur ne dit pas quel usage on 

fait de ce qui reste en dissolution dans la li­

queur . 

V I . On desiroit depuis long- temps que le 

sulfate de fer (v i t r io l Mart ial ) pû t d é c o m ­

poser le mur ia te de soude et donne r nais­

sance à du sel de Glauber . 

Lorgna avoi t dit qu 'en unissant deux par ­

t ies de sulfate de 1er à u n e de sel c o m m u n 

et en agi tant le mélange de t emps en t e m p s , 

il ne restoit , au bou t de quaran te ou c in-
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(juante j o u r s , a u c u n vestige de ces deux se ls , 

et qu 'on t rouvoit à la place du sulfate de 

soude et du rauriate de fer , mais si étroite­

m e n t unis , que pour les séparer , il falloit 

avoir recours à l 'act ion d 'un feu violent. 

C e t t e décomposi t ion par la voie h u m i d e se-

ro i t la plus avantageuse de tou te : mais les 

a u t e u r s du rappor t on t répété sans succès 

l 'expér ience de Lorgna. — La décompos i t i on , 

pa r la voie sèche , est ma in tenan t hors de 

d o u t e . — Sa possibilité a é té l'objet d 'une 

con tes t a t ion vive en t r e les chimis tes de l 'Al­

l emagne lorsqu'el le fut a n n o n c é e il y a six à 

sept ans par Vander-Bal len. Cet au teur d i -

soit q u ' e n soume t t an t u n mé lange de se^ 

m a r i n et de vitriol mar t ia l à l 'act ion d 'un 

feu gradué dans u n fourneau de r é v e r b è r e , 

e t en faisant ensui te d i s soudre la masse , on 

obtenoi t , p a r l a cr is ta l l isat ion, d u sulfate de 

soude (*). Cet te découver te fut c o n t e s t é e par 

H a h n e m a n n et défendue par T u h t e n , Lie" 

b le in et W i e ^ l e b . Ce dern ie r d t t e r m i n e la 

p r o p o r t i o n du mélange et conse i l l e de p ren­

dre sept part ies de sulfate de fer , e t qua t r e 

{*) Supplément au journal ikCrel l . vol. 3 , page i n , 
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de mur ia te de soucie. — (*) Les dernières expé ­

r iences des commissa i res ont achevé de dis­

siper tou te incer t i tude sur le Succès de l 'opé­

r a t i o n ; elle leur a réussi comple t t emen t le 7 

floréal dern ier à la manufac ture de Javel le . 

Après sept heures de f eu , le dégagement 

d 'ac ide muriaticpue é t an t ce s sé , le sel ma r in 

se t rouva conver t i e n sulfate de soude (**). — 

Ce m o y e n , bien consta té m a i n t e n a n t , p e u t 

ê t re mis en usage pa r tou t où le vitriol m a r ­

tial est facile à obteni r par le lessivage des 

ter res vi tr iol iques ou des pyri tes d é c o m p o ­

sées. — Mais la réflexion a suggéré aux 

commissai res u n e voie encore plus facile et 

plus économique . Ils on t pensé cpie les py-

rftefc martiales pour ro ien t ê t re employées i m ­

m é d i a t e m e n t et dans l 'état de sulfure sans 

a t t endre qu 'elles soient passées à celui de 

sulfate. L ' expér ience a confirmé ce t te théor ie . 

Première expérience. U n mélange de cen t 

parties de pyri tes mart ia les des environs de 

Pa r i s , et de quaran te part ies de mur ia te de 

(*) Annaleide chimie 1 7 9 3 , troisième cahici , page 3 0 $ . 

(**>Ri|>port des commissaires ; page zo. 
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soucie , ayant été d'abord for tement calciné et 

lessivé ensui te , leur a d o n n é , i ° . qua ran te - , 

cinq par t ies de sulfate de soude , ir>. douze 

de masse saline dissoute dans l 'eau-mère , e t 

composée de mur ia te et de sulfate de coude, 

et de m u r i a t e de fer , 5 ° . soixante-sept par*-

ties et demie d'oxide de fer , pouvant ser­

vir par l 'addit ion du charbon à décomposer 

le sulrate de soude par u n des procédés q u e 

nous rappor te rons ci-après . 

Deuxième expérience^ D i x livres de pyr i ­

tes martiales , et t r en t e -deux livres de houil le 

du Forez pilée gross iè rement , ont é té m ê ­

lées ensemble , et pétries avec de l 'eau qui 

t eoo i t six livres de sel mar in en dissolut ion. 

Ce mélange a été mis en p o u d r e et b rû lé . 

Les cendres ayant été lessivées , on t d o n n é 

six livres de sulfate de soude crystallisé. La 

suie qui s 'étoit a t t achée au d ô m e du four­

neau et à la cheminée c o n t e n o i t du sel am­

m o n i a c . 

Troisième expérience. E n subs t i tuan t la 

tou rbe à la houi l le on a ob tenu le m ê m e ré­

sul tat . Le mur ia te d ' a m m o n i a q u e ' a cepen­

dant, été plus abondant . 
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(*)Le citoyen Couret conseille de prendre seize parties de sulfate de 

soude et sept dépotasse purifiée. Par la solution de ces deux sels on 

obtiendra d'abord par evaporation , filtration et crystallisation , du 

sulfate de potasse , et ensuite l'alkali minéral en beaux crysraux , le­

quel ne reviendra pas bien cher , attendu que tous les produits de 

l'opération sont utiles en médecine. ( Journal de physique. ) 

Les commissai res n e d o u t e n t pas que d ix 

livres de pyr i tes ne puissent décomposer p lus 

de six livres de sel mar in , mais le t emps 

leur a m a n q u é p o u r dé te rminer avec p r é c i ­

sion combien de sel u n e quan t i t é donnée de 

pyr i tes peut décomposer . 

On t rouve le sulfate de soude assez abon ­

d a m m e n t dans la na tu r e , dissous dans les 

eaux ou effleuri à la surface de la terre (18). 

•— Il en existe des lacs très-considérables e n 

Sibérie et en Hongr i e . (19) — Il s 'en t rouve 

dans u n t rès-grand n o m b r e d 'eaux miné ra l e s , 

dans les e a u x de la m e r , et dans toutes les 

e a u x salées. (20) 

U n e fois q u ' o n s'est p rocu ré du sulfate de 

soude par que lqu 'un des m o y e n s qu i vien­

n e n t d'être indiqués , il ne s'agit plus que de 

dégager la soucie de son un ion avec l 'acide 

vi tr iol ique. O n le peu t par tous les moyens 

q u i décomposen t le mur ia te de soude d 'une 

m a n i è r e d i rec te : par la potasse ; (*) le p lomb ; 
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la b a r y t e ; l 'acétite et le Pyro l igna te de Baryte 

e t de p lomb ; l 'exposition à la cave avec des 

lames de fer. — Scheele a réussi en faisant 

bouillir le sulfate de soude avec de la ch aux 

vive; peu t - ê t r e y parviendroi t on par la pu t ré ­

faction. — Le ci to en le Vieil lard ayant exposé 

à l'air pendan t plusieurs mois une solut ion d e 

sulfate de soude et de savon noir , a o b t e n u , 

aux approches de 1 h ive r , une pel l icule d e 

soufre et la dissolution devenoi t très a lka l ine ; 

le sulfate de soude avoit donc subi u n c o m ­

m e n c e m e n t de décomposi t ion . Il pense q u e 

le soufre se régénère dans ce cas e t dans 

que lques expér iences semblables , au m o y e n 

du carbone con tenu dans les subs tances vé­

gétales , c o m m e dans les expér iences où Ton 

emplo ie l 'action du feu. Gravenhors t a p rodui t 

d u soufre de la m ê m e maniè re e n 1769. 

N o u s savons que l'on peu t conver t i r du sul­

fate de soude en sulfure a lka l in , en le t ra i ­

t an t par le charbon , à la man iè re de Glauber 

e t de Stahl : mais la g rande difficulté est d e 

décomposer ensui te le sulfure et d'enlever le 

soufre à l 'alkali par des in t e rmèdes peu dis­

pend ieux . C'est ce que D u h a m e l e t Margraff 

opéroient au moyen du vinaigre. Les 

acidçs végétaux les plus faibles suffisent p o u r 
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p réc ip i te r le soufre qui , dans ce t t e combi ­

naison , ne conserve q u ' u n e faible un ion avec 

l 'alkali . Mais pour produi re en grand ce t t e 

séparat ion , il faudroit une quant i té cons idé­

rable de ces acides , ce qui en t ra înera i t u n e 

forte dépense . 

Le ci toyen M a l h e r b e , se rappel lant que la 

fer étoit employé à la préparat ion du régu le 

d 'ant imoine pou r en séparer le soufre , pensa 

que le m ê m e i n t e r m è d e seroit p ropre à en ­

lever le soufre à l'alkali qu i s'y t rouve u n i 

dans le sulfure de soude. L 'expér ience répon­

d i t à son a t t en te ; il se servit d 'abord de r o ­

gnures de fe r , de morceaux de tôle ou de fer, 

b lanc jettes au rebut . La seule condi t ion n é ­

cessaire est que le fer soit dans un é ta t 

'de grande division. On peu t subst i tuer avec 

avantage à la féraille cer ta ines espèces de mi­

nerais de fer , telles que . les mines de fer 

h é m a t i t e et spathique , après les avoir 

bocardés et mêlés avec u n e cer ta ine quan t i t é 

de charbon . Ce nouveau m o y e n qui pe rme t 

de réserver le v ieux fer pour la refonte est 

dû au c i toyen A thenas que Malherbe avoit 

associé à ses t ravaux. V o i c i , d 'après le c i toyen 

Ma lhe rbe , la descript ion complet te du p rocédé . 

j> P r e n e z telle quan t i t é qu ' i l vous plair.» do 

a; sulfato 
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» sul iVe d e soude sec , ajoutez-y ~ ou 77 de 

as charbon en poudre , mêlez bien le t o u t , 

33 e t le met tez dans un four à réverbère : 

•» la mat ière ne tardera pas à fondre et à 

>; présenter des languettes de soufre enflammé. 

» Ajoutez-y y ou m ê m e une moit ié de l i -

j3 maille de fer ou de menues férailles q u e 

33 vous aurez laissé s'échauffer dans u n coin 

33 du fourneau ou dans un second creuse t . 

33 Faites fondre le t ou t ensemble ; dès q u e 

33 la fusion sera c o m p l e t t e , ce qui arr ive 

» assez p r o m p t e m e n t , coulez votre mat iè re 

3) et laissez là refroidir. Vous aurez une pâ t e 

3) noire et onc tueuse , composée de s o u d e , 

»3 de fer , de sulfate de fer , d 'oxide j a u n â t r e 

33 de fer combiné à l 'acide carbonique , d'un. 

33 excès de charbon qui a servi à régénérer 

» le soufre , et dont une p a r t i e , dissoute par 

3) la soude caust ique , donne à l'eau une cou-

3) l eur verdâtre , eufin des molécules de char-

3> b o n tenues en suspension dans l 'eau. C e t t e 

33 pâte se durci t d'abord , mais après quelques 

3) heures elle s'eflleurit d 'elle-même , se déli te 

31 e t devient pu lvéru len te ; verscz-y alors as -

3> sez d 'eau pour dissoudre l 'alkali qu'elle 

3) cont ient ; décantez cet te eau lorsqu'elle est 

3> claire , et filtrez-là à travers un panier plein 

pourri, des Mines, Jrim. an 3. E 
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(*) « Cette c^lcination est indispensablement nécessaire pour en-

•si lever à h soude ces corps étrangers ; le chai bon se réduit en 

» cendre, ou sert \ revivifier l'oxide de fer. Tout ce qui n'est 

3j pas consumé par le feu reste sur le filtre, ou se précipite, oa 

» a une eau claire, limpide , saturée de soude pure» . 

» de c h a u i éteinte ou de terre calcaire : fai-

» tes évaporer jusqu'à siccité : calcinez en-

33 sui te ce sel (* ) , et lorsqu'i l sera bien cal-

s> c iné , dissolvez de nouveau dans suffisante 

>} quant i té d 'eau que vous décante rez et éva-

33 porerez c o m m e la première fois , en ob-

3) servant seu lement que si vous voulez avoir 

33 votre sel en cristaux , vous devez a r rê te r 

j3 l 'évaporat ion lorsque la l iqueur saline for-

- 3j niera une pel l icule. Vous aurez un alkali 

•>•> pur et homogène , supérieur à celui qu 'où 

as extrait de la mei l leure cend re ou soude 

3) d 'Âlicante. 

33 Le fer m ê m e employé c o m m e in te rmède 

3) n 'es t pas perdu. La por t ion non d é c o m -

3) posée peu t reservir au m ê m e usage. La por-

3> t i on décomposée forme un sulfate de fer 

33 ou vi t r io l , avec leque l on p e u t , à ra ison 

33 de quatorze par t ies con t re dix de mur ia t e 

33 de soude , former de nouveau sulfate 

33 de soude. O n peu t aussi met t re ce vitriol 

33 dans le commerce , ou le convert i r en rouga 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 6 7 ) • 

» b run , dont le plus fin ser t pr incipalement 

•» à polir les g î a c s , et plus grossier est 

03 employé pour les pe in tures c o m m u n e s ». 

Le succès de ce procédé fut constaté dès 

l ' année 1777 , par u n e expé r i ence fai te-dans 

l e . laboratoire de Mncquer . — Malherbe is'é-

t an t r endu ensui te au Croisic , les expér ien­

c e s y furent répé tées en grand en présence» 

d e Gr ignon , i n spec teu r des bouches à feu, qu i 

e n fit un rappor t favorable- — Il obtint en 1782 

u n privilège pour quinze a n s , sous le n o m du 

c i t oyen Âthenas . — Uacadémie proposoit 

à peu-près dans le m ê m e temps pour sujet de 

p r i x , la découver te d 'un procédé pour dé­

composer le sel mar in e t en ex t ra i re l 'alkali 

p u r sans que la valeur île cet alhali minéral 

excédât le prix de celui qu on tire des meil­

leures soudes étrangères. Ce prix ne fut poin t 

adjugé. — U n prix A été proposé pendant 

p lus ieurs années pa r la société des ar ts de 

Londre s p o u r lo m ê m e objet. 

Les droits du citoyen Maihe ibe au litre d'in­

venteur de ce p r o c é d é , v iennent d'être r e ­

c o n n u s par le bureau de consul tat ion des arts 

e t m é t i e r s , q u i , sur le rappor t des c i toyens 

Pel let ier , Halle e t Trouvi l le , lui a décerné 

l e m a x i m u m des récompenses nat ionales de 
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la p remière classe ^ e t la men t ion honorable . 

Le c i toyen A № a n , directeur de la manu­
facture de Javelle*, emploie aussi l ' intermède 

d u fer pour extraire la soude du sulfate 

de soude qui résul te dé la préparat ion de 

l 'acide mur ia t ique que ce t t e manufac ture 

fourni t en grande quant i té aux différentes 

blanchisseries . C'est par ses soins q u e , le 28 

g e r m i n a l , l ' expér ience de ce procédé a é té 

r épé tée en grand en présence des commis ­

saires et des c i toyens Loysel et Fressine , 

députés à la convent ion nat ionale . 200 l ivres 

de sulfate de soude ' ca lc iné ont é té mises 

dans un fourneau de réverbère avec qua ran t e 

livres de charbon en poudre ; on a fermé le 

fourneau une heu re après : on a brassé la 

ma t i è r e , et lo rsque le mélange a été bien 

fondu , on y a introdui t quarante livres de 

rognures de fer. On a brassé le tout à diffé­

ren tes reprises , et dans l 'intervalle on tenoi t 

la por te du fourneau fe rmée avec «oin. La 

mat iè re se gonfle : on ajoute a.'ors seize livres 

de braise. On brasse , et on voit paroître à 

la surface des jets de gaz hydrogène sulfuré. 

Le fer é tant dissous, on en ajoute vingt-cinq 

Vivres et six livres de braise. On brasse sou­

vent et avec soin. Enfin la mat iè re é tant dans 
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u n é ta t de fusion parfaite , et les Jets d e 

flamme devenant plus rares , on ret i re l e 

mélange du feu en le faisant couler à t e r r e , 

ent re des plaques de fer disposées de m a n i è r e 

à préserver les ouvriers des éclaboussures d e 

ce t te mat iè re embrasée. Son poids au sortir 

clu fourneau étoit de ai5 livres ; il y avoit 

eu i54 livres de pe r t e . Cette soude b ru te r e ­

froidie est d ' un brun noi râ t re qui devient 

plus foncé à l ' a i r , sa cassure est unie , s t r iée 

et c o m m e méta l l ique . Cet te mat ière est caus­

t ique et augmente de 60 p o u r cent en a t t i ­

ran t de l 'a tmosphère l 'eau e t l 'acide carboni ­

que . P e n d a n t qu 'e l le délite , il s 'en dégage-

de la chaleur et du gaz hépa t ique . Le rés idu 

est u n vrai phosphore . 100 l ivres de ce t t e 

soude bru te ont donné 71 l ivres 4 onces d e 

soude crystall isée , et 22 l ivres 11 onces de 

soude sèche et pulvérulente , en par t ie caus­

t ique , t enan t u n peu de fer et de ma t i è re 

cha rbonneuse . 

U n aut re m o y e n s'est offert en 1784 aux 

ci toyens le Blanc et. Dizé , pour rompre l ' u ­

n ion qui se fait en t re le soufre et l 'a lkal i 

lorsque l 'acide sulfurique du sulfate de soude 

a été conver t i en soufre. La substance aux i ­

liaire qu'ils emploient est le ca rbona te d e 
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chaux , ( craie ) don t l'effet paroî t être p r in ­

c ipa lement de neut ra l i ser l'alkali.-en le satu­

r a n t en partie d'acide carbonique- Te l le est 

du moins l 'opinion du citoven D i z é , qui pense 

qu'a une hau te t empéra tu re l 'acide ca rbon i ­

q u e acquier t plus d'affinité pour la soude que 

pour la chaux. 

• Ces artistes p r e n n e n t deux parties de sul­

faté de soude desséché , deux parties d e 

carbonate de chaux (*) , e t une par t ie de cha r ­

b o n en poudre , qu'ils mélangent parfai tement 

en les broyant au moyen d'un moul in à man­

c h o n . Ils soumet ten t au feu ce mélange dan» 

u n fourneau de réverbère dont l 'aire est h o ­

rizontale et carrelée. Q u a n d on veut o p é r e r , 

il faut que le four soit chauffé au rouge ; 

l 'ouvr ier y in t rodui t alors 4oo livres de m é ­

lange par un ouvreau qu 'on re fe rme aussi­

tô t pour que la cha leur ne se dissipe pas. L e 

feu doi t être gradué avec précaut ion pour q u e 

le couran t d'air n ' en t ra îne pas le mé lange 

encore en poudre . Bientôt la inat iéie fond 

et se pelot te jusqu'à ce qu 'e l le ait acquis u n e 

consis tance pâ teuse . On a soin pendant ce 

t e m p s de la r e m u e r quelquefois , afin d ' ex ­

poser success ivement au jet de la f lamme 

(*) Ht emyloitrit à Cet usage de la craie da Meudcii , lav««« 
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toutes les pa rues de la masse. Quand la ma­

t ière est rédui te à l'état d'une fonte pu l tacée 

uniforme , il s'en dégage une quanti té c o n ­

sidérable de gaz hydrogène sulfuré q u t par t 

du corps de la pâte avec une espèce d'explo­

sion très-sensible , et vient s'enflammer à la 

su r face , c o m m e dans l 'expérience de Javel le . 

C'est le m o m e n t de brasser avec un r ingard 

de fer , pour consumer le soufre qui se forme t 

et hâ le r le dégagement de. ce gaz hydrogène . 

O n ne doit cesser que lorsqu'il n'y a plus n£ 

ébull i t ion , n i jets de f lamme. La pâte es t 

alors plus fluide. Lorsqu'après y avoir p longé 

u n in s t rumen t de fe r , la c roû te qu'il en r ap ­

por te se sépare en refroidissant , et p r é sen te 

dans sa cassure un grain bien u n i , on juge 

q u e la cui te est t e rminée , e t l 'on retire la 

mat iè re du four , en la faisant couler sur la 

t e r re avec des r â t eaux de fer. I l seroit nuisi­

ble de la laisser plus long- temps dans le four x 

parce que l'alkali pe rdan t l 'acide ca rbon ique 

que la craie lui a fourni , ne manquera i t pas 

de réagir sur le soufre , e t de re former du. 

sulfure. Il n 'es t pas moins impor tan t de vei l ­

ler sur le fer à ce dernier te rn ie de l 'opéra­

t ion. T r o p de chaleur pourro i t convert i r e n 

u n e frite le mélange de craie et d'alkali , 
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c o m m e t rop peu de feu laisseront durcir la 

mat iè re qu' i l seroit très-difficile alors de r e ­

t i rer du four. — La masse devient dure et 

cassante par le ref ro id issement , et ressemble ' 

b eaucoup à la soude du c o m m e r c e . O n la 

brise avec des mar teaux de fer , et on la d i ­

visa en blocS de différentes grosseurs qu 'on 

expose à l'air dans des magasins -un peu hu­

mides . El le se gonfle èt se délite au bout de 

que lques jours , et l 'on voit à sa surface du 

ca rbona te de soude en eflorescence. Lors ­

qu'elle est saturée du gaz acide ca rbon ique 

q u e lui a fourni l ' a tmosphère , elle est rédui te 

en pouss iè re , et son poids est augmenté de 

qu inze à seize livres par quintal de soude . 

Lorsque le mélange de soude et de chaux 

est nouvel lement p r é p a r é , ces deux substan­

ces é tant en parties caust iques , t i ennent çn 

dissolution beaucoup de cha rbon , qui en se 

déposant sur le l inge , dans le blanchissage , 

lu i c o m m u n i q u e r o i t u n e te inte un peu bleuâ­

tre . A la vérité , ce t t e nuance disparoit en 

s é c h a n t , mais elle pourroi t inquiéter les pe r ­

sonnes qui en feroient usage , et par c e t t e 

ra ison , il convient d 'at tendre pour employer 

cel te soude brute dans les lessives, que l 'acide 

carbonique l'ait neutra l isée , 
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I l existe près de Paris , à F r a n c i a d e , u n 

établissement formé d'après ces principes en 

178g , pour la décomposi t ion du sel m a r i n , et 

qui n'a cessé d 'être en activité que par des 

circi ns iances é t rangères au méri te des p r o ­

cédés qu 'on y met to i t en usage (*). Un four­

neau part icul ier est destiné à convert i r le sel 

marin en sulfate de s o u d e , au moyen de l'a­

cide sulfurique. 

L'acide muria t ique se dégageant sous forme 

de gaz , il est reçu dans une chambre de 

p l o m b , où vient se r endre en même- t emps 

u n couran t d'alkali volatil produi t par la 

combust ion des mat ières animales placées 

sur le feu dans des cylindres de fer. Cet alkali 

vo la t i l , r encon t r an t le gaz acide m u r i a t i q u e , 

se combine avec lui et se c o n d e n s e , t an t par 

cett te combinaison qu'à l 'aide d'un éolipyle. Il 

se forme ainsi du muria te d 'ammoniaque , à 

mesu re q u e les deux principes const i tuants 

de ce sel se dégagent par l 'act ion du feu et 

s 'unissent dans l 'état de vapeurs . 

D e la compara ison faite par les rapporteurs 

(* ) I lya été fabriqué plus de 30 milliers de soude. Les planches 

jointes au rapport eu K p r c s c n t c n t , arsc un grand d e u i l , les fou i -

neaux et les difféicns ateliers. 
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en t re les deux procédés que nous venons de 

décrire , c'est à-dire , celui de Malherbe et 

celui des citovens le Blanc et Dizé ; il résulte 

q u e la soude bru te produi te par l ' intermóda 

de la eraie ressemble plus à celle du com­

m e r c e et peut s 'appliquer à un grand n o m ­

bre d'arts , sans avoir été lessivée , tandis que 

les soudes obtenues par l ' in te rmède du fer 

n e peuvent être employées qu'après avoir été 

soumises au lessivage. 

Cette c i rconstance paroî t ê t re en faveur 

des procédés employés dans l 'établissement 

deFranc iade ; mais cet avantage tout grand qu'il 

est , ne l'est peut-ê t re pias au tan t qu'il le 

paro l t au premier coup-d 'œil , puisque le les­

sivage est une préparat ion que toutes les sou­

des devraient subir avant d'être mises d a n s 

le commerce . En effet, l 'utilité générale sem-

bleroi t exiger que le ca rbona te de soude p ré ­

paré dans les fabriques nationales qui vont 

s 'élever , fût toujours vendu dans sa p lus 

grande p u r e t é , ce qui préviendroi t les f raudes , 

éclaireroit les consommateu r s sur la va leur 

in t r insèque de la denrée qu'ils a c h è t e n t , e t 

l eur épargneroi t des lessivages partiels qui 

exigent des ateliers pa r t i cu l i e r s , et une p e r t e 

de t emps considérable. P e r s o n n e n ' ignore 
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combien les soudes du c o m m e r c e varient 

re la t ivement à la quant i té d'alkali qu 'el les 

c o n t i e n n e n t , et à la proport ion des différen­

tes substances qui s'y t rouventj mêlées. Les 

plus pures ne con t i ennen t q u ' u n tiers environ 

d'alkali minéral ; le surplus est un mélange de 

sel m a r i n , de sulfate de s o u d e , de carbonate 

de chaux et de magnés i e , de po tas se , de fer, 

et de cha rbon . 

Il est bon aussi qu'il soit mis dans le c o m ­

merce des soudes calcinées, et dausun état sem­

blable à celui où l 'on reçoi t o rd ina i r emen t la 

potasse. C'est en la présentant aux consomma­

teurs sous cet te f o rme , à laquelle ils sont a c ­

cou tumés , qu 'on pourra obtenir qu'ils la subs­

t i tuen t à la potasse pour tous les usages aux­

quels les deux alkalis sont également p ropres , 

e t que l'alitali végétal soit réservé pour la fa­

br icat ion du salpêtre . 

La décomposit ion du sel mar in a fa i t 4 u n 

grand pas par l ' emploi du vitriol mar t i a l , et 

m i e u x encore par celui des sulfures de fer ré ­

p a n d u s par- tout et con tenus dans les p- r i t e s , 

lys tourbes vitrioliques , lesboui l les pyr i teuses , 

e t les terres inflammables connues sous le n o m 

de terres-houilles. Ces substances abondantes 

pou r ron t ê t re subst i tuées dans la préparat ion 
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du sulfate de soude à l 'acide sulfurique d o n t 

les circonstances actuelles ont beaucoup aug­

m e n t é le prix. 

Après avoir rendu c o m p t e des procédés p u ­

bliés jusqu'ici , soit parmi nous , soit chez les. 

nat ions é t rangères , pour la décomposi t ion d u 

sel marin , il nous reste à former des vœux 

p o u r v o i r met t re en activité des manufactures , 

qui fassent j'ouir le c o m m e r c e des avantages -

at taché &àune fabrication abondante de soude,e t 

qui répandent sur toutes les par t ies de la répu­

blique ceux qu 'on a lieu d 'a t tendre de ces 

différentes découvertes et du sacrifice pa t r io­

t ique que leurs auteurs en on t fait à l 'ut i l i té 

générale . C H . C. 
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N O T E S . 

( 0 1 1 est facile , dit Bergmann , de fabriquer du sel ammoniac quand 

on habite près de la mer , et qu'on possède des counoissances chi­

miques. Nous ferons connoître plusieurs procédés pour l'obtenir. 

O n en fabrique en Allemagne , à Neuwied , Saarbruck , Naumbourg , 

Brème et Magdebourg , mais principalement dans la belle fabrique 

des frères Gravenhorst à Brunswick, établie en 17f 9 , où l'on pré­

pare aussi, et peut-itre simultanément du sel de Glauber, une cou­

leur qu'où nomme verd de Brunswick , et de l'alun rouge fort utile 

pour les teinturiers , et dans lequel Bcrgmann a recon-m la pré­

sence du cobalt.-- En général, les allemands et les anglais ont beau­

coup plus de fabriques chimiques que la France. J'ai rencontré, en 

177̂  , dans les montagnes des géants en Silésie , un village nomma 

Krummen-hiibd , dont tous les habitans sont occupés à des prépa­

rations chimiques pour les droguistes et les apothicaires. C'éçoit 

quelque chose d'assez singulier que de trouver , parmi ces hautes 

monpgnes , et sous des toits de chaume, des laboratoires , des livres 

de chimie , e t , près de chaque maison, un petit jardin de botanique. 

(2) Le narron d'Egypte étott fort tonnu des anciens. Les juifs le 

nommoient Neiker , et leurs poètes en font mention. L'autem des 

ientences morales , connues sous le nom des Proverbes , compare 

l'effet qu'une gaieté bruyante produit sur un cœur affligé , à l'action 

du vinaigre sur le natrurn (chap. 15 , vers. 20 ) et un autre auteur 

assure que les iniquités de sa nation ne pourroient s'effacer, quand 

même elle se laveroit avec uae dissolution de narrant , et nrul-

tiplieroit avec soir. l'herbe borirh , qui étoit peut-ctre la soude. 

( Jêrcm. x. 11 , v. 21 ). Jérôme dit expressément que le nitre venoit 

-des environs de la ville de îvirria en Egypte , où la chnleui du so­

leil donnuit lieu à cette efrloresce.-.ce. Il ajoute que les égyptiens s'an 

servoient pour se nettoyer la peau , et qu'il faisait effsivetscence 
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avec les acides : il ne reste donc aucun doute que le niue des anciens 

ne fût l'aïkcli minerai natif. Cetre ville de ]\itna existe ehcore , 

au rapport de H.mtin f cdon , qui y fut le siècle derritr. Elle est située 

danslcdcseit , à l'ouest du Delta , à dix lieues au sud-oue.t de la ville 

de 'titane sur le n i l , où cette production est embarquée. Ce désert 

porte aussi le nom de Cbaiat, Scerté ou Askit et Saiut-Macaire. On 

y trouve ui.e fosse naturelle de irois à quatre lieues de long sur un 

quart de large, dont le fond est solide et pierreux. Cette fo^se est 

à sec pei dant neuf mois de l'année ; mais en hiver il transfuge de 

la terre une eau d'un rouge violet , qui remplit le lac a cinq ou six 

çieds de hauteur. Le retour des chaleurs la faisant évaporer , il reste 

une couche de sel épaisse de deux pieds, et très-dure, qu'on divise 

à coups de baife de fer. On en retira jusqu'à 36,000 quintaux par 

an. Oest-là ce qu'on nomme le lac de ÎNatron , dont l'eau a éré ana­

lysée par L c g h C transactionsphi'osophiqites ). Cet atrun ou natrun , dit 

Forskal( flora egiptiaco-arab ) esr de couleur rougeàtre, et fait effer­

vescence avec les acides. On le vend au Caire un para le rotl,, ce 

qui fait environ un liaid la livre. On en fait usage dan$ le pays pour 

le blanchissage , en y ajoutant de la chaux. Les égyptiens rendent 

les viandes plus tendres en les faisant tremper quelque-temps dans 

une disbolution de natron.Cet auteur dit qu'on en importoit autre-

fors beaucoup en France , ou les boulangers s'en servaient pour faits 

mieux lever leur pâte ; mais que les méHccins ayant imagine , on ne 

sajt pourquoi , que cette snbstance powe i t nuire à la Santé , cet 

usage a été abandonné. IL s'est conserve en Egypte, , suivant 

Hasselquist. „ , 

' f 

(3) Dans la province de Sukejia, .qui dépend de Tripoli de Ear> 

bâtie , à vingt-huit jouirées de cetre ville , on trouve a la surface 

de la terre de l'alkali minéral , eu cristaux allongés , et à-peu-pres 

parallèles. On nomme cette substance trôna On s'en sert dans le 

Levant cour donner du montant au tabac j on en prépare aussi un 

savon médicinal ; il en vient un millier de quintaux à i ripoli , san» 

compter ce qui passe directement dans l'intérieur de l'Afrique et 

en Egypte. 

. C e t alkaii. minéral ne se trouve ppinx dans des mines d» sel 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 7 9 ) 
gemme , comme l'avoit imaginé Monrœ , qui décrivit le premier 

cette substance dans les transactions philosophiques. 

— T. Heberdén a trouvé l'alkali minéral en abondance , à peu de 

distance du cratei du pic de Ténériffe. Peut-être le muriate de 

.soude est-il -décomposé par l'acide sulfmique , et l'action du feu 

met-il ensuite à nud l'alkali minéral. 

(4) Près de Basson , suivant Encelius et Baron, aux environs 

d'Ephèse et de Smyrne( Mtm.dtï'aca.1. 1 7 2 3 ) , dans les lacs près de 

ïhessalonique. ( Urbain Hiarrne ParaiCcre 171Z , page 7 1 ) le sel que 

les turcs nomment agrum ou boura , et les arabes bora, est un alkali 

minéral natif. ( Commzrc. lititrs.r Norïmberg. T 7 4 1 ) . 

Piine dit qu'on trouve du uatrum , par un temps sec , dans les 

vallées de Medie. Il le nomme halmyrhaga ; il étoit en petit mor­

ceaux. — Celui qu'on trouvoit en Thrace , près de la ville de Phi­

lippe , étoit encore plus fin et sali par des parties terreuses. 'Cet au* 

teur parle aussi des eaux natreuses ; le meilleur natrum ou nitre , 

car les anciens confondoient ces deux noms , venoit de Litis en 

Macédoine, et se nommoit chalastriam Pline ( liv. 5. 6-Ç), 

Tacite ( liv. 5 , hist. ) , Josephe ( liv. a , chap. 9 ) racontent des choses 

merveilleuses du sable du petit fleuve Belus, aujourd'hui Nahr kalou, 

qui se jette dans la mer de Judée. Ce sable , suivant eux, étoit mêlé 

avec du natrum , et servoir à faire du verre. C'est sur les bords de ce 

fleuve que Pline place l'histoire fabuleuse de la découverte acciden­

telle de l'art de la verrerie par des marchands phéniciens. 

(5) Model analysa une terre grise , très-chargee d'alkali minéral, 

qu'il avoit reçu d'Astracan, comme venant delà Perse. Il y trouva 

aussi du sel marin , de la terre colorée et de l'acide boracique. —On 

lit dans Kcempfer ( aman. exot. ) qu'il se trouve d« natrum près de 

Baku, dans une isle delà mer Caspienne. 

(/:) On trouve près de Tegnapatnam, sur la côte de Commande], 

tout près du rivage , une terre d'un gris clair dont on rerire de 

l'alkali caustique pour servir de mordant aux couleurs qu'on apj 

plique sur les mouchoirs peints. ( Mim. de HeLb'.g médecin eut: Indes, 

mise. acad. nat. curïos. au. 1 5 7 8 06s. 1 5 4 . ) Scott, chirurgien anglais 

à Bombay , «ciivoit en 1 7 8 8 à la société des arts de Londres . qu'on 
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trouvoit de l'alkali minéral dans des puits situés "près de la nier 

sur les côtes du Sir.dy , en si grande abondance , qu'il sercit facile 

d'en charger un grand nombre de vaisseaux. — On a trouvé dans la 

substance brute qu'on retire de ces puits, huit parties sur cent 

d'argille ferrugineuse ; le surplus étoit composé de cinquante-huit 

parties d'alkali minéral , dix-huit de sel marin et vingt-quatre d'eau. 

( Co.L. du lu suc.ezè des ans de Londres 1788. ) 

(7) Or. trouve, dans la Tartarie Thibetane une terre qui contient de 

l'alkali minéral, mêlé à un peu de sel marin, de fer, de chauï , 

d'argille et de substance inflammable. — Les chinois connoissent 

l'alkali minéral, natif sous le nom de Kien. { mém. de Stockholm vol. 

34, p. i&y ) 

(8) Voyez les voyages deGmelin , Pallas et Georgi. Ces auteurs ci­

tent principalement les environs du lac Baïkal en Daourie. Le sulfate 

de soude y est très-abondant et s'alkalisc, suivant Pallas, par l'ac­

tion de l'ail et du-soleil.—Model avoit reçu de l'alkali minéral natif, 

venant d'Ochotzk , ville située à l'extrémité de la Sibérie, près.du 

Kamtschatka.—Les terreins des Steppes ou plaines désertes de la Si­

bérie , où l'on trouve ces sels , sont crayeux et contiennent des cébris 

detestacées. t 

Presque tous les districts salins qui s'étendent entre le Tobo l , 

VIscliim et l'Irtisch , et les landes qui bordent les rives de ce der­

nier, sont chargés de sel amer ou de sel marin plus ou moins riches 

en narron ; c'est dans les places où il y a eu du fumier que ces sels 

abondent le plus. 

( 9 V Sur les lacs de la Hongrie , dont les eaux tiennent en disso­

lution de l'alkali minéral, voyez le deuxième cahier de ce journal. 

( i d ) Morell a décrit un sel qu'il a trouvé , non pas en effiores-

cence , mais en Feuillets, tapissant l'intérieur des cavernes sèches qui 

sont dans Ils montagnes du canton de Berne , aux environs de 

Schwartzbourg. ï l a reconnu que ce sel conterioit deux patties de 

soude native, et une sulfate de soude. — Henckell a trouve1 de l'al­

kali minéral parmi le sable à Besttow , dir.s la marche de Brande­

bourg.- On l i t , dans la d vscription minéralogique de la France , p. 4;, 

que 
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présence de l'alkali minéral dans le terrein des environs de Calais. 

(r i) L'analyse a fait trouver delà soude dans les eaux d; Carlsbad 

f t d'Egra , suivant Grcn ; dans celles de Billin , aussi en Bohême, 

suivant Reuss. Bergmann en a reconnu dans les eaux d; Spa et de 

Seltz ; il y en a dans celle de Porecta , suivant les mémoires de 

Bologne. Black a indiqué les moyens de reconnoitre les moindres 

portions d'alkali contenues dans les eaux. Voyez son mémoire sur 

les eaux chaudes de l'Islande , ann. de chimie, tom. i s . 

En France , toutes les eaux minérales de l'Auvergne , tiennent de 

l'alkali minéral en dissolu ion , particulièrement celles du Mont-

d'Or de Bard et Beaulieu , de Saint-Floret, Saint-Nectaire , etc. Il 

y en a aussi dans les eaux de Bains , de Bussang et plusieurs autref 

des Vosges, dans celles de \ ichy , de Pougues , et un grand nombre 

( U ) Hiœrne paroît être le premier qui ait fait connoître la natiue 

de cette substance ( dans les acia et Ti:nia.m. Chemica , S'ockolm , 1 7 1 1 , 

eh. io et 13 ) que Stahl , Junkcr , Neumann et Pietsgh regardoient 

6omme un salpêtre imparfait. C'est elle probablement que Walle-

lius désigne sous le nom à'aphroniirum. Proust l'observa en 1 7 7 4 

«ur le mortier de chaux et ce fable qui sert à joindre et à enduire 

les pierres de la nature du schiste dont les caves d'Angers sont bâties. 

Le même chimiste en a recueilli sur des moellons à l'hôpital général 

de Paris. Cappel trouva cette même eirlorescerice alkaline sur les murs 

des maisons de Copenhague, mais seulement, dit Kratzenstciu , dans 

la partie basse de cette ville. Dans la haute vi.le , les eiiiorescences 

des murs sont du sulfate de soude. ( Act. de la soc. de Copenhague 

1 7 7 7 ) . Lorgna en trouva en 1782 suc des pierres coquillières, dans 

un souterrein des fortifications de \ érone. Il l'attribue aux début 

des animaux marins , dans lesquels il a reconnu de la soude libre ; 

ion opinion est que le travail de la vie décompose le muriate de 

soude dans les vers et les poissons de mer , comme dans les plantes 

maritimes. Haase a observé, en 17?3 , de la soude effleurie sur les 

murs de la vi le d'Erlangcn , au centre de l'AIlem'gnt. Yauquelin 

m'a dit en avoir trouvé dernièrement le long du mur d'un paie à 

Bourg, près du Bec-d'Amh<s , s b u s le pont du Cher , près Tours j 

et sous un antre petit pont qui est dans la plaine , sur de la pierre 

Journ. dos Mines, frimaire , an 5. " F 

d'autres. 
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fîlcaire grossière , mêlée de quelques débris de coquilles. Il en a 

.1 .1; c îcuc i l l i à Par¡6 , dans la cave de la maison <jue Fourcroy 

.".bile rue de» Bouïdonnois. Pelletier en a rappsitc d'Arras , il y » 

di\ huit mois. Parmer.tier et Deycux se so.-vt assurés que oe produit étoit 

tellement commun dans les co'ruriuries marit4rr.es de la République , 

depuis Ostende jusqu'au l î i v r e , sur-tout à Dieppe-et à Fécamp , où 

on le '•méloir au salpêtre jusqu'à ce -que quelques pharmaciens de 

Xîieppc en rccormirent mieux la nature , qu'on peut le regarder 

comme un objet d'utjlitc publique, Ils l'ont observé , surtout dails 

-les pames basses des bitimeiis neufs.--L'alkali minéral se dépose 

sur-tout abondamment sur les pierres exposées à la vapeur des eaux 

thermales. J'en ai recueilli , en 1 7 7 s , sur les roehers d'eu sortent 

•les eaux de Carlsbad en Bolièrte. Il y étoit uui à du sulfate de soude. 

Le sel qui tapisce , à Vichy , l'intérieur des bitimens destinés aux 

bains, contient, suivant le citoyen Pissis j plus de quatre cinquièmes 

*de son poids de carbonate de soude. Le surplus est du nitrate et du 

sulfate de pstasse , e t du carbonate de chaux. X Ânn. de chim. oet. 

1792 ) — Peut-être ce natrum en efflorcsdcixe étoit-il ce que les 

•anciens nommoienr *spum* nitri, et en grec aphron'urum. On en ra-

massoit, suivant le "témoignage d'Isidore , i iy. ifi, dans les cavernes 

de l'Asie. Le meilleur étoit le plus léger et extrêmement f.iable. 

(15' Le salsola seda, des cotes deCherbouig, a été analysé par Vauque-

' ï i n . C e chimiste a reconnu que cette piaule ne contient ni chaux , ni 

porassc^mais une grande .quantité de magnésie , qu'il croit qu'on p^ur-

ro:t en rethrer, avec avaBiage. 'pour Le commerce , en la traitant avec 

l'acide sulfurique affdibli ; la soude y exisre toute formée ; le feu ne 

fait que la séparer des antres principe* du végétal -auquel'-.elle étoit 

'-unie. Le muriate de soude ¡et le carbonate de soude , considérés 

dans l'état de stecité , ' y -sont dans le-rapport de r i j à ta. L'acide 

nitrique forme , .avec cette plante , de l'acide, prussique ; e l l e donne 

à la distillation'une grand* quantité d'ammoniaque , mais en même-

temps de l'acide ppto-ligneux. L'acide nitriq-ue foible chauffé avec 

le salso'a., dour.c aussi naissance à une matière-huileuse , analogue 

à de l i cire janne. Tous ces faits annoncent ur.c très grande analogie 

entre cette plante et ics'matièrxs animales ; comme elles le salsola 

contient beaucoup d'azote. 

(14) La soude est cultivée dans le Midi de la France , aux environ! 

N a u c u n e , et aux environs d'Arles. 
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On trouve, dans les mémcircs des savans étrangers T, y . . , yujt 

travail intéressant de Warcorelle , sur la culuite de certe plante eu 

I.arguedoc. 0 faut lire aussi l'article verrerie dans l'EircyclopeJie 

meth. arts eipi-. On donne, dans cette partie de la France, le norn 

rje salicor au sahola soda ex ]k ses c:ncUes , celui de soude nu ja-

licorma , et celui de salsovic au saiwla nagui. Cliaptal aicconnutjuc 

les cendres de salicor contenoienr par livre sept onces un gros d'alkili 

jninéral , tandis qu'il n'eu a retire que .1 onces ï grqs par Jivte des 

cerdres de .chmopolïum maritlmum ou blanquette. ^ l'époque ou 

Marcorelie écrivoit ( en ij66 ) on recueilloit dans le diocèse làb 
Jsaibcnne f dcp;rtc[iicnt de l'Aude ) n ou ,rc mille quintaux <dç 

fendres de salicor. ** 

I.e citoyen Pirfier.tler , en revenant d'une tournée qu'il a fait -cet 

é t é dans le département des bouches du -Rhône, a bien voulu me 

i:emmui;iquer .quelques notes sur la récolte de la souée dans £ette 

partie de la République. La culture de cette plante «toit considéra­

ble autrefois pies de Saint-Gilles , d'Aiguemortes , dans le plari 

.duBourger sut tout près des Saintes-Maries ( aujourd'hui commune 

^ie :a met ) en Caui?rgiie : Cuiquerau de Lzud. Provint, dit que 

Jes habitans de la Provence en retiroienr un grand profit. Mais l e 

prix de cette rrtatière ayant baissé et celui du bled s'étant accru, ort 

a préféré , ^vec raispn , 1-a Culture du bled à, celle d'une plante qui ne 

donnoit ni subsistance pour les .hommes, m fourrage pour les «bes­

tiaux , ni engrais pour le so l , et qui , cependant, exige un bon ter­

rain , beaucoup de bras et des soins multipliés. La culture ne s'en 

.est conservée que dans ^quelques métairies. Pcut-otrc pourroir-on 

lui donner plus «"extension , sans préjudi:iet à de plus grands inté­

rêts : pe^ur-être suffiroitTil,pour obtenir une grande parue dessoudes 

.que la France consomme , de.faire répandre des graines de certe plante 

sur les plages de la Camargue et du plan du Bnurg, dont le ter* 

rein salé, et substantiel est très-propre à ce genre de ^production.iCe 

canton qui a plus de cinquante lieues de superficie, est peu-peuplé 

et faiblement cultivé malgré .son extrême fertilité. On y voir errec 
.dans un état presque sauvage r à 4co.n1 île bêtes à corres et 4 i 

, 6 0 0 0 chevaux. 11 serait facile par des dessèchemens f des saignées et 

des arrosemens de doubler la récolte du bled et l'étendue des 

^patuiagcs i on pouuoit y faire « o i s .Huilions dequinraux de sel stria» 

J 2. 
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lin su Heu de 40 raille, en mettant a pnfît vingt étangs Salans d'en­

viron une heuc de tour qui soi.r dai s la Camargue , et porter de 

«000 quintaux à cent mille la p:clie du poisson de met. Mais pont 

nous renfermer dans l'objet de cette note , on y recueillernir aisé­

ment , et sans soin, une immense quai tité de soude. Le citoyen 

Parmentier a laissé dans ce pays des instructions dort il y a lieu 

d'espérer un bon effet. Déjà les citoyei.s chargés de leur exécutioa 

Ont recueilli et répandu dans ce canton a à joo septiers de graine 

de la/io/n tragk.i à côtes rougeâtres, qui cit l'espèce de plante que 

l'on y a toujours cultivée et qui y croit naturellement. Les terrains 

vagues qui occupent les trois quarts de sa snrface sont couverts de 

Salicornia fruticosa (.ours) de salsola fruticosa (engane) et de plu­

sieurs herbes qu'on comprend assez volontiers sous le nom de blan­

quette , rdlcs que salsola soda, S. prostrata, clypeola marititni, 

echinophora maritima ( faux-fenouil ) , atriplex portulaco'des , sta-

tice limonium , inula crithmoidcs etc.. La commission d'agriculture 

et des arts a reçu, par les soins du citoyen Parmenrier, des cendres 

de chacun de ces végétaux et s'occupe de faire constater la quantité 

d'alkali mii'éral contenue dans chacune d'elles Lorgna assure que 

les plantes de la famille des chardons et parriculicTeiieiit les arti-

chauds, donnent autant d'a'kali que les salsola, lorsqu'on les cub 

tive près de la mer.— La Gilissoninère avoir établi des brù erie» 

pour la soude à la Louisianne ; 011 a so..ge à naturaliser la barille 

d'Espagne sur les côtes de la Guyane fraiçaise et cette production 

«onviendroit peut-être à quelques plages di. r.os colonie . 

La nature de ce journal ne comporte pas de grands dérails sur 

la culture des salsola. Cependant les besoii s qce les ans ont de 

la soude sont si étendes er Л pre^sans, qu'oa nous pardonnera 
jans doute de faire counoltrc е.. peu de mots les moyens d'obtenir 
cette substance minérale par le moyen de la végétation. 

Le sol propre à la soude est substantiel sans être trop compact , 

médiocrement salé, pre. de la mer bans erre b:ugne par ses eaux. 

Les tcrits neuves soiit les ineilleu.es , ]es cendres des bro sa^ie s 

dont elles sont couver es , tout le meilleur cr.grais. Elles doivent 

être ameublies p̂ r des jabours répètes et dbpoiees en sillons et 

ados pour l'écoulement oes eaux. La barilic d hspagne épuise beau, 

coup Ц t t i re , demande des e . ,e ia . s , et iiii'.aa.t l'opinion com-
1ДЦДС, ut.e ajinec âC jachere sar ueui, 
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Il faut semer clair, recotm'r très -pci la graine ï t profiter d'u£ 

temps qui promette de b pluie. La véritable ssiscm est le commence­

ment du ptinremps de la nature, c'est-à-dire, plutôt ou plus tard , 

suivant le climat. 

C'etie pUnre redoute la sécheresse , les insectes et les mauvais--» 

herbes , sur-tout lorsqu'elle est encore jeune i en echircit le^ pieds 

lorsqu'ils ont 4 à j pouces de haut, et on- -sarcle autour de ceux 

que l'en conserve. Lorsque les plantes Ont acquis tout leur accroisse­

ment et commencent à rougir , on les arrache. Elles forment alors 

des touffes dont quelques-unes, dans 11 province de Valence , pè­

sent jusqu'à 10 et jo livres. 

On les expose vingt-quatre heures au soleil pour les faiier. On 

secoue la terre attachée à leurs racines et on les assemble en pe­

tites meules qu'on charge avec des pierres pour que le vent ne les 

renverse pis. On a soin de les placer les racines en h«ut. 

Lorsqu'elles sont sèches , on creuse en terre des fosses circulairev 

de trois ü quatre pieds de diamètre , ou des fosses plus allongées, 

mais de cette même largeur et de deux pieds <ie profondeur , termi­

nées par le bas en fond de chaudière. On bat la terre tout autour 

pour que cette espèce d'aire reçoive les tas de soude sèchement et 

proprement ¿ on a soin de choisit la partie du champ la plus sèche 

et la plus élevée , et s'il n'y ea a pas de telle , on forme la fosse 

au-dessus du niveau du terrain avec de Targuie pétrie et battue. On 

place, su-dessus de cette fosse , un'grillage de fer dont les barreaux 

doivent être a^sez forts pour ne pas fléchir par l'action du feu et 

le poids des herbes qu'on y place. Les choses étant ainsi disposées, 

on échauffe fortement la fosse avec de la paille, du menu bois 

ou de3 broussailles et l'on commence: à disposer des brassées de 

¡altóla sur le grillage. On ne les met pas dans la fosse même afin 

que l'air ambiant fivorhe leur combustion. Il faut choisir pour 

cette opération un temps calme et médiocrement humide sans être 

pluvieux. Le vent donnerait trop d'activité au feu et la cend re su-

biroit un commencement de vitrification. La pluie empêcheroit les 

plantes de brûler et l'on, auroit une soude peu compacte , char­

bonneuse et de rhauvaise apparence. Le temps le plus' convenable 

pour certe apérarion est 1> nuit. On la commence sur les dix heures 

du icir ; l'humidité q îi i è |ne alors dans l'athmosphère la ârYotiic 
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et* donesntranf' l'action du feu. I! faut avoir grand soin qiíe' leí* 

plantes brûlent sans nainber , ce qui se fait en jertant promptemenfr 

des brassées de salióla sur les endroits où il semble que la flamme 

veuille se faire an passage. Il faut prendre garde., tependant^ de 

n e pas" étouffer le feu. A raison de l'expérience que cette opéra* 

tion exige, elle est confiée en Espagne a, des hommes qui en fonf 

leur unique occupation. On en a mime quelquefois fait venir d'Es­

pagne, pour biùler les soudas dans la Camargue. 

A mesure que les herbes sont consumées par le feu, on voit «l'en 

détacher des flammes bleuâtres qui tombent dans la fosse. C'est' 

l'alkali minéral en fusion. 11 se liquéfie par la chaleur concentrée 

cpi'il subi t , et ses parties s'unissent étroitement j pour faciliter c u t e 

union or. brasse foneinent avec des tables tant que la combusrien 

des plantes diue, en prenant garde de ne pas détacher des terres du 

Bord du trou qui se mèleroient avee la soude. Lorsque la fosse es* 

remplie de cendres jusqu'aux trois quarts, on est dans l'usage en 

Espagne de là combler avec delà terre, mais il vaut peut-être mieux 

se contenter de la mettre à l'abri de la pluie. Lorsque la matière 

est ref oidie , »n la sott des fosses avec des pics, on la divise avec 

«les nuss-s pour en faciliter le transport, et on la dépose a couvert 

dans des magasins bior.' secs.—On veut , dans, le commerce, que Ici 

«ourles soient dures comme de la pierre , sonores comme une en­

clume quand on les frappe ; d'une couleur cendrée mêlée de ta­

ches d'us bleu d'ardo'se , et en morceaux ni trop petits ni trop 

gros, dont la croûte extérieure soit bien blanche, et qui quand 

on les rompt présentent line fracture l isse, d'un grain bien fin , par­

ie mec de petits yeux comme ceux du fromage. Ces caractères exté­

rieurs accompagnent en errer la meilleure soude d'Espagne. M.iis ils 

dépendent de l'époque précise où l'on recueille les soudes et de 

ta manière dont orí les brûle, et ne sont que des signes assez équi­

voques de fa quantité d'alkali que les- cendres contiennent. On veut 

aussi qu'en humectant la soude avec de la salive elle exhale aussi­

tôt une odeur mineuse ét tirant sur celle de la poudre brûlée, que 

la partie humectée ne s'amol'sse point sous le doigt et qu'en la 

prciju ï elle devienne d'un bleu d'ardoise très-foncé. Les blanchis­

seuses prétendent en connoître la qualité au goût. La soude d'Ali-

«ante a. 'abord un goût piquant, mais, qui devient ensuite doux 
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«agréable. Quelques ouvriers distinguent la bonne soude à sa pesan­

teur spécifique en la tenant seulement dans la main. Mais tous m 

moyens laissent du doute, et les chimistes n'en reconnoissent pas 

d'autres que de lessiver ces cendres, et de faire évaporer et crys-

talliser la lessive. ( Voyez Arduino istruzione. Mémoire de èavy, né-

gociani francali établi à Carihagtnc , envoyé par le consul. Voyages 

de Swinburnt. flora espanda dd Qaer 6*. vol). 

On fait de la sou.le avec différentes plantes maritimes, e n 

plusieurs parties de 1*£,pagne, nommément aux environs de Sévil'.e. 

Mais il n'y a que certaines provinces cù l'on cultive , pour cet usage , l o 

salsola sauva ,-cn Espagnol bar dia. Une chose fort remarquable , c'est 

que plusieurs espèces de salsola sont abondantes aux environs de 

Madrid, et en d'autres parties de la nouvelle Castille , particulièxC-

ment dans le territoire de la ville d'Auorer du-Tage , dans les ter-

reins incultes et niticux. On la cultive même dans le canton cornu 

sous le nom de Sagr.i de Tolède , comme près des côtes de la mer. 

( Continua ton de Ui jìore esp. de Qaer t par Orteça. Afadrid .784 ^ S 5 

vol. pog: 288 -ti). 

On disili.gue , en Espagne , rrois sortes de soudes : la i r e est la ba­

rine qui est la meilleure , et dans laquelle il ne doit entrer qne les 

cendres du valsola sauva , quoique l'on se permette so'uvent de l'altérer 

avec celles des plantes spontanées. L a i c e s t 1 a boufflfe , pourlrqucllc 

on mêle les cci dres de différentes herbes maiitimcs- qu'on n'arrache 

pas , mais qu'on fauche , parce que plusieurs, sont vivaces Suivant 

Townsend (travcls through Spain) les plantes qu'on emploie à cet usage, 

sont les salsola kali , s. soda, s. rosacea , s. vermicularis, chencpndiutn 

maiitimum et album, saiicornia Europea» un mesembrianthemum, 

probablement le uodiflorum , et suivant Marcorelle , salsola fruticosa. 

La soude de bourde se nomme en espagnol sosas. Sa valeur eit 

ordinairement de moitié de celle de balille. Cette substance est plus 

foncee*que la soude de barille , presque noire , et ses yeux sont beau­

coup plui petits .—La troisième espèce de soude est l'aguazul, quipanit 

tirer son nom de sa couleur, d'un bleu plus intense et plus brillant. 

Swinburne dit qu'elle provient d'une plante encore plus hasse que la 

barille, que l'on sème tons les trois ou quatre ans , et qui croit dans 

des terres plus sèches et plus salées. On ne trouve point , dans, 

les botanistes espagnols le nom latin de cette plante. Cette dei* 
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rière espèce de cendre ne sert que pour Ics verrciies de Terre 

coinrr.nn. 

f Sur n r , o o o quintaux de soude qu'on recueille dans la pro­

vince de Murcie , r i mille quintaux vont en Angleterre , 15 mille en 

Hollande], f mille à Venise 11 mille à Gènes ; le surplus passoit en 

France : savoir , 20 mille quintaux dans les parties du lS'ord , et ta 

mille dans celles du Midi ; il en est de même à Alicante. Une partie 

de cette dernière espèce de soude est employée dans les fabriques de 

savon qui sont à E'.che, Novelda et Alicante. Il r.e se fair , dans 11 

province de Murcie, qu'environ 1 5 , 0 0 0 quintaux de beurde et fort 

peu u'aguazul. Ces deux substances passoient en entier dans les ports 

de Fr ncc. 

(r6j>. jS.l . i) I.a plante qui donne la soude, se nomme en Sicile scerba, 

du mot scerbare , qui signifie sarcler. On l'appelle ausoi saponara et erba 

di veiro, à cause de ses urrges pour la fabrication du verte et du 

savon. Les cendres se nomment ballate lorsqu'elles sont en gros blocs ; 

tocchi et tacchetti lorsqu'elles sont en morceaux ; et polvere disoda quand 

c l i c s -nr ei' poudre. La majeure partie de ces cendres passe à Venise 

et à Marseille. ( Sestini sur qu. productions de la S elle. ) La soude t'es 

environs de Marsala passe pour la meilleure. ( Riedtsel. Voyage a» 

Levant ) . Suivant^'Encycl. méjh . , c'est eclle de Scoglierti. 

On cultive aussi la soude en Sardaigne , à Malte et dans quelques 

parties du continent de l'Italie. 11 n'est pas douteux que cette cul­

ture ne conviei.ne très-bien à la Corse. Les italiens en sèment dans 

les jardins comme herbe potagère. ( Arduino modi da praticarsi M 

p- 1 ). Or. la nomme à Venise roteano ; dans d'autres endroits , spinella. 

II a été publié, eu 1780 , par ordre des magistrats de Venise , une 

instruction sur les moyens de cultiver cette plante , et de l'incinérer 

pour obtenir la soude. L'auteur de cette instruction , que nous avons 

mise à profit, est Arduino. 

(17) Les soudes du Levant étoient en grande réputation en" 

France et en Italie dans le siècle dernier. Merrct qui éenvoit alors 

sur l'art de la verrerie , les cite comme le fondant le plus 

en usage. Il dit qu'on les tiroit d'Alexandrie et de Tripoli de Syrie. 

Suivant Alpinus , on brûloit, de son temps , en Egypte, le mesem-

brianihemum nodiflorum , qu'il nomme kali égyptien , le salicornia 

et un salsola kali épineux, qui est peut-être le nutricata. Les anciens 
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tafïï's de! douanes de France nomment ces ssudes , cendres de Suiie 

ou Syrie. Celle de Tripoli venoit dans des sacs b l c u ï , et ctoit moins 

estimée , suivant Savari , que celle de Sainr-Jean-d'Acrc , dont Î sî 

sacs étoient gris. On faisoit encore moins de cas de celle de Scydc. 

On rapporte que le pacha de Tripoli les acheté des arabes du dé­

sert. Les voyageurs modernes ne donnent aucune lumière sur cette 

branche de commerce, qui paroîr moindre qu'elle n'étoit autrefois, 

du moins par rapport à la France. Peut-être la facilité de se les p r o ­

curer a-t-elle été la première cause de rétablissement d*efverreries 

et des savonneries ï \ enise. 

Il se fait aussi de la soude à Astracan sur la met Caspienne , arec 

le chenopodium frjticosum et herbaceum , le salscla altissima et s. 

salsa ; mais cette soude est de fort mainÉise qualité. 

(t 8) Pallas cite principalement les steppes ou plaines désertes d'Tser, 

Ischim , Barabyn , et les pays situés aux envitons du lac Eaikal et au-

delà. (Voyez sa description du lac amer d'îamischefskoia , à l'est 

de l'Irtis.h. Traduc. vol. } , p&g- r ç3 ). Toutes les conttées ba-.ses qui 

s'étendent de l'Ischiin à IT-tisch , sont fortement imprégnées d'un 

grand nombre de sels. Boulduc a fait connoître , en 1 7 - 7 , ( mem, 

de Tacad. p. ; 7 j ) un «el d? Glaubet natif, trouvé dins une fuuillS 

abandonnée, près de Grenoble. Il dit , à ce sujet, qu'on en trouve 

aussi dans les mines de cuivre de Neusohl en Hongrie. - Sah'.bcrg en 

a trouvé près d'Umea en Lapon ie , qu'il crut être d j r.atrum. ( Mém. 

del'acad. de Stockolm, 1 7 3 ? ) . 

(19) Relativement aux lacs de Hongrie , qui contiennent du sul­

fate de soude , voyez le second numéro du Journal 

jj^io) Stahl paroît avoir reconnu , le premier, que le sulfate desrn la 

se trouvoit dans les eaux minérales. ( Spécimen Becherianum, 1 7 0 5 ) . 

Après^ui Hoffman , professeur à Halle , découvrit une source d'eau 

minérale, dont la livre donne, au rapport de HencUel , deux gres de 

ce sel. ( Observ. pivs. et chim. 1 7 1 1 ). Boulduc fit voir qu'il e i is-

toit dans les eaux de Passy et dans celles de Bourbon ( 1729 ) . 

Delius a déetit , eu 17*7, le sel de Gbuber , qu'on retirs 

des salines de Frïdric'ishall dans le pays de Saxe Hilbourghauscn , et 

qui jouissoit de quelque c d brité , sous le nom de sal aperitivuvt 

frederici-aium. On sait aujourd'hui que ce sel est abordant dans Te» 

muires et le schlotde toutes les salines. On pourrait fiire usage de 
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éeîui izt salines de la Mcurthe, du Jura et du Mont-Blanc, rfonC-

l'abondance est tçlle , que Gillet a vu à Dieuze un espace de plu* 

d'un arpent, dans l'enceinte de l'établissement des salines , couvert 

de ces dépôts salins, de l'épaisseur de huit à dix pisds. L'eau qui fil-

troit à travers , formoit une source qui tomboit dans- un petit canal , 

où il se formoit , l'hiver seulement , de tres-bcaux cristaux de sul­

fate de sonde. Voyez ce que d i t , à ce sujet, le citoyen Hasscr.fratz , 

dans ce n° . ,page 12.—Ce sel se trouve en efrlorescence. sur les murs. 

Giesecke^ff rofesseur de botanique a Hambourg, en a trouvé sur les 

murs humides du gymnase de cette ville. On peut en retirer abon­

damment , à ce qu'il parcît, des cendres du varech , sur-tout de ccllct 

<!u département du Nord. Machy a retiré 4 onces er demi de ce sel pur, 

par livre, des soudes de v :re^ de Boulogne , et 3 onces de celles de la ci-

devant Bretagne. Tillet et Fou^eroux en onrrrouvé peu dans les cendres 

de varech de Normandie. On en retire beaucoup des cendres du 

tamarin , du moins lorsque cet arbrisseau croît près des côtes. Les 

cendres de plusieurs espèces de tourbes en sont aussi fort chargées, 

l e citoyen Dagum a obtenu, en 1792 , 200 milliers de sulfate de 

stoucie en lessivant des cendres de tourbe dit département delà Loire-

Ir.fciieure. ( Rapport ).— On retire du sulfare de soude des caux-meics 

Je l'alun ; 1 Freyenwald dans le Brandebourg , suivant Klaproth. ( Ann. 

de chim. de Crtll. , 178^ ). 

Suckow a décrit la manière de séparer le sulfate de. soude que 

comieni.ent les schismes aluinincux de Dudweiler , près de Saarbruck , 

er de le purifier des dernières pouions de fer , par la calcïnatioti 

et au moyen de la chaux. ( Leçons de la soc. physïccicon. de Hei-

dttbtrg , premier volume, seconde partie , 1 7 9 1 ). 

Bculduc a décrit un sel de Glauber qui cristallise naturellement 

dans l'eau d'un ruisseau , près de f^tcia-Madrid , à trois l^fles de 

Madrid. ( Hist. de l'acad. 1 7 2 4 , pag. 5 4 ) . Dcmars en envoya d'E­

gypte en 1 7 3 2 . 
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E X T R A I T S 
D ' O U V R A G E S É T R A N G E R S , 

MINERALOGIA CORNUBIENSIS 

o tr 

D E S C R I P T I O N M I N E R A L O G I Q U E 

D E L A P R O V I N C E 

D E C O f i N O U A I L L E , 

'Par TV. Prjce, en Anglais; Londres 1778, 

fol. extrait par Ch. C. 

~\-iL Cornouaille e s t , c o m m e on sa i t , l 'extré­

mi té occidentale de cette part ie de l 'Angleterre 

qui forme u n e presqu' isle très allongée en t r e 

l 'ouverture de la Manche et celle du canal d'Ir­

l ande ; elle n'est séparée que par un espace de 

m e r d e vingt-cinq à t ren te l ieues, de cette au t re 

péninsule connue p récédemmen t sous le n o m 

de Bretagne, qui comprend c inq des dépar^ 
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terriens de la Répub l ique française. Ces deux 

pa>s ont en i r ' eux le p lus grand rapport pour 

la si tuation , le c l imat , les p roduc t ions et la 

n a t u i e du terrein. Le cap qui t e rmine la Cor-

nouai l le , se n o m m e Lanihend, qui signifie en 

anglais Finisterre , et dans le dépar tement de 

F r a n c e qui porte ce nom , u n ar rondissement 

(ce lu i de Q u i m p e r ) se nommoi t autrefois Cor-

notiai'UesJJn r app rochemen t plus i m p o r t a n t e s t 

celui de la langue. Celle qui s'est conservée aux 

environs des caps Laudsend et Lizzard, diffère 

fort peu du bas breton ( i ) . La Cornouai l le , 

c o m m e la Bretagne , a des ports de c o m m e r c e 

et une navigation in téressante ; l 'une et l 'autre 

province t i rent un grand par t i de la pèche des 

m ê m e s poissons, n o t a m m e n t de celle des Sar* 

dînes* Jusque là tout est égal entr 'e l les ; mais 

quo ique la Bretagne exploite aussi des mines , 

elle est bien loin de souteni r la compara ison 

à cet égard. Les cinq dépar t emens qui la 

c o m p o s e n t , dont on évalue la popula t ion k 

2,200,000 ames , n ' ex t ra ien t du sein de la 

t e r r e , qu ' env i ron 20,000 quin taux de p lomb 

et 6,000 mars d ' a r g e n t , tandis que la pet i te 

( 1 ) Hawkins prétend qu'elle n'existe plus que dans les nome 

des villages et dans les termes d'usage parmi les mineurs. Voye-z 

Journal des nuits, en allemand, année 1 7 9 } . 
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province de Cnrnouai l le , qu i a tout au plus 

i 3o ,ooo hnhi tans , verse dans le c o m m e r c e 

60,000 quintaux, de cuivre et au tan t d ' é ta in , 

p rodui t s dont la valeur est douze ou quinze lois 

plus considérable que tous ceux, des mines de 

Bretagne. Il est difficile de penser qu 'une dif­

férence aussi prodigieuse soit due tout en t i è r eâ 

la n a t u r e , qu 'au nord de la M a n c h e les schistes 

et les granits soient abondans en filons de 

cer ta ins m é t a u x , et que les m ê m e s t e r r e i n s , 

les m ê m e s roches en soient dépourvues e n 

deçà de ce bras de m e r : il semble plus n a ­

tu re l de croi re avec que lques minéralogistes 

éclairés , que des filons parallèles à ceux que 

les Anglais , e x p l o i t e n t , exis tent dans ce t t e 

part ie de la Républ ique , et qu 'on pour ra les 

découvrir en faisant des recherches soutenues 

et bien dirigées ; nous avons pensé que pou r 

parvenir à ce but i m p o r t a n t , o n ne pouvoir 

r éun i r t rop de connoissances sur la m iné ra ­

logie de cet te part ie de l 'Angleterre , qui se 

r approche le plus de la Bretagne à tous égards . 

C'est dans cet te in ten t ion que nous publions 

c^t extrai t de l 'ouvrage de P r y c e , qu i offre, 

d 'ail leurs, des faits neufs et cur ieux ; on peu t le 

regarder a u moins c o m m e u n supp lément à 

ce que Jars a donné au public sur ce m ê m e 
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.sujet. Ce minéralogiste célèbre a vu en F r a n c * 

plusieurs rochers de la m ê m e na tu re que c e u x 

qui con t i ennen t l 'étain. Ce qui a p u , c o m m e 

il l 'observe t rès bien , r e ta rder la découver te 

des mines de ce m é t a l , c'est que ses filons n e 

p résen ten t rien à ^a surface du ter re in qu i 

semble annoncer une mine ; ils n e s 'annoncent 

.que par des veines d 'un b run noir et que lque­

fois rô*ugeâtre. Cet te mat ière est souvent le 

miné ra l lu i -même , mais elle n'a r ien qui la 

fasse reconnoî t re à 1 inspect ion p o u r mé ta l ­

l ique ; d'ailleurs , de tous les minéraux , celui 

d 'étain est le plus difficile à essayer par la fa­

cilité avec laquelle il s 'oxide. Il faut lire dans 

l e mémoire de J a r s , la m é t h o d e simple qu' i l 

ind ique pour faire des recherches de mines 

•d'étain. 

La part ie de la Cornouai l le que nous décr i ­

i o n s ici , celle qui contient des mines méta l ­

l iques et qui forme l 'extrémité occidentale de 

la presqu ' i sh î , est un pays de schiste et de 

granit . Jars a déjà observé que les mon tagnes 

y sont peu élevées. Les mines sont moins abon­

dantes dans les hautes montagnes qui séparent 

cet te province de celle de IJcvonshire; celles-ci 

mér i t en t p lu tô t le n o m de collines ; elles sont: 

coupées de vallons fort agréables. On n'y r e n -
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c o n t r e ni craie, nî m a r b r e , ni aucune au t re subs­

t a n c e calcaire. On est obligé de tirer à grand 

irais , des provinces voisines , la chaux dont on 

a besoin pour les usages domesticjues et pour 

l ' amendemen t des terres . Ce que les habit ans 

-connoissent sous le nom de Sparh ( Spar) est 

toujours du quar tz ou du cristal <le roche . 

Le granit po r t e , dans l 'Anglais du pays , le 

-nom de Moorstone, et dans la langue anc ienne 

ce lu i de grouan. On en connoî t de c inq cou­

leurs ou teintes» différentes , le b lanc , le gris-

b leuâ t re ou couleur de pigeon bizet , le j a u n e , 

le rouge ou oriental , et le noir ou véri table 

• grani t de Cornouai l le , N ° . 1 -de Ilil l ; ces 

d e u x derniers sont d 'une ex t rême dureté . Le 

-Schor l , que les mineurs de ce t te province 

n o m m e n t cockle , est abondant dans plusieurs 

^espèces de granit dont i l re lève la beauté ; 

•on le t rouve aussi mêlé A la mine d étainj à la-

•quelle il ressemble -souvent par son é c l a t , sa 

forme cristalline et sa p e s a n t e u r , au poin-t 

"qu'on s'y méprend . On a dit long- temps que le 

-cuivre ne se trou-voit .jamais dans le grani t , 

•parce qu'en effet il est rare de l'v rencont re r ; 

.mais la r iche mine de Tresav-ean a p rouvé q u e 

--cette assertion étoit trop générale . t % 

L e granit se t rouve souvant décomposé at 
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rédui t à l 'état de g rav ie r , aux extrémités des 

bancs ; on le n o m m e alors grouan mol, par 

opposit ion à celui en mnsse solides qui est 

le grouan dur. Quelquefois le sable qui rés-ulte 

de cet te décomposi t ion est si m o u v a n t et si 

f in , qu'il faut dépenser b e a u c o u p en boisage 

p o u r le conteni r et m e t t r e les ouvriers à l 'abri 

de tout danger. On y rencon t re des fdons 

d'étain d'une grande r ichesse , n o m m é m e n t 

dans les c o m m u n e s de W e n d r o n , C a m b o r n , 

J l ed ru th , G w e n a p , l l lugan / e t c . 

Le n o m que le schiste por te dans la langue 

du pays , est Killas, ou Cal/ys. Nous recuei l­

le i s ces te rmes du dialecte c o m i q u e , pa rce 

qu'il est probable qu'ils ne sont pas inconnus 

aux mineurs bas-bre tons . Il y a du schiste blanc 

qu i est fort t end re et exige u n boisage consi­

dérable ; du rouge qui a plus de solidité et 

a ccompagne plus f r équemment l e s ' m i n e s de 

cuivre et d'étain , sur - tou t les dernières ; du 

jaune où les mines se r encon t r en t assez rare­

m e n t ; du b run nuancé et v e i n é , qui est géné­

ra l emen t dur , e t pins p ropre à conteni r dâ 

l 'étain que du c u i v r e ; enfin du b l e u , qu i est 

le plus r iche de tous , lorqu' i l est d'un bleu 

jtendre ou cendré . C'est dans cet te dern ière 

espèce que se t rouvent les mines de cuivre les 

plus 
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plus riches. Il est aussi lé plus aisé & travail­
ler , tant pour les puits, que pour les galeries, 
ten même temps qu'il se soutient de lui-même 
sans eu vêlage ni étançons ; mais lorsqu'il est 
d'un bleu foncé, il promet beaucoup moins 
de produit eri minerai, et sa grande dureté 
Tait qu'il ne vaut guère la peine d'être ex­
ploité. 

Ce qu'on riomrnè efoan dans ce payi, est 
îme pierre de la nature dû grès, qui devient 
extrêmement dure dans la profondeur : elle est 
ordinairement jaune, ou d'un'gris bleuâtre: 
Ces sortes de bancs fournissent beaucoup 
d'eau. Il parôit que c'est la même pierre qui 
sert dé toit aux houilles friables dû pays de 
"Galles. 

Sa direction est quelquefois du nord au sud; 
opposée par conséquent à celle dès filons mé­
talliques de cette province: Ceux-ci se main­
tiennent en général en traversant cfettè espèce 
de crin ou faille, bu si elle lès coupé, ils 
continuent par-delà : il arrive aussi qufe cette 
rencontre oblige les filons à se retourner en 
faisantun coude, soit par en haut, soit par en bas, 
après quoi ils reprennent la même direction; 
mai* lorsque Xeïvàn, au lieu de couper le* 
filons, leur devient parallèle pendant quelque 

JeurnL des Mines ,friinair» an 5. Q 
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t e m p s , il arrive fort souvent qu'ils s 'étranglent 

e t s 'obli tèrent , ou qu'i ls se divisent en p lu ­

sieurs rameaux. En généra l , les bancs d'elvan 

6e pe rden t à une grande p ro fondeur , et sont 

remplacés par du schiste. 

O n d o n n e le nom ironstone ou irestone, c'est-

à-dire pierre de fe r , à u n e pierre d'un b leu 

d'erdoise t rès - foncé , ou plutôt de la couleur 

du plomb qui a été long- temps exposé à l'air : 

c'est la plus dure de toutes les pierres de ce 

pays , «et cet te dureté lui a valu le n o m qu'el le 

p o r t e , par lequel on n 'a point p ré tendu faire 

en tendre qu 'e l le cont int du fer. Souvent elle 

es t en b a n c s , dirigés de l'est à l 'ouest , c o m m e 

les filons , et qui se sout iennent régul iè rement 

l 'espace de plusieurs milles. L'épaisseur de ces 

bancs est considérable , e t il est fâcheux d 'être 

obligé d'y percer une galerie. O n y t rouve très-

r a r e m e n t des mines d'étain ; mais celles de 

cuivra y sont fréquentes e t r i c i e s . I l paroit 

q u e cette p ierre ne forme jamais la gangue 

des liions méta l l iques , quoique ceux-ci offrent 

des pierres assez semblables pour la couleur 

e t la dure té . 

Les autres natures de terrein qu 'on r emarque 

dans cette part ie de la province , ne sont que 

dss variétés de celles qui v iennent d'êtra 
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décrite». On y a t rouvé l 'asbeste dans les 

paroisses de Landawednack et de Saint-Clare. 

(pag . 34 . ) 

Le mica accompagne aussi quelquefois la 

mine d 'é ta in ; et l e a u glissant dessus , à cause 

de sa texture l ame l l euse , il n 'est pas facile 

de l 'en séparer par le lavage. 

Si nous passons ma in tenan t aux substances 

m é t a l l i q u e s , nous verrons qu'il en est t rès-

p e u qu 'on ne t rouve e n Cornouai l le . On y ' 

r encon t re quelquefois des pailloles d'or pa rmi 

l 'étain en grains que l 'on soumet au lavage , 

ainsi q u e dans le sable de cer ta ines rivières. 

T o u t e s les mines de p lomb de ce t t e p ro ­

vince sont r iches en a rgen t , et c 'est u n avan­

tage q u e celles de Bretagne ont éga lement . 

L 'argent n ' a jamais é té t rouvé en Angle ter re 

qu 'un i à d 'autre m é t a u x ; il étoit néanmoins 

si abondan t en Cornoua i l l e , qu' i l a suffi, di t-

o n , à payer les fraix des anciennes guer res 

des anglais con t r e la F rance (pag . 58) . Ce qu i 

p r o u v e , en effet , l ' impor tance dont ce t te p r o ­

vince a toujours paru , c'est q u e , quoique par 

sa populat ion elle n e «oit pas la c inquan t ième 

partie de la Grande-Bretagne , elle envoie qua­

ran te -qua t re députés au pa r lement sur c inq 

cen t c inquan te -hu i t don t i l est composé. 
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L'ant imoine n 'existe en Angleterre que danS 

les comtes de S o m m e r s e t , D e v o n e t Cor-

nouail le. Le p remier n ' en offre que des échan­

til lons. Les deux autres en possèdent des 

mines exploitées. Celle de Huçl-f joys , c o m ­

m u n e d 'Endeiian , en a produi t i ,goo quin­

t aux en trois a n n é e s , et une près de §al tash 

'•48o dans le m ê m e espace de t emps , de 1774 
à. 1776. L 'ant imoine occupe en géné ra l , dans 

c e pays , des filons pa r t i cu l i e r s , dont la direc­

t ion est du nord au sud. Ils on t souvent d e u x 

o u trois pieds de puissance à l e u r or igine 

ma i s on n 'y t rouve de minerai qu'à une t rès-

pet i te profbndçurw Souvent m ê m e il ne res te 

plus de vestige d e filon. Cependant jl faut faire 

« n e except ion pour le filon d e Huel-Boys , 

déjà approfondi de douze brasses , sans avoir 

éprouvé de d iminut ion ; mais l ' au teur observe 

qu'il n ' en connolt pas qui se soit aussi b ien 

soutenu. Il avert i t de £e défier d e j a n t i m o i n e 

d 'Angle te r re , pour l'usage de }a m é d e c i n e , à 

cause du p lomb auquel il est c o m m u n é m e n t 

u n i , m ê m e dans u n e assez grande p ropor t ion 

e t sans que sa tex ture striée e n s'oit a l té rée . 

Il croit l ' an t imoine é t ranger , c 'es t -à-diré 

celui de France ou de H o n g r i e , préférable so»# 

ce rapport . 
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Le cobalt existe en plusieurs endroi ts de la 

p rov ince . On en découvri t u n e mine dans la 

c o m m u n e de Gwenap , préc isément lorsque 

la société des arts de Londres venoit de p r o ­

m e t t r e des encouragemens pour la r eche rcha 

de ce méta l . Ceux qui e n avoient entrepris 

l 'exploitat ion obt inrent le prix. Cet te mina 

a été abandonnée depuis à cause des eaux. 

Le b i smuth est bien connu dans les mines 

de Cornoua i l l e , mais il y est trop peu abon­

dant pou r mér i te r Jusqu'ici une at tent ion par­

t iculière. On le t rouve quelquefois seul ou 

u n i aij cobalt dans des fiions particuliers , 

mais on n'a pas c ru devoir en t en te r l 'exploi­
t a 

ta t ion. 

Les pyrites arsenicales t r és -communes dans 

les mines de ce pays peur ro ien t d o n n e r par 

la sublimation une 1 quantité?considérable d̂ ar̂  
senic . On avoit espéré q u ' u n enduit de ce t te 

substance métal l ique préserveroit la carène 

des vaisseaux d'être e n d o m m a g é e pa r les vers 

dans les voyages de long" cours . On n 'a pas. 

réussi dans les expériences tentées à ce suje t ; 

l 'anduit se détachôit toujours par écailles. Si 

' l 'on parvCnoità employer l 'arsenic à cet usage, 

ce métal acquérero i t u n pr ix qui engageroit à 

l 'extraire . 
G S 
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Le wolffram e s t , c o m m e on le yerra pa r 

la suite , u n e des principales gangues qui a c -

corripagnent l 'étain. 

Le zinc est abondan t en Cornouai l le , tant à 

1 é tat d'oxideou de calaminequ'à celuide blende 

o u sulfure. Dans ce dernier é t a t , il n'est pas de 

substance métal l ique plus a b o n d a n t e , ap-.ès le 

sulfure de fer auquel il est ordinai rement un i 

dans les filons de cu iv r e , sur- tout jusqu 'à u n e 

profondeur médiocre ; quelquefois néanmoins i l 

occupe, des filons séparés ; les anglais lui don­

n e n t le n o m de hlack jack. £ pag. 46 ) Le z i n c , 

allié à l 'étain, augmente sa b lancheur et sa 

dure té . Ce méta l t rop négligé pourroi t être 

obLenudans ce pays à peu de fraix. 

O n n 'a poin t encore trouvé le m e r c u r e en 

Angle te r re . P ryce croit qu'on en découvriroit 

si les morceaux où l'on en soupçonne étoient 

essayés convenablement . 

Les filons de p lomb sont en général pew 

puissaus dans ce t te province et ne se sou­

t iennent pas. Il y avoit cependant anc i enne ­

m e n t des mines de ce métal en exploitat ion. 

Celles de Per ran-Zabu lo et de Sa in t -Gar res , 

c o m m u n e de Saint-Allen , é toient les plus 

considérables. La première avoit été exploitée 

jusques sous la m e r , la seconde qui l 'étoit 
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encore il y a soixante-dix ou quatre-vingts 

ans rendoi t c inq onces d'argent par quintal 

de p lomb . Aujourd 'hui on n e croit pas q u e 

les filons connus de ce mé ta l mér i t en t d 'être 

suivis , quo ique le p lomb qu'ils con t i ennen t 

soit en g é n é r a l , c o m m e nous l'avons déjà 

d i t , r iche en argent ; on le t rouve souvent 

un i au cuivre. L ' au teur ne l'a jamais vu mêlé 

à l 'étain. 

Le fer paroit a b o n d a n t , mais on le néglige. 

T o u t e l ' a t ten t ion se por te sur l e cuivre e t sur 

l 'étain ; l ' auteur se plaint de ce que ce t t e at­

tent ion exclusive e m p ê c h e de faire usage des 

au t res dons de la na tu re et de r eche rche r 

c e u x qu'elle peut tenir encore en réserve. 

Le cuivre 6'est t rouvé f r équemmen t natif* 

dans les mines de cet te province près de la 

surface ou à une profondeur médiocre . Il y 

a m ê m e des exemples , mais assez rares qu 'on l'a 

r encon t r é très-profondément. En général, dit 

Jars , les endroits où on la trouve ne SOJIÙ 

pas riches en minerai. Les mines de cuivre 

les plus abondantes sont aux environs d» 

Redruth ; le terrein est de schiste. Les filons 

ont quatre à cinq pieds de puissance ; ils pro­

duisent de la très-bonne mine jaune ou py­

rite cuivreuse, très-souvent du quartz ou du 

G 4 
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Cristal et de la pyrite blanche ar$ênicale.\ 

Cn en, distingue un qui produit de la mine 

de cuivre^ vitrée ou glas-ertz très-riche, 7nai$ 

peu abondante. J^oy. métal, tom. 3 , pag. 86. 

L ' au t eu r est ime que la quant i té de cuivre p r o ­

venan t des, mines de Cornouail le est annue l l e ­

m e n t de trois mille t o n n e a u x , c 'ûst-à-dire, six 

mill ions de livres pesant . 

La quant i té d 'étain ex t ra i te dans, ce pays, 

est aussi à-peu-prés de six mill ions de livres. 

L 'au teur pense que pour obtenir ces douze, 

mil l ions de livres pesant de ces deux mé taux 

tant c uivre qu 'é ta in , il faut extraire de la terrç, 

l 'énorme poids d e cinq cen t cinquante-deux, 

mil l ions de livres en mine b ru te , , dont la 

plus grande quant i té passe çnsuite au bocard : 

e n c o r e , observe-t- i l , n 'y comprenons-nous q u e 

çe qui est amené au jour , et non les roches 

e t déblais que l 'on dé t ache seu lement dans 

la vue de parvenir au m i n e r a i , et qui res ten t 

dans l ' intér ieur des travaux. 11 fonde ce calcul 

sur les données suivantes ; c 'est qu'il faut 

42 q u i n t a u x envi ron de m i n e , pour; obteni r 

u n qu in ta l d 'étain ; et 5o qu in taux , pour 

c h a q u e quintal de cuivre, ( p . j. 85 ). 

L'étain se t rouve en Cornouail le sous trois 

états différenS : i ° . en m o r c e a u x détachés et 
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dispersés (skodes) , pesant depuis u n e demie 

pnce jusqu'à quelques livres. Il se présente 

ainsi à la surface de la terre ^ so i t en plaine , 

soit dans les vallées où il a été quelquefois 

en t ra îné par les eaux. Ceux qui s 'occupent 

de la r echerche des m i n e s , persuadés que ces, 

échant i l lons offerts par la na tu r e , ont été dé­

tachés de la tète de que lque filon , savent s'en 

servir fort h a b i l e m e n t , pour r emonte r à leur 

source. L 'expér ience leur a appris que ces 

m o r c e a u x sont d 'autant plus clair-semés qu 'on 

est plus loin du filon. A mesure qu 'on s'en 

rapproche , on les r encon t re moins épars e t 

en plus grande abondance . Il est rare que ces 

indications ne les conduisent pas ( à que lque 

découver te . L'usage qu'ori en, fait est si r é ­

pandu * qu'il a reçu le n o m de Shodeing. 

On peut ajouter ce t te m é t h o d e à celles q u e 

Jars a indiquées. 

2 ° . L'étain se t rouve aussi en grains plus p e ­

tits , cristallisés en octaèdres surbaissés^ don t l e a 

deux pyramides sont quehjuefois.séparées par u n 

pr isme tétragone d'une pesan teur spécifique 

fort considérable , e^ ressemblan t au g rena t , 

iriieux encore à lhyacinthe, au rubis ou à la 

topase : le plus gros gra in dont l 'auteur ait 

eu connaissance pesoit environ deux onces et 
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demie . Dans cet é ta t o n le n o m m e étain de la­

vage ou de ruisseaux ( strè'am-tin ). Il se t rouve 

dans le fond des vallées où il a été év idemment 

déposé par les eaux. Il v forme des couches qui 

a l te rnentsouvent avec d'autres couches de t e r re , 

d'argile , de gravier e tc . C'est ainsi qu'est dis­

posé le terrein dans le marais de Saint-Austel . 

A u fond de la tourbière de Saint-Bluzey à vingt 

pieds de profondeur on t rouve un banc épais de 

cinq pieds de cet étain en grains ; il parolt qu'il 

a été fouillé t rès -anc iennement et m ê m e avant 

que l 'on fit usage des ins t rumens de fer, car 

on y a t rouvé différens outils en bois. Les m a ­

t ières qui recouvren t successivement ce bane ' 

son t d'abord une couche de tourbe , ensui te 

u n banc de gravier qui con t i en t encore de 

l 'étain quoique moins abondammen t que le 

p récéden t , puis u n e nouvel le couche d é t e r r e 

l imoneuse et enfin du gravier à la surface. Ces 

mines dont le travail est si facile ont du ê t re 

les premières exploi tées . Elle fournissoient p ro ­

bablement l 'étain que les Phén ic iens venoient 

chercher aux isles Cassiterides , qu i paroissent 

ê t re les Sorlingues. P ryce pense que ces peuples 

on t pu avoir connoissance de l'usage de l 'étain 

pour aviver la couleur é c a r l a t e , et que c'est 

peu t -ê t re en quoi consistoit tou t le secret de la 
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fameuse pourpre de T y r qu'ils possédoient ex­

clusivement. ( p. 70 ) . Pl ine dit qu 'on t rouvoi t 

aussi ce méta l dans les Gaules et en Lusitanie. 

D a n s le temps qu 'un Richard , Comte de Cor­

nouai l le , étoit roi des R o m a i n s , un mineur de 

ce t te province é tant passé en Allemagne a p p r i t , 

dit-im, aux Saxons à ext ra i re l 'étain de l eu r s 

mines . Pryce observe que l 'extract ion de l 'étain 

de lavage dégrade des ter re ins p réc ieux dans 

les vallées de Cornouai l le par le peu de soin 

q u e l'on p r e n d de la couche de terre végétale 

qu 'on est obligé d'enlever pour me t t r e à décou­

vert celle où se t rouve le minerai d'étain. Il sa 
1 

plaint de l'usage où l 'on est de je t ter ce te r reau 

fertile dans le lit des rivières , ou de l 'ensevelir 

sous le gravier p rovenan t des couches infé­

r ieures : il propose de le met t re en tas avec 

soin, e t de le répandre après l 'extraction du mi­

n e r a i , sur le terra in qu 'on auroit soin d 'éga­

liser et d'applanir. Ces d 'gradat ions , d i t - i l , 

on t fait peut être plus de tor t au pavs que tou t 

l 'é tain qu 'on a ret iré de ces sortes de fouilles 

ne lui a rappor té . J.-irs croi t que ces dépô ts 

d'étain ne sont au t re chose que les déblais 

des anciennes mines ; tandis que P ryce les at­

t r ibue à la destruct ion de certains rochers 

fort tendres qui cont iennent f réquemment du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( i o 8 ) 

jnïnerai en grains fort r iche «t pense an c o n ­

traire que le lavage des terreins a précède l 'ex­

ploitat ion dés fdons; il n'est pas inuti le «l'ob­

server que de semblables dépôts se t rouvent en 

Saxe et en B o h ê m e , où l e s travaux que l'on fait 

pour en ret irer le minerai d'étain, se nommeseif-

fen wercke , et l 'étain en grains, zinn graupen. 

3°. Enfin , l 'é tain se t rouve en filons ; et les. 

mines de ce t te espèce sont m ê m e les seules que 

Pryce regarde aujourd 'hui c o m m e impor tantes . 

Le minera i qu 'on e n ret i re , se n o m m e 

bal ou mine-tin , c 'est - à t dire , é tain 

de mine , H y en a de si r iche qu 'on Je 

por te à la fonderie «ans aucune prépara t ion 

et qu'il rend jusqu 'à c inquante-cinq pour cent 

d'étain, On trouva en 1760 à P o l b e r o n , com­

m u n e de Sainte-Agnès , un bloc de minerai 

d e ce t te na tu re pesant douze cen t livres. 

C'est dans le granit q u ' o n le r encon t re ordi ­

na i remen t à quarante brasses au plus de 

profondeur et souvent moins. Il est c o m m u ­

n é m e n t en grains ou cr is taux très-noirs. 

Les pyri tes sont si i n t imemen t unies à l 'étain 

dans la plupart de ses mines , sur- tout dans celles 

en rognons ou ce l lu la i res , qu 'on ne peu t les 

en séparer que par l 'action du feu. ( p . 42). 

P r y c e affirme n'avoir jamais Vu d'étain natif. 
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\}ars dit la même chose. Les échantilloni 

qu'on donne pour en être, lui semblent pro­

venir de parois de fourneaux , où l'on aura pu 

employer du quartz cristallisé , dont l'ètairi 

coulant àura rempli les interstices. A P e d -

nand rea , prés de Redru th , di t Jars , on a 

travaillé deux filons para l lè les , l 'un de cuivre y 

l 'autre d ' é t a in , si rapprochés qu'ils n 'en for-

moien t q u ' u n , dont le cuivre occupoi t lè 

toi t , e t l 'étain îë h lur ; les filons de ce* 

d e u x m é t a u x sont t rés- rapprochées dans t o u t 

c,e d i s t r i c t , mais ceux de cuivré sont lès p lus 

c o m m u n s près de R e d r u t h , et c e u x d 'é ta in 

vers Sa in te - Agnès. L'eaU qui traverse les 

g î tes de minera i d 'é ta in est en général pu rç i 

douce et sans saveur ( p^ 12 ) , sur- tout s i 

le t e r re in ou le filon sont de granit ou è?etvan\ 

et si le minera i d'étain est r iche et h o m o ­

gène . Les filons où l 'étain se t rouve en r o g n o n s 

( Pryan-t in- lodes ) , con t i ennen t une eau alca­

lescente qu i sëroit p robab lement ut i le ert 

médec ine , lorsque la n a t u r e , indiqué, qu ' i l 

faut comba t t r e les acides des premières voies. 

O n connoî t en Cornouai l le douze espèces de? 

liions , qu ' on désigne d'après la substarice qu i 

compose là niajeure par t ie de leur gangue . 

La p remiè re espèce et la plus c o m m u n e es t 

te l le que l 'on n o m m e gossari, c 'est à-dire, o c h r e , 
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e'est une pierre ocb racée et friable,' 'que Pryce" 

regarde comme con tenan t beaucoup de fer : 

mais on peu t dou te r qu'i l en connoisse la 

véri table na ture ; car il ajoute que lo rsque 

ce t te pierre est plus ferrugineuse , elle p rend le 

n o m de cal qui signifie rouille dans la langue du 

pays , et qu'elle est alors ce que les a l lemands 

n o m m e n t Wolffram; o r , on sait que le TVolf-

fram qui avoit été regardé pendan t long- temps 

c o m m e une m i n e de fer 'pauvre et réfrac taire , 

Bst unemine de tungstène, espèce de méta l par­

ticulier qui n 'est c o n n u que depuis peu de 

temps. 

La seconde espèce de filon est désignée sous 

le nom de peachy "qui est celui d 'une pierre 

spongieuse d'un verd d'olive qui const i tue p r in ­

c ipa lement sa gangue ; on y trouve plus fré­

q u e m m e n t l 'é tain que le cuivre , mais aucun: 

de ces deux m é t a u x e n abondance . 

La troisième espèce est celle dont la m a ­

jeure part ie est du minera i d'étain b run ou noi r 

ét cristallin ; on la n o m m e en c o m i q u e , scovan. 

Cet te subs tance d o n n e jusqu 'à la moitié de 

sdn poids en méta l . O n n e la t rouve ordinai­

r emen t que dans des liions dont la puissance 

n ' excède pas quatorze pouces . Les salbandes 

des filons de scovan, sont ordinai rement d 'une 
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pierre dure , n o m m é e cadle , qui ressemble 

pour l 'aspect à de la pierre calcaire quo i ­

qu'elle n'ait aucune de ses propr ié tés . Il y a des 

filons qu'y n 'on t point d 'autre gangue : ils 

sont m ê m e e n général de bon augure , mais 

plus pour l 'étain que pour le cuivre . L 'au teur 

en fait sa qua t r i ème espèce. 

Ce qui const i tue la c i n q u i è m e , n'est pas u n e 

n a t u r e de gangue pa r t i cu l i è re , mais sa man iè r e 

d 'ê tre en gravier en t remêlé de peti ts rognons do 

m i n e r a i , au lieu de former une masse solide. 

Ces filons con t i ennen t souvent la mine d'étairt 

la plus p u r e . Il sont connus sous le n o m d e 

Pryan, Cet espèce de gravier est te l lement 

divisé que des pelles suffisent pour l 'extraire . 

Si les parois du filon n 'ont pas plus de consis­

t a n c e , le boisage exige des précaut ions par t icu­

lières. Les filons de cuivre de ce t te espèce 

font beaucoup de profit pa r la g rande facilité 

de leur exploi ta t ion . 

L e quartz est la s ixième espèce ; il n 'y a pas 

de filon qui n 'en r e n f e r m e , et tous les t e r -

reins sont coupés de veines qui ne con t i ennen t 

pas aut re chose . 

Le cristal de roche se r e n c o n t r e souvent 

opaque ou t r a n s p a r e n t , b r u n , j aune ou l im­

pide dan's différentes par t ies du m ê m e filon, 

t e s deux derniers , sur - tout , accompagnen t yo* 
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îontiers le cuivre. P ryce en Fait u n e septième 
espèce de gangue . 

La hu i t i ème est le schiste : il avoue qu'il est* 

rare de voir une gangue de na tu re schisteuse ; 

il p ré t end cependan t que la chose n'est pas* 

sans exemple quand le terrein où se r encon t re 

le filon est de cet te na ture . 

Le sulfure de fer connu sous le ftom de pyr i ­

t e , e t le sulfure de zinc qu 'on n o m m é vulgaire­

m e n t b l e n d e , sont . la neuv ième èt d ixième es^ 

péces. Que lques£ lons sont composés presqu'eri 

ent ier de pyrites près de la surface , et t rop fré­

q u e m m e n t dans la profondeur . I l arrive s o u ­

vent néammoins qu 'en poursuivant l 'exploita­

t ion On finit par t rouver de bon minera i de 

cu ivre , sur- tout si la pvfite se m o n t r é a c c o m ­

pagnée d 'une te r re ferrugineuse con tenan t 

des parcelles de ce métal . Quand à la b lende , 

on la t rouve souvent un ie au cuivre e t au 

plomb; Comme la plupar t des autres m i n é ­

r a u x , elle est d 'au tant plus abondante en m é ­

tal qu 'e l le es t moins dure . La quant i té de 

fer qu i s'y t rouve unie la r end moins propre,' 

que la ca lamine à convert i r le cuivré en 

la i ton. 

Le nom de floukane {flookan ) qu'on d o n n é 

à la. onzième e s p è c e , est celui d 'une argille 

t rès- tenac» 
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t r è s - t enaceb leue ou b lanche ou mélangée de ces 

deux couleurs . Elle se t rouve le plus souvent 

par bancs , qu i , tan tô t accompagnent les liions 

méta l l iques , tan tô t les coupen t aux endroits 

où ils sont in te rompus et c o m m e brisés. Quel­

quefois ce t t e terre grasse adhère aux parois 

in té r ieurs -des fdons. O n la voit aussi en o c ­

cuper la plus grandepar t ie . O n l e s n o m m e alors 

filons de flouckane ( floolian Iodes ) . Ils con­

t i e n n e n t souvent de l 'étain ou du cuivre dans 

la p rofondeur , lorsque la téte du filon présente 

de petits rOgnons de minerai . La mollesse de 

ce t te gangue en rend l 'exploitation difficile par 

le boisage qu 'e l le nécessi te 

La douz ième et dern ière espèce de filon 

connue en Cornouail le est celle dont la gangue 

est grani t ique ; elle ne se r encon t re que dans u n 

te r re in de ce t te na tu re . C'est u n e aggrégat ion 

de quar tz e t de schorl mêlés de peti tes lames 

de mica noi r ou argentin. Il y en a de t endre 

e t d ' ex t rêmement dur . Le minerai d'étain, 

qu 'on v t rouve est toujours de bonne qual i té . 

Les filons métal l iques de Cornouai l le , se 

dirigent de l'est à l 'ouest ; on peut les regarder 

tous c o m m e parallèles. Jars dit avoir remar­

qué dans tes différens voyages que les fions 

les plus avantageux à exploiter } sont dans la 

Journ. des Mines, frim. an 3, H 
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pnême direction que les rivières principales ^ 

ou que les cotes de la mer ; ils sont plus ou 

.moins inclinés , soit au nord , soit au sud f 

mais plus communément f selon le même au­

teur , leur pente est du coté du nord. Dans plu­

sieurs mines , qu'il cite, cette inclinaison est de 

£5 à 70 degrés. Ceux qui se r app rochen t de 

l 'horizontalité, sont connus sous le n o m de lode-

plots. P ryce croit que les filons son], na ture l ­

l emen t perpendicula i res à l 'hor izon. C'est a ins i , 

d i t - i l , qu'ils se p résen ten t dans les pays plats à 

u n e ceraine dis tance de la m e r et des mon­

tagnes . Lorsqu'ils sont incljnés c 'est que 

que lque cause secondaire a déplacé les masses 

qui les accompagnen t . Il fonde sur - tou t cette 

opin ion sur ce que , quoique les filons pe rpen ­

diculaires soient r a r e s , la plupart le dev iennent 

dans la profondeur où les couches n 'ont point été 

exposées au m ê m e bouleversement . Le passage 

d e la ligne perpendiculai re àslaligne oblique s'est 

fait quelquefois par degrés, alors les couches ont 

cédé peu à - peu et le filon est plié ou coudé sans 

cesser d'être cont inu : d 'autres fois ce passage 

à é té subi t , les couches ont été br i sées , il y a 

discont inui té dans le filon , et on en re t rouve 

la suite f o rd ina i rement au dessus de l 'endroit, 

o ù il a é té in t e r rompu . 
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Ce que \es Allemands n o m m e n t stockwerck 

e t les Espagnols sombrero , c 'est-à-dire, u n 

gîte de minera i en amas et sans di rect ion 

sensible , po r t e en Cornouail le le nom d e 

bunny. Les exemples en sont fort rares dans 

ce t te province ; il en existe cependan t dans les 

mines d'étain de Saint-Just , prés du Cap Lands-

end. Jars dit en avoir vu un à^-de lieue de 

Saint-Austle. Le rocher entier contient partout 

un peu de minerai d'étain, ils est entremêlé 

d'un nombre injini depetites veines noires plus 

ricliesten minerai que le rocher lui même. Ce 

rockty est si tendre qui! se réduit de lui-même 

en sable. La mine s exploite à jour comme une 

carrière , et tout à la fois comme filon et 

comme mine de lavage* 

N o u s ne nous étendrons- point ici sur la m a ­

nière d 'exploiter les mines d'étain en Cor ­

nouail le. Ces détails ne deviendront d'un in té­

rê t marqué que lorsque les filons eux m ê m e s 

auront é té découverts . Nous nous bornerons à 

rappor te r u n e c i rconstance remarquable dans 

l 'exploitation de quelques mines de ce pays , 

c'est d'avoir été poussée assez, loin sous les eaux 

de la mer . La plus étot inante à cetégfird est celle 

d e H u e l Cock dans cet te m ê m e c o m m u n e de 

Saint-Just. Elle est exploitée sur une longueur 

de 80 brasses sous la m e r au de - là de la ligne 
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que s e s e aux t racen t sur le rivage qu^nd elle 

estbasse. Dans quelques endro i t s , l 'es, 'ace qui 

sépare les travailleurs , de la n i e r qui g ronde 

a u dessus d ' eux , n ' ^ s t q u e de trois brasses , de 

sorte qu'ils entendent le bruit des^ Ilots tou ­

jours e x t r ê m e m e n t fort s u r ce t te côte où 

l 'océan a t lan t ique vient se biiser sans 

avoir r encont ré depuis l 'Amér ique aucun 

obstacle. Ils dist inguent jusqu 'au cliquetis des 

galets et du gravier qui roulent et qui se 

heu r t en t au fond du lit de la mer . Le tout 

e n semble forme u n e e spèce de mugissement 

ou de rou lement semblable a u tonnerre , qu i 

inspire une secre ' t e ho r r eu r à ceux (pie la 

curiosité attire dans ces mines . On a poussé 

la téméri lé jusqu'à a r racher certaines parties 

du iilon plus r iches que les au t r e s , et à ne 

laisser au toit en plusieurs endroi ts que 

qua t r e pieds d'épaisseur ; aussi le 1 m i t qu i 

s'y fait en tendre dans les violentes tempêtes 

est-il si prodigieux, q u ' o n a vu les o u v r i e r s frap­

pés de t e r r eu r , abandonner le travail , crain-

gnan t d'être engloutis par les flots. Le docteur 

Stukley parle d'une mine de charbon prés de 

W h i t e h a v e n , où après ê t re descendu à cen t 

c inquante brasses , il sé t rouv i sous le Jit de 

",'océan, les vaisseaux faisant voile au dessus de 
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sa tête. La profondeur de cet endroi t , d j t il, éloît 

pîus ;grai}de que n e l 'est cel le d u f mdsde la mer 

en aucune part ie du cana l qui sépare l ' I r lande 

,de l 'Angleterre. Mais une t rès-grande épaisseur 

; d e rocher se trouvoit en t r e ce t te mine et la 

m e r ; tandis qu'à celle de Hue l -Cock dont il 

. s ' a g i t i c i , o ^ n ' e n est séparé quepa r u n e c o u c h a 

. t r è s m i n c e . Cependan t , dans les endroi ts m ê m e 

loù , c o m m e on l'a d i t , ce t te couche se réduit k 

u n e épaisseur de qua t re p ieds , les ouvriers ne 

sont point i n c o m m o d é s par l 'eau. Us n 'ob­

servent q u ' u n e foible stillation d'eau salée qu' i l 

l eur est m ê m e facile de suppr imer en calfa­

t a n t , avec de l é t o u p e , les fissures qui y don­

n e n t l i eu , 011 en les enduisant d 'argile. Ains i , 

a joute P r y c e , c'est u n fait constant quo ique 

difficile â concevo i r , que l 'on es t moins incom­

m o d é par l 'eau dans les fquilles au dessous d u 

niveau de la m e r , qu 'au dessus ( p . 20 ). A Huel -

T o w a n , paroisse de Ste - A g n è s , où les t ravaux 

n 'ont é té poussés que quelques toises au dessous 

du niveau de là marée basse , c e t effet ne paro l t 

devoir ê t re a t t r ibué qu 'à la na tu re plus com­

pacte du terrein , q u i , par là m ê m e , est moins 

imperméab le à l'eau. Mais en beaucoup d 'en­

droits où il a l ieu, i lparoit dû plutôt à la présence 

d 'une mat ière muqueuse qui se depose au fond 

H 5 
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Additions tirées des Journaux Allemands. 

La province de Cornouail le a v ing t - c inq 

l ieues de long ; sa largeur va en d iminuan t 

p e u à peu : la plus grande est de t re ize lieues , 

la plus pet i te d'une lieue seu lement . L*exploi-

de la mer,* e t rempl i t jusqu ' aux moindres in­

terst ices des r o c h e r s . C'est ce m ê m e gluten 

qui favorise la végétat ion des plantes m a ­

r ines : il fo rme aussi u n endui t remarquable 

i u r l a c a r é n é des vaisseaux qui rev iennent des 

voyages de long cours . ( p. ?.a ). 

La p rbv înce de Cornouai l le formant u n e 

prësqu ' is le en t r e la M a n c h e et le canal Saint-

Georges , don t les mines occupen t la par t ie 

la plus é t roi te , la p lupar t des mineurs sont en 

m é m é - t e m p s d 'excel lens h o m m e s de mer . Les 

mines si tuées près des por ts de Saint Ives et 

de Le l and , sont p r e s q u e abandoi inées dans la 

saison de la pêche . O n a m ê m e vu des habi tans 

d e ce pays après s 'é trel lvrés plusieurs années 

au travail des m i n e s , devenir s i experts dans 

la navigation qu 'on leur confîôit le c o m m a n d e ­

m e n t de M t i m e n s considérable . C'est une es­

pèce de proverbe en Cornouail le qu 'un b o n 

m i n e u r fait toujours un brave mar in , ( p . 35 ) . 
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ration dés minés se borné à la petite moitié 
de rette province r elle est traversée dans sa 
longueur par une chaîné de Collines g rani ­
tiques. Les mines d'étain et de Cuivie les" 
plus riches et les plus profondes sont dans 
lé granit, eri tout ou en partie ; c'est à-dire , 
que l'on a c r e u s î immédiatement dans l e 
granit , ou ' qu'on l'a rencontré après avoir 

traversé l ' espèce de schiste argilleux, connu 
sous le"nom de Tillas. U n e bonne partie des 
granits de Corn'ôuaille se décompose sponta­
n é m e n t avec' une extrême facilité ; la plupart 
des vallées sont remplies jusqu'à une profon-i 
deur considérable de ces détritus de granits. 
Le mica qui s'y trouve est ordinairement fer­
rugineux ; cependant W e d g e w o o d a trouvé 
daAs les Vallées de la paroisse S t . -E t i enne y 
du* mica qui ne* cbntient point de fer , et en 
couches d'une épaisseur prodigieuse : il se 
sert de cette espèce de nlica pour les ther­
momètres ou plutôt-pyrometres de son inven­
tion , avec lesquels on mesure les plus grands 
degrés de chaleur. 

Les côtes de la mer en Cornouai l le , sont 
très-élevées et taillées à pic ; ainsi les diffé­
rentes' couches dont le terrein est composé 
s'offrent à l'œil' du natural is te . On trouve dans-
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( 120 ) presque tous les roche r s , de l ' é ta in , du cuivre ^ 

du fer^ ou au moins des fdons stériles. 

On peut juger de l 'activité de l 'exploitat ion 

pat le nombre d e s machines à vapeurs qu i 

s'élevoit déjà à 22 en 1786. D a n s celje de 

C r â n e , près d e Crarnford, o n avoit adopté de ­

puis p e u , à la m ê m e é p o q u e , les moyens de 

perfect ionnementinvent .es par Bolton et W a t t s , 

pou r que la vapeur de l 'eau et le vide agis-_ 

sent tour à t ou r au-dessus et au-dessous du 

pis ton. . Les seules mines jréunies de H u e l -

Vi rg in ,Car ra rakec Huel -Maid , on t qya t r e n ia-

chines à vapeurs de cet te espèce ( e n 170,3)., 
Cet t e dernière est la plus grande de toute , la 

province. Le cv l ind rea soixante Crois p o u c e s 

de d iamètre . Elle fait sept levées paF m i n u t e , 

chacune de neuf p i e d s , et élève l 'eau à six 

cents quaran te -deux pieds ( mesure d'Angle-, 

t e r re ). Avec u n boisseau ( bushel ) de hou i l l e , 

e n peu t extraire d 'une profondeur de mille 

pieds , trois mil le cen t deux gallons d 'eau. 

A la mine de. cuivre de Tin-Croft, on voyoit 

déjà aussi ( 1792 ) u n e mach ine à vapeurs , à 

double cyl indre , de l ' invent ion d 'un ar t is te 

de cet te province , n o m m é Hornblower. 

La richesse des mines de cuivre est si grande, 

q u e quoiqu' i l n 'y ait pas de fonderies pour 
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( 1 ) Supplément aux ann. de O e i l i7Ïtf.J 

#e, méta l en Cornoua iUe , et qu 'on «oit obligé 

de t ransporter par m e r le minerai aux fonde­

ries du pays " d e Galles ces mines renden t 

beaucoup au-delà des feux de t ransports joints; 

à tous «ceux ' d 'exploitation. Le minerai dé 

cuivre ,se ,/vend à l ' enchère dantj t ou te la p ro ­

vince june ou d e u x fois par mois . Les seuls 

enchér isseurs sont les propriétaires eux-mêmes , 

o u o n z e ' c o m p a g n i e s d e c o m m e r c e chargées 

de leurs pouvoirs, Chapune de ces compagnies , 

après s 'être assurée d e la richesse des m i n e ­

rais exposés e n v e n t e , fait son offre par é c r i t , 

« t les plus grandes affaires sont terminées "de 

cet te man iè r e en quelques minutes . Cette fa­

çon de vendre le minera i , de cuivre , donne 

u n m o y e n assuré de connol t re le produit des 

mines de la province . Jl a é té de 7757 t o n r 

n e a u x , année c o m m u n e , de 1741 à 17^0 ^ 

d e ^ 4 4 ^ 0 , de 1760 à.. 1,760; de 20171 , d e 

1761 à; 1770; de. 28167 j de 1771 à 1782* 

enfin, d e S^oSg , e n '1783; J^Le t o n n e a u est de 

vingt quin taux) ( 1 ). E n 179» , les minera is 

d e cuivre extraits des mines, de Cornouail le ' 

•contenpient , J.'un dans l 'autre j treize pour 

cent ( ord ina i rement moins de douze ). Mais 
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fes frârx de fusion sont d é 45 SchelîngS ( 54 k 

tournois ) par tonneau dé v ingt -un cpjinta'uxj 

' D a n s aucun pays, peut-être,- le T u n g s t e n n est 

plus abondant qu'en Gornouail le. Raspe r e ç u t 

ên janvier 1 178^, des échanti l lons d'une esoècô 

de gangue 1 t rès lourde ( lodestone ) y e t r d ' u n 

minera i de fer ochracé d'un b run xïe café 

( ^ôssari ) , dont on lui dit qu 'on avoît trou* 

vè deux"-filons réguliers à peu de tèises de la 

iuffàce rfu térrèfn ,- et* q r / d n pouvoit ob ten i r 

plusieurs millierâ de t onneaux . On l 'avert i t , 

que de que lque friaiîiére qu'on ïraitaT c t f subt 

s r â i i c e s , ' i l a voit été impossible d 'en r e t u e r 

flltCufi métal. Raspe f u t ' p l u s heiirer/x:." Il r e ­

c o n n û t que la p remiè re de ces substances 

l lodes'ione) conterîoft 746 l ivres (par* tonneau 

cfe 2O0oTivres ) e t la seconde y3o liv. d'uri 

mélangé d*étain et dé tungsten , et d ' une t rès-

petite' quant i té de fér- Ce mélange é to i t ex­

t rêmement! dur et fixe au feu. I l coupoi t le verre 

comme de b o n 1 ac ie r t r e m p é . Raspe cro i t 

qu' i l pourfoi t servir à faïredifférens ustenci les , 

è t même des ancres qui n 'exigeroient d 'autre 

travail que d'être fondues. Il dit qu 'on en p e u t 

p répare r urté Supérbé~ couleur jaune , égale 

en beauté au jaune de N a p l e s , et supér ieure 
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à celui de T u r n e r . Si l'on fait digérer cet te 

belle couleur j aune dans u n e dissolution 

d'.éiain par l 'acide m m i a t i q u e , faite l en t emen t 

et sans feu ^ elle devient d'un bleu foncé", 

qu i se change en blanc au moyen de l 'ani-

moniaque . Les d e u x substances minérales dont 

il s 'agit, d o n n e n t le quar t de leur poids d 'acide 

tungs t ique ( 1 ). Dans que lques aut res m i n e ­

rais , le tungs ten ètoi t u n i à de la chaux , de 

l 'argent et du fer. I l fésul toi t de ce mélange 

u n mé ta l t rès -dur et très-réfractaire. Easpe 

annonço i t à Hawkins la découver te d 'un filon 

de cobalt et de b i smuth de neuf pouces d 'épais­

seur , qui çontenoi t par t onneau ioé2 livres 

de soufre et arsénié , 643 livres de b i s m u t h , 

i 5 a liv. de fer et 353 liv. de cobalt ( a ) . Le 

m ê m e minéralogiste a t rouvé dans quelques 

mines p ro fondes , out re le wolffram ordinaire 

ou l a m e l l e u x u n wolffram en strieà diver­

gentes c o m m e dans la zéoli te et l ' ant imoine. 

Il a t rouvé aussi f r équemmen t du wolffram 

dans plusieurs gossans , et mêlé avec d 'aut res 

substances métal l iques ; mais il n ' a pas t rouvé 

en Cornouai l le l 'espèce de minera i de tung-

( i ) Ann. de Cicli 178c , p. 546. 

(l) [sii, H°. 10 , pag. 340. 
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( 1 ) Ann . de Crell , na. 1a , pag. j i j . 

s ten , que les al lemands n o m m e n t souvent 

weisse zinn graupen ( cris aux blancs d 'é­

t a i n ) ( i ). Hawkins a lait connoi t re dans le 

journa l des mines a l lemand ( 1792 , seconde 

p a r t i e , pag. 466) la pr incipale gallerie des 

mines de C o r n o u a i l l e , c o n n u e dans le pays 

sous le nom de Poldice A dit. Elle a trois 

mil le et demi d 'Angleterre de longueur ( d e u x 

m.Ile cinq cents t o i s e s ) e n l igne d r o i t e , de ­

puis son extrémité à la mine de N o r t h - D o w u s , 

jusqu'à son issue , près de Bissa B r . d g e , dans 

u n e vallée principale qui abouti t six cents 

toises plus loin à une ance du port de 

F a l m o u t h . Elle sert à l 'écoulement des «aux 

d'un grand n o m b r e de mines au moven des 

rameaux qu'elle je t te au nord et au nord-ouest . 

El le a été percée dans une mon tagne c o m ­

posée de schiste argilleux , et on s'est dis­

pensé de la s o u t e n i r , soit par u n boisage ou 

par de la maçonner ie . 

Il y a , en Cornouai l le , des loix par t icul ières 

p o u r les mines d'étain ; mais elles ne s'éten­

d e n t pas aux mines de cuivre qui ne sont en 

exploitat ion (pie depuis dix ans . Celles d 'étain 

sont exp lo i t ées , a u c o n t r a i r e , depuis for t long-
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temps. Au c o m m e n c e m e n t du treizième siècle, 

sous le règne de Jean Sans- terre , elles é toient 

affermées aux juifs. Mais les individus de ce t t e 

nat ion ayant été expulsés , les comtes de 

Cornouail le firent divers règlemens pour ' a c ­

tiver le* mines d ' é t a i n , dont ce t te expulsion 

avoit presque anéan t i l 'exploitat ion. Ce fut 

alors que s'établît ce que l 'on n o m m e dans 

ce t te province bounds. Ce sont des espaces 

de terrein ca r rés , clans lesquels le droit d'ex­

ploi ter les mines d 'étain seu lement est con­

cédé hérédi ta i rement à des particuiiers.que l 'on 

n o m m e Bounders, soit que le terra in appar­

t ienne à d 'autres part iculiers ou aux c o m m u ­

nes. Ces Bounders conservent leurs droits 

- sans m ê m e en faire usage. C'est à eux qu'il 

faut s 'adresser quand on veut exploiter des 

mines d'étain dans l ' é t endue de leur conces ­

sion. Au surplus , les droits de ces conces­

sionnaires hérédi taires , ayant paru contrai res 

aux intérêts de l 'agricul ture , on s'est a t t aché 

à les res t ra indre , et c o m m e ies stannators 

ou députés des intéressés dans les mines de 

Cornouail le , qui composen t u n e assemblée 

chargée de la législation des mines d'étain , 

sont la plupar t en méme- t emps de r iches 

Propriétaires , ils ont fait dans ces derniers 
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t emps T des Ioix qu i t enden t à l 'anéantisse-

m e n t progressif des bounds. Lorsque le ter -

re in n 'est pas compris dans u n de ces bounds, 

il faut la permission du propriétaire pour ex­

ploi ter i niais s'il es t c o m m u n a l ( iwstrel) , 

il est pe rmis au premier o c c u p a n t , di t Bor­

lase , de s 'attribuer u n e concession , et d'y 

i ixer des bornes en rempl issant certaines 

formalités. H a w k i n s dit qu' i l n 'es t point vrai 

q u e l'on mêle , en Cornouail le , du zinc avec 

l 'étain. La calamine est t rop chère à cause 

des fabriques de lai ton et du t ranspor t . О д 
a des moyens moins dispendieux d'aliérer la 

p u r e t é de l 'étain , et l'on en fait un grand 

usage malgré les loix rendues pour empêcher 

c e t abus . Le pr ince de Galles ayant le cho ix 

dos inspec teurs chargés de veiller sur ces 

Ioix , confie ces e m p l o i s , n o n à des h o m m e s 

capables de les bien rempli r , mais à ceux 

q u i peuvent augmenter son influence par le ­

menta i re . P o u r falsifier l 'étain , on prend , 

o rd ina i r emen t des rognures de fer blanc ou 

de la ferraille , qu 'on p e u t se procurer à t rès-

bon m a r c h é . Plus ieurs mê len t aussi parmi le 

tcJ/lich d 'étain , de l a mine de fer et du mica 

fer rugineux ( 1 . 
( О Journal des Mines de Kôhlcr et Hoffmann , lygz , fag 44<Î et si t.•* 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S . 

E X T R A I T 

D'un mémoire surla fabrication des adders 

de fonte du département de l Isère , 

comparée à celle du département de la 

Nièvre et li celle de Carinthie ; 

Par les citoyens BAIL LET, i n s p e c t e u r des 

m i n e s , et RAMBOUÏG , m a î t r e d e 

forges . 

N o u s divisons les observations que n o u s 

avons recueillies sur la fabrication des aciers 
de fonte du dépar tement de l i s é r é , en six 
art icles : 

Le p remie r , sur les minerais qui a l imenten t 
les fourneaux d 'où les fabriques d'acier d e 
Hives t i ren t laur fonte . 

A a 
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Lé second , sur la fusion de ces minerais 

au hau t fourneau. 
Le t ro i s i ème , sur les procédés usi tés à htives 

( dépar tement de l'Isère ) pour faire l 'acier na­
tu re l ou de fonte. 

Le quat r ième , sur le produit actuel des fa­
br iques de Rives et des environs. 

Le c inqu ième , sur les procédés usi tés dans 
le dépar tement de la Nièvre , comparés à c e u x 
d u dépar tement de l i s é r é , et à ceux de Ca-
r in th ie . 

Le s ix i ème , sur quelques changemens don t 
nous a paru susceptible la fabrication des aciers 
de Rives. 

1 Minerais dont s'alimentent lesfourneaux, 
d'àùles fabriques d'acier de llives tirent leur 

fonte. 

î̂ tuie dct Ces minerais sont ceux des dépar temens d© incrau. l ' isère , du Mont-Blanc et de la U r ô m e . Ils se 
t rouven t ordinai rement e n filons dans des m o n ­
tagnes de Gne iss , très élevées ; ils sont p resque 
tous de na tu r e spathique : quelquefois n é a n ­
moins o n r encon t re des filons de mine h é ­
pat ique et d 'hémat i te : tel est celui d 'Articol 
( district de Grenoble") , don t le minerai est 
fondu imméd ia t emen t à la fo rge , à la m a n i è r e 
Ca ta lane . 

Les filons de na tu re spathique , produisent 
de la mine crystal l iséq, tan tô t en rhombes ré­
guliers , tantôt en lames confuses , plus ou 
moins larges ,, quelquefois b lanche , et le plus 
souvent jaune , rouge ou b rune : ces t rois der-;. 
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nières coulpurs ind iquent les différens âges de 
décomposi t ion de la mine spathique , et son 
passage à l 'état de m i n e h é p a t i q u e . 

Dans le dépa r t emen t de l ' I sère , les princi- Départemcn 

pales sont celles d'AUevard , mines a n c i e n n e s , de l'Isère, 

et dont la découver te r e m o n t e jusqu'au temps 
des Sarrazins ;. elles sont si tuées dans la m o n ­
tagne dite de Saint-Pierre d'AUevard , e t s o n t 
exploitées par un grand nombre depropr ié ta i res 
et de part icul iers , p resque au sommet de c e t t e 
m ê m e montagne . Elles consistent en plusieurs 
fiions parallèles , épais de 5 à 18 pieds , qui se 
s u i v e n t , et sont connus sur une longueur d e 
plus de 1200 toises. Beaucoup de galeries ou ­
vertes dans le flanc de la montagne- , ont. 
c o u p é ces différens liions (1 ) , e t servent e n 
m ê m e - t e m p s de galeries d 'a i rage , de roulage-" 
et d 'écoulement . 

Ces mines p r o d u i s e n t , avec a b o n d a n c e , de 
la mine spathique (2) , mêlée de pyrites fe r ru­
gineuses et quelquefois cuivreuses. Elles a l i -

(r) La galede de la Chaume a rencontré, à }a toises de l'entrée „ 
une veine de trois pieds d'épaisseur , inclinée de 70 0 dans la mon­
tagne , et vingt tdises au-delà un autre filon puissant de dix-huit; 
pieds. 
' (-) L ES ouvriers en di.tïnguent trois espèces ; le ma'-llat „ mine à\ 

grandes lames ; le rives , MINE a petites facettes ; le gs.ivecte, minet 
tenant des deux premières. Suivant un mémoire du citoyen DaJlamel 
père , inspecteur des mines, le rives est un minerai spathique , propre-
à l'acier ; le malUat est un minerai hépatique , bon pour le fer. t n les 
mêlanr dans certaines proportions , il en. résulte une qualité de fonta 
don*" on fait de l'acier fin et nerveux. On a négligé à Allevard , depuis 
quelque temps , l'extraction des meilleurs minerais, pour s'attacher x 
l'exploitation de ceux qui sont plus à poitee des fourneaux et plut près 
de la surface du tcircin. 

A 5 
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(6> ïnenrerit plusieurs fpurneaux du dépar tement 
du Mont-Blanc , e t presque tous ceux des dé -
p a r t e m e n s de l 'Isère et; de la Drôme . El les 
seroient inépuisables , si e l l e s ' n ' é t o i e n t pas 
abandonnées aux ouvriers , qui , n ' ayan t 
d 'au re intérêt que celui du m o m e n t , n 'ex* 
traient que ce q u i leur coû te peu de peine , 
et Lussent ce qui Iqur présente que lque* dif­
ficultés, 

Départe- p a n s le dépa r t emen t du M o n t B l a n c , la 
mentdi iMrnt-montagne des Heurt ières peut se c o m p a r e r à 
B l a i l c - celle, de Sa in t -P ier re d'Allevard. D e u x mines 

pm"^,tnl;p& et é ten 'ues ,cel les de Sa in t Georges 
et; c]e Saint Alban y s n t e x p l o i t e s par u n 
gr^nd n m b r e de mineurs . O n en e x r a j t d ex­
cel lente mine apathique. On y t rouve , c e 
qu'qn. appel le dan&, la pavs , une mine douce : 
c» n 'est au t re chose que la m i n e .spathique , 
devenue hépa t ique t d 'une na tu re si fusible e t 
si r iche , qu 'on peu t la t ra i te r à la man iè r e 
Çfcrajane. i , 

Les mines des Heur t i è r e s p résen ten t les 
rlTémes avantages , les mêmes ressources et la 
m ê m e richesse que celles d ' A l W a r d ; ma i s 
elfes ont aussi les m ê m e s inconvéuiens , c e u x 
d 'une exploi ta t ion i r régul ière . 

Dépirtemcnt Dans le dépa r t emen t de la D r ô m e , sur la 
de h Drôme. l isière-de celui de l ' Isère , les mines ne sont 

ni aussi nombreuses , ni aussi puissantes q u e 
celles dont nous venons de parler. 

A que lques lieue» de Bouvantes , on e x ­
ploite ( pour le fourneau de Sa in t -Lauren t ) 
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plusieurs* filons qui produisent dé belle min» 
spathique , demi - t r a n s p a r e n t e - , u n e te r re 
oohreuse jaune , "très-abondante» e t u n e mine 
en r o c h e quar t zeuse t rès dure . Ces mines n e 
sont employées au fourneau que mélangées 
avec cel les d'Àllevard. 

N o u s n ' é tendrons pas ces détai ls sur Ief 
au t res mines exploi tées des trois dépar tement ; 
le premier tableau q u e nous joignons ici les fera 
assez connoî t re . •* 

N o u s avons dit qtie- généra lement l 'exploi­
ta t ion de ces" mines étoi t condui te aVec p e u de 
6oia. Nous dirons la m ê m e chose du tr iage 
desnlinerai3, ainsi que de leur grillage-dans des 
fourneaux ouverts . Ces deux opérat ions i m p o r ­
tantes sont confiées au m i n e u r . LaT p r e m i è r e 
a pour but de séparer les rocs e t les matière» 
é t rangères ; la seconde , d'enlever l e soufre des 
pvr i tes e t l 'acide Carbonique q u e con t i en t la 
m i n e spathique. (Elle"en cont ien t 4 » livres par 
qu in ta l ) . Mais l ' intérêt du m i n e u r , que l'on 
paye à raison d 'un prix dé t e rminé , pa r chaque 

-mesure de m i n e grillée , s'oppose à ce que ces 
deux buts puissent ê t re rempl is . 

a°l Sur la fusion des minerais de fer ,-au haut, 
fourneau. 

La mine après avoir é té grillée est ame­
n é e au hau t fourneau où ( à l 'aide de char­
bon de cast ine e t de beaucoup d 'air ) on la 
r édu i t en gueuse ou en fonte. 

Les hauts fourneaux dont on se sert dans 
les dépar temens de l'JUère et les au t res d**-
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( i ) La fonte est composée de mine non encore réduite , de fer 
pur à l'état métallique , et de charbon pur ou curbona. Lesdiffereni 
çharhons le tail.is ou de futaie , rie chêne au- de châtaignier1?defiétie 
e u de sapin, d- bnuleau ^u autres bois blancs, n'éranr pas de même 
qualité, il scroit digne des recherches de« chimistes de déterminer j 
1°. les quantité; de charbon pur ou ea^lone que chaque espèce con­
t ient; a°. les rapports de chaleur que ch:.que espèce produit ; ] ° . les 
vitesses avec lesquelles chaque especd 9e consume. Ces données bien 
connues, on en déduirait aisémetit , et les quantités de charbon de 
chaque espèce qu'il convient d'ajouter à la même dot* de mffiCj C* 
ce qu'il faut donner de force aux trombes. 

pa r t emens y o i s i n s , son t ttms fourneaux à l 'i­
ta l ienne ; ils paroissent avoir été construi ts 
su r le m ê m e modèle , m ê m e forme au d e h o r s , 
mêmes, d imensions in té r ieures , m ê m e posi­
t i on de la buse de la t rombe en avant du 
fourneau ou du côté de la dame. La ressem­
blance est e n c o r e v plus parfaite dans les p ro ­
cédés q u e f on suit pou r la fusion. Par - tou t 
<f est "ujn nombre égal de charges , u n n o m b r e 
égal de coulées , et ce sont des p ropor t ions 
égales de cha rbons de Castines et de mines . 

P a r t o u t , n é a n m o i n s , il n ' en résul te pas 
« n e même fonte ; on le croira sans pe ine . 
O n n ' emplo ie pas la m ê m e m i n e dans tous 
les fourneaux , et l e charbon n'y est pas d e 
m ê m e n a t u r e ( i ) ; o r , on sait aujourd 'hui quel 
rô le le cha rbon joue dans la fusion des mi -

t nera is de fer ; i l ne sert pas seu lemen t a éle­
ver la t empéra tu re du fourneau à u n degré 
suffisant pou r que la m i n e se réduise , il se 
c o m b i n e Lui-même avec )e fer et en t re dans 
la composi t ion de la fonte. , 

Te l l e s son t au reste les p ropor t ions de 
cha rbon et de mine , et l 'ordre du travail 
q u e l'on suit dans tous les fourneaux. 
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Lorsque les matières sont baissées suffisam­
m e n t au-dessous du Gueu la rd ( ce que le 
chargeur reconnoî t à l'aide de l ' ins t rument 
appelle bécasse ). On verse deux paniers de 
cha rbon , pesant ensemble 370 livres , qua t re 

^bennes de m i n e pesant ensemble 400 l i v res , 
e t on ajoute deux pelîées de cas t ine . D e 
pareilles charges se r épè ten t à peu près d 'heure 
e n heu re , leur nombre s'élève à vingt-six ou 
vingt-sept pour chaque jou rnée : on coule la 
fonte toutes les six heures , e t .le p rodu i t 
total des qua t re coulées est de t rente-deux, 
a t rente-six q u i n t a u x ; d'oui on déduit q u ' u n 
qu in ta l de la mine grillée donne 3o à 34 li­
vres de fonte ; et que chaque livre de fonte a 
c o n s o m m é 1 livres \ de charbon. 

Les fontes les p lus es t imées à Rives p o u r 
fabriquer l 'acier , sont celles du dépar te • 
m e n t du Mont-Blanc ' , e t celles de Saint-
V i n c e n t et d'AHevard dans le dépar tement de 
l ' Isère. 

Le fourneau de Sain t -Vincent est celui où Département 

l'on- appor te le plus de soins p o u r l ' e x t r a c - d e l I , e i e " 
t ion e t la préparat ion des minerais . La fonte 
y est de quali té excel lente : sa couleur es t 
grise , bri l lante , son grain m o y e n , sa t ex tu re 
parfai tement uniforme. Elle peu t ê t re e m ­
ployée seule et produi t de bon acier . 

Le fourneau d'Allevard produi t ordinaire­
m e n t de la, fonte de bonne quali té , et quel­
quefois de q u a l i t é m é d i o c r e , c e qui d é p e n d 

par t i cu l iè rement du grillage plus ou moins 
parfait des minera is . 
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La fonte d'Allevarci es t d 'un gris pbs,cur 

e t d'un grain moyen. O n peu t la fondre senla 
pou r faire l 'acier, mais elle réussit mieux em,-
p loyée par moitié avec celle de Saint-Vin­
cen t . ( 

D'au t res fourneaux du m ê m e dépar t ement 
( lesquels c h o m m e n t au jourd 'hu i ) on t dqnrvé 
d 'excel lente fonte. La grande C h a r t r e u s e , 
A r t i c o l , etc.. sont de ce n o m b r e . 

Départe- Le fourneau d 'Epierre d o n n e u n e fonte 
* " < : n t d u M o n t ' b l a n c h e cristallisée confusément en v r ayons 
Шанс. . T T . , . 'rn -

divergents . ( Une gout te d a c i d e n i t r e u x anoi -
bli , versé sur ce t t e f o n t e , laisse u n e t ache 
noi re tres-sensible. ) 

O n fait grand cas de ce t te fonte à Rives , 
rpioiqu'on n e l 'emploie pas seule pour fa i re 
1 acier- O n la mélange ord ina i rement dans la 
p ropor t ion de ^ avec ~ de fonte d'Allevard e t 
- de Saint-Vincent . 

Les fourneanx de Saint -Hugon , d 'Argen­
t i n e , de Sainte-Hélène des mill ières 
donnen t des fontes plus charbonneuses q u e 
les fabriquants de Rives a iment à se p r o ­
cure r . 

Département t i n seul f o u r n e a u , sur la l izière du dépars 
de la Drame. t e m e n j ; de Tlsère , fournit des fontes aux acié­

r ies . C'est celui de Sa in t -Laurent : fontes 
grises dont la quali té seroit c o n s t a m m e n t 
b o n n e , si on .donnoit plus de soins au gril* 
ïage des "différentes mines qne l 'on emp lo i e 
et si le mélange de ces mines se faisoiy tou* 
jours dans les m ê m e s propor t ions . 
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P o u r nous- me t t r e k portée de juger que l 
degr;» d 'extension ort pourro i t donner a u pro-,. 
duit actuel des fabriques d ' ac ie r , nous avons 
cherché à çoiinoitre la quant i té de fonte que-
donne chacun des fourneaux qui a l imenten t 
les aciér ies . iNous avons r e c o n n u que p res ­
que tous n e Iravailloient, pas toute l ' année» 
faute d 'enu , et ne t ravai i loient m ê m e pas, 
tous les ans faute de bois.. JNous avons alors 
rédui t à un p rodu i t moyen > et supposé cons« 
tant pour chaque a n n é e , le, produi t variable 
e t i n t e rmi t t en t de chacun de ces f ou rneaux ; 
et nous avons t rou ré que quinze fourneaux 
dans le Mont Blanc et dans i'Is^re , don-
no ien t annue l l emen t u n e s o m m e de fonte 
de cinq millions environ. ( Voyez la descrip­
t ion de ces fourneaux dans le deuxième ta­
b leau ), 

3 e*. Procédés usités à Rives pour fabriquer 
l'acier. 

L'acier ( s e l o n les expér iences de Monge. Procédéspour 

reprt-'esr pa r d 'autres chimistes cé lèb res ) est '» fabrication 

composé de fer et de cha rbon purs f o n d u s d e 1 

ensemble et i n t imemen t combinés . La m a ­
nière de, conver t i r la fonte en ac ie r doit d o n c 
cons i s t e r , i u . à rédui re les parties de m i n e 
q u e la fonte cont ien t ; a ° . à éviter de brû le r 
le charbon qui e.st interposé en t re ses molécu­
les ; 3°i enfin à faciliter la combinaison de> 
Ce chaçbon avec le fer. On reconnoi l ra faci­
l emen t que la m é t h o d e de Rives q u e nou$ 
allons d é c r i r e , est fondée' sur ces p r i n c i p e s , 
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quoique d'ailleurs elle soit défectueuse en 
quelques points . 

Observations préliminaires. 

Nous observerons d'abord que les cheminées 
I l ^ t l l o d e d c des aciéries de Rives sont beaucoup plus vas­

tes que celles où on affine le fer. Leur lon­
gueur in tér ieure est de hu i t pieds ; leur pro­
fondeur de sept p i e d s , ce qui pe rme t au 
forgeron de m o n t e r et tourner au tour de son 
feu, et de travailler avec aisance. 

L a t u \ é r e longue de vingt-deux pouces se 
place à-peu-prés hor izon ta lement , et la vitesse 
des soufflets est telle qu'il en t re par minu te 
2 0 0 pieds Cubes d'air au plus dans le foyer. 
D a n s une aiiinerie de fer , dont le fover 
n'es t que la moitié ou le { d 'une aciérie , les 
soufflets donnen t par u i inuie 38o pieds cubes 
d'air. Cet te singul ère différence t ient à ce 
q u e , dans le p remie r cas , l'air ne touche pas 
la, fonte , et q u e , dans le second , il est employé 
e n grande part ie à brûler le charbon q u e 
la fonte cont ient . 

Le vuide du foyer d 'une aciér ie a trois pieds 
en q u a r r é , et quat re pieds [ de profondeur . 
Ses quat re faces verticales sont maçonnées 
so l idement en br iques , et son fond est garni 
d 'une pierre épaisse. 

Qua t r e h o m m e s sont occupés à la fabrica­
t ion de fac ier ; un maî t re forgeron et trois 
aides. 
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Ordre et suite du travail pour fabriquer 
îacier. 

Tremiere opération. O n rempl i t le foyer 
de fraiils menus que l 'on pi le et que Год 
tasse avec soin. Ce travail se n o m m e faire- la 
b r a s q u e , et dure trois heures . On pra t ique au 
cen t r e du foyer u n creuse t large de quatorze 
à quinze pouces , e t profond de d ix-hui t en ­
viron. Ce creuset seroi t t r6p pet i t pour con-* 
teni r la gueuse fondue , mais il doit s'aggran-
dir pendant l 'opération qui suit. 

Deuxième opération. On met dans le creu­
set des charbons al lumés qu 'on recouvre de 
charbons éteints , et l 'on d o n n e le vent. On 
rappor te les masseaux de la p récéden te cu i te . 
O n les chauffe success ivement et on les m e t 
e n barres de quinze à seize lignes en q u a r r é , 
C e t étirage en barres ( qui dure dix à. douze 
heures ) é tan t fini, on ret i re du creuse t u n e 
loupe de fer dont le poids est ord ina i rement 
le c inquième du poids des barres d'acier. 

Troisième opération. On sort les laitiers à 
la pelle. On nétoie le c reuse t : o n y remef 
aussi-tôt des charbons : on place les m o r c e a u x 
de gueuse (pesan t ensemble 12 à i 3 q u i n t a u x ) 
.sur le foye r , les uns en r ecouvrement au-
dessus des autres ; on les sout ient avec u n e 
tenai l le ou u n r ingard. On en tou re le creuset 
d ' une cou ronne de frasils h u m e c t é s , on r e -

, couvre le tou t de p lus ieurs couches alterna-; 
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tives de cha rbon e t de l a i t i e r s , et l 'on pousse 
à la fusion. ' 

Les aides alors se re t i ren t et von t se repo­
ser. Le maî t re forgeron res te s e u l , e t son 
travail pendant la fusion de la gueuse ( qui dure 
environ qua t re heures) se borne à j e t t e r d e t e m s 
e n tems l'œil sur le feu , à changer les t e -
n a i l l e s q u i s o u t i e n n e n t l e s m o r c e a u x de gueuse , 
à sonder le bain avec u n r i n g a r d , et à ajou­
t e r sur le foyer que lque p e u de lait ier et dé 
charbon . 

Quatrième opération. La fusion de la gueuse 
é tan t achevée , les aides rev iennent au travai}. 
Ils p r e n n e n t les barres qu'ils on t é t i rées . (dans 
la deux ième opéra t ion ) les p lacent sur le f eu , 
les chauffent et les coupent à la t r anche en 
ca r reaux de qua t re pouces de l o n g u e u r , qu'ils 
t r e m p e n t sur le c h a m p dans l 'eau froide p o u r 
d o n n e r du grain à l 'acier. 

P e n d a n t ce travail qui dure hu i t k neuf 
heu re s , la fonte recouver te d 'un bain de lai­
t iers épais de c inq à six pouces , n 'es t po in t 
t ouchée par le vent des soufflets. Le c h a r b o n 
qu'elle con t ien t ne peut donc se b r û l e r , et la 
combina ison du charbon avec le fer est fa 
c i lhée par le haut degré dè chaleur que I o n 
en t re t i en t dans le foyer. 

Lè forgeron a soin de tenir les lait iers t ou ­
jours clairs et fluides. S 'apperroi t - i l qu ' i ls 
s'épaississent et pourroiGnt refroidir la f o n t e , 
il me t sur le feu u n morceau de quar tz , e t 
b ientôt les laitiers r ep rennen t leur p remiè re 
fluidité. Voit-i l que la fonte passe t rop vite 
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fi5) à l 'état p â t e u x , il augmente le v e n t , qfm de 
la refondre et de l'affiner, l leconnolt- j l 
contraire que la fonte ne peu t s'épaissir e t 

qu ' e l l e reste t rop long- temps f luide, il d iminue 
le vent et l 'activité du feu. 5 

Cinquième opération. Lorsque la fonte est 
devenue pâteuse et qu 'e l le est presque con­
vert ie en a c i e r , l e forgeron en soulève u n 
masseau qu'il p lace au vent de la tuyère et 
dii mil ieu du l a i t i e r ; c e .masseau qui con­
t ient encore que lques par t ies mal rédui tes , 
arjhève de s'affiner, mais il ne, reste que peu 
de t emps dans ce t t e pos i t ion , car il finiroit par 
se c o n v e r t i r ' e n fer. 

Sixième opération. Le forgeron le s'Ott bien­
tôt du feu ; u n aide l e saisit avec des tenai l­
les ét le tourne en tout sens-, tandis q u ' u n 
au t r e le refoule avec une masse pour le ras­
sembler. On por t e ce masseau sous le mar t i ­
n e t , On le cinglé et on le forge e n forme de 
parallélipipède ou cube allongé , qu 'on p ré ­
sente aux coups du m a r t e a u sur chacune de 
ses Six faces. 

O n cont inue à lever et forger de m ê m e 
d 'autres masseaux , ce qui dure six à s ï p t 
heures ; le n o m b r e des masseaux est ordinai­
r e m e n t de vingt à vingt-un , lesquels produi ­
sent en aeier les ~ a env i ron , et en fer les 

de la fonte qu 'on a employée. La consom­
mat ion de- chdrbon s'élève à 3 j ou qua t r e 
livres au plus pa r livre d'acier. 
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Septième opération. T o u s les masseaux 

étant levés , on sort les charbons du c r e u s e t ; 
on enlève les lait iers e n taques ou g â t e a u x , 
qu 'on laisse se former par refroidissement ; 
enfin on étouffe le feu en rempl issant le 
creuset de frasils. 

Ce t t e suite d 'opérations dont la durée passe 
t ren te heures , présente que lques défauts aux­
quels il ne seroit pas difficile de remédie r . 

Premier défaut. L'étirage des masseaux de 
la p récéden te cu i te ( lequel se fait dans la 
deux ième opérat ion ) est indépendan t de l'af­
finage de l 'acier : il allonge le travail de onze 
à douze heures . 

Deuxième défaut. La division des ba r re s 
( qua t r i ème opérat ion ) n 'a pas le m ê m e in ­
CONVÉNIENT , puisqu'el le se fait pendan t la j 
cu isson de la fonte et ne la re tarde pas : ma i s 
elle en a deux autres essentiels . i ° . Les ou­
vriers sont occupés pendan t hui t à neuf h e u ­
res à u n travail pénible. 2° . Les parties m é t a l ­
l iques qui s 'écoulent de chaque bar re q u e l 'on 
chauffe et qui tomben t dans le c r euse t , son t 
de na tu re ferreuse et doivent al térer la qual i té 
de l 'acier/ 

40. Produit actuel des aciéries du départe* 
f ment de l'Isère. 

Les fabriques de Eives et des environs sont 
situées dans les c o m m u n e s de R i v e s , R e n a g e , 
Y o i r o n ^ e t c . , e tc . , elles sont au n o m b r e de 

vingt 
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vingt et con t iennen t en total vingt-sept feux 
à faire l 'acier , dont vingt-quaire seulement 
sont en activité. Placées i r e sque toutes sur 
des cours d'eau qui ne tarissent point dans les 
plus grandes sécheresses , elles éprouvent 
néanmoins de fréquens chômages ; mais c'est 
toujours . faute d 'approvis ionnemens et da 
fonds , et quelquefois faute d 'ouvriers. 

On ne peut faire au plus à chaque feu que» 
trois cuites par semaine , et pour peu qu'il y 
ait de débauche dans les us ines , on n 'en fait 
que d e u x , chacune de sej.t ballons ou sept 
quin taux d'acier ( poids de marc ). 

E n général on n e peut compter actuel le­
men t que sur neuf cuites par m o i s , ou sur 
soixante - douze pour l 'année , le» usines ng 
roulant guère» que pendant huit mois . 

Chaque feu ne produit, donc pa r an q u e 
5O4 quin taux d'acier , et toutes les fabriques 
réunies du dépar t ement de l 'Isère ne donnen t 
en conséquence que 12096 qu in taux d ' ac ie r , 
S4I9 qu in taux de f e r ; ce qui exige 18600 
quin taux de lon te et 48384 qu in taux de char­
bon, 

Au r e s t e , ce produit approximatif est bien 
au-dessous de ce qu'il pourioi t être et de ce 
qu'i l seroit en effet si les maîtres de forge 
de Rives obtenoient avec plus de iacilité des 
charbons et des fontes. Ces dernières ( a i t . a ) 
ne manquen t point , m ê m e dans l'état ac tue l 
d 'activité des fourneaux , et les bois nat io­
naux et autres , mieux aménagés , p rome t t en t 
de grandes ress urces 

Jour, dvs Mines. JXivase, an 3. U 
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5°. Sur les procèdes usités dans le départe­

ment de la Nièvre, comparés à ceux du 
' département de l'Isère et d'autres pays " 

étrangers. 

Méthode<u O n fait de l 'acier dans b e a u c o u p de forges 
h Niènc . du dépar t ement de la Nièvre ; mais ce t te t'a- • 

br ica t ion n'est suivie c o n s t a m m e n t q u e dans 
les trois forges de la D o u é , c o m m u n e de St-
Aubin , et dans les deux forges de Barrolles e t 
d e L é d i n o n , c o m m u n e de Par igny. 

Les quant i tés d'acier que produisent annue l ­
l e m e n t les usines du dépar t ement de la Nièv re 
sont donc t rès var iab les , et nous.n 'ayons po in t 
d e données suffisantes pour en évaluer la 
s o m m e m o y e n n e . 

Voic i quels sont les p rocédés que l 'on sui t 
p o u r fabriquer l'acier na tu re l . 

i°. O n c o m m e n c e par mazer la fon te , c 'est-
à - d i r e , on la fond dans u n foyer pa r t i cu l ie r , 
e t o n la coule ( p a r le t rou de cb ie ) en gâ­
t e a u x épais de quinze à vingt lignes. 

2 ° . O n donne à la tuyère u n e incl inaison 
tel le que le vent aille frapper au mil ieu du 
cont re -vent . 

3°. «On brasque le foyer ( c 'es t le foyer de 
forge o rd ina i r e , large de vingt à v ing t -deux 
p o u c e s , e t profond de dix-hui t p o u c e s ) . O n 
conserve le t rou de chie. 

4°- On place u n e c inquanta ine de livres de 
fon te mazée ijur le lover e t l 'on pousse à la 
fusion; p e n d a n t que la fusion se fai t , ce qu i 
exige environ une heure u n quar t de t e m p s , 
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on chauffe les lopins de la cuitç p récéden te , 
et on les forge en barreaux que l'on t r e m p e 
sur - le -champ. 

5°. La gueuse étant fondue , -on la laisse 
s'affiner ; on fait écouler les laitiers^, loi«-
qu'ils sont t rop abondans , et lorsqu'ils d e ­
v iennent t rop épa is , on les r end fluides e n 
j e t t an t sur le feu d u q u a r t z , du cail lou o u 
du sable. " ' 

6°. Enf in , la fonte avant acquis u n e c o n ­
sistance pâteuse et à "demi solide , on la sort 
en u n masseau qu'on cingle sous le mar t i ­
ne t , et qu 'on divise en plusieurs lopins . 
" 7° . O n r e c o m m e n c e aussitôt la m ê m e sui te 

d 'opérat ions. On met de nouveau u n e c inquan ­
ta ine de livres de fonte mazée sur le f o y e r , 
et on procède c o m m e il a été dit -ci-dessus. 

Pa r cet te m é t h o d e , u n forgeron et son aide 
peuven t fabr iquer , en douze heures , trois ou 
trois qu in taux et demi d'acier. O h leur d o n n e 
o rd ina i remen t , pou r dix milliers d'acier , seize 
milliers de fonte e t t ren te - sept bennes de 
cha rbon , ce qui représente u n déchet p lus 
considérable que selon la m é t h o d e de Rives , 
e t une consommat ion de charbon à-peu-près 
égale. 

On pour ra a isément r e m a r q u e r dans la m é ­
t h o d e de la N ièv re , quelques ressemblances 
avec la man iè re de faire le fer dans les pet i tes 
forges du m ê m e pavs , tel les quo la fusion 
d e la gueuse en fonte m a z é e , 1 incl inaison 
d e la t u y è r e , e t c . , e tc . 

On remarquera aussi plusieurs rappor ts avec 
la mé thode de Rives , dans la man iè re de faire 
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la b rasque et de condui re la cuisson de la 
fonte. 

O n reconnoi t ra ensui te deux défauts ; l e 
premier , c 'est le chauffage des masseaux au-
dessus du bain de fon te , c e qui ( c o m m e nous 
l'avons observé re la t ivement à la m é t h o d e de 
Rives ) peu t donne r à l 'acier u n e na ture fer­
reuse . Le s e c o n d , c 'est la t rop grande incl i ­
naison de la fuyère , qu i doit quelquefois for* 
c e r le vent à soulever le laitier et à toucher la 
fonte . 

Enfin , on regardera , sans d o u t e , c o m m e u n 
avantage part iculier à c e t t e m é t h o d e , la con­
vers ion de la gueuse e n fonte mazée : ce t t e 
opérat ion l'affine en p a r t i e , et la rend tres-
poreuse et plus fusible. 

Si nous comparons ensui te les m é t h o d e s 
d u dépar t ement de la Nièvre e t du dépar te­
m e n t de l 'Isère avec celle de Car in th ie ( dé­
cr i te dans l'avis aux ouvriers en fer et en 
acier publié par o rdre du comi té de salut 
public ) , nous voyons quelles ont toutes trois 
u n e conformité sensible avec les pr incipes 
reconnus aujourd 'hui sur la na tu re de la fonte 
e t de l 'acier. 

Dans toutes t r o i s , on parolt n 'avoir d ' au t re 
eoin que d'éviter de brû ler le charbon que la 
fonte r e n f e r m e , et d 'a ider , par tous les moyens 
poss ib les , les combinaisons des molécules 
charbonneuses avec les molécules de fer. 

D a n s toutes t ro i s , Je creuset est brasqué , 
afin q u e la fon te , en tourée de cnarbons e a 
tous sens , puisse s 'approprier celui qu i lu i 
inanqueroi t . 
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D a n s toutes t r o i s , u n ba in de laitier r e* 

couvre la matière fondue e t la défend d u 
con tac t de l'air. Dans la m é t h o d e du dépar­
t e m e n t de l'Isère et dans celle de Car inthie , 
la tuyère se dirige hor izonta lement et le ven t 
n e peut frapper que les charbons . 

Dans celle d u dépar tement de la Nièvre 
(défectueuse en d'autres po in t s ) , la conversion 
de la gueuse e n fonte mazée , parolt avoir u n 
avantage de plus que les feuillets de Car inthie . 
Dans ceux ci la fonte n 'a acquis que de la fusi­
bil i té, au lieu que la fonte mazée a éprouvé u n 
c o m m e n c e m e n t d'affinage. 

E n C a r i n t h i e , on fait subir deux fusions k 
la fonte. Dans la s e c o n d e , l 'acier s'affine e t 
devient plus h o m o g è n e . 

Dans les trois mé thodes , la division des barres 
e n ca r reaux fort cour ts q u e l 'on t r e m p e , pe r ­
m e t de faire le triage du bon acier et de l 'acier 
ferreux , de l 'acier dur e t de l 'acier m o u ; e t 
l 'étirage des ca r reaux en ba r reaux de pet i t 
échant i l lon , r end leur qual i té plus u n i ­
forme. 

E n Car in th i e , enf in , les t rousses c o m p o ­
sées de quinze b a r r e a u x , dont les ex t rêmes 
sont d'acier m o u e t les intermédiaires d'a­
c ier du r , é tan t forgées et corroyées avec 
soin , donnen t u n acier excel lent et su-
perfin. 

P o u r rendre plus sensibles les rapports et 
les différences des trois m é t h o d e s , nous le» 
avons rapprochées dans les trois p remiè re ! 
colonnes du troisième tableau. 

B 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2 * ) 

6». Changement dont est susceptible la fa­

brication des aciers de Rives. 

METÎRCR'epTor La fabrication des aciers de Rives est sus-
AOT̂V d " ceptible de plusieurs changemens qu'on aura 
MCAWIRC. pu pressentir par tou t ce qui a été dit c i -

dessus. , 
i°. La quali té de la fonte influe nécessai ­

rement sur celle de l 'acier. Ou sera donc sé­
vère sur le choix des gueuses , et on n ' e m ­
ploiera que celles obtenues dans des fourneaux 
où le triage et le grillage des minerais se font 
avec soin. 

2 ° . L'étirage des masseaux en barres , et 
la division de celles ci en ca r reaux fort c o u r t s , 
sont indépendants de l'affinage de l 'acier , 
comme nous l 'avons r e m a r q u é ; nous pensons 
qu'il Faut les re t rancher du cours des opé­
rations ; l 'étn âge des masseaux se fera à u n 
autre f eu , et les barres seront à d e m i cou­
pées en carreaux sous le m a r t i n e t , lo r s ­
qu'elles v iennent d'être forgées e t qu 'e l les 
6ONT encore rouges. 

11 en résultera plusieurs avantages : la du rée 
du travail sera d iminuée de dix à d o u z e heures*. 
L'opération pénible et l o n g u e , de couper les 
barres à la t r a n c h e , sera économisée . Les cu i tes 
devenues moins longues pour ron t se répéter 
plus souvent , et les deux feux travaillant al­
ternat ivement en affinerie et en chauffer ie , 
( c e qui sera plus c o m m o d e pour brasquer 
l'un tandis qu 'on achèvera de travailler à 
l 'autre ) p rodui ront plus d'acier que s'ils t ra -
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vailloient tous deux en affinerie, selon la mé«; 
thode actuel le . 

5°. L'usage de mazer la fonte , du départe- ' 
m e n t de la N i è v r e , nous parolt r emplacer e n 
par t ie la deuxième fusion qu 'on fait subir à 
la fonte en A l l e m a g n e ; n e d e v r o i t - o n pas 
l 'adopter dans le dépa r t emen t de l'Isère ? 

4°. Enfin , o n suivra la man iè re usi tée e n 
Car in th ie , de corroyer et d'affiner ensemble 
plusieurs barres d'acier de dure tés diffé­
r en t e s . 

D e ces divers cfiangemens se compose rcne 
nouvel le m é t h o d e q u e nous p r o p o s o n s , et 
que nous avons représen tée dans la dernière 
co lonne du t rois ième tableau. 

R A P P O R T 
D U C I T - O Y E N P I C O T , ; 

I N S P E C T E U R D E S M I N E S , 

Sur la mine de Wolfram de Puy-les-Mines t 

département de la Haute-tienne , district 
de Léonard, municipalité du même lieu. 

UKJS tradi t ion assez anc ienne dans le p a y s , Mwt de 
svoit donné à la montagne de Puy les-T^ignes, Wolfram, 
ou Puy - les - Mines , que lque réputa t ion de 
Curiosité , à ra ison de ses product ions miné-* 
raies. En t re plusieurs échant i l lons de différen» 
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irûnerais , envoyés à Pai i s par le citové*n 
A l luaud , de Limoges , on reconnut quelque s 
morceaux de wol t ram 1 ) : c 'en lut assez pour 
fixer l 'attention de L'agence des mines ; en 
c o n s é q u e n c e , elle me donna L'ordre de me 
t ranspor t r sur les l ieux , de p rendre tous les 
reuse ignemens nécessaires , et de ne l ien né-
g igei pour m'assurer de l 'existence de ce filon. 
.Voici le r sultat de mon TRAVAIL. 

La pe ite mon tagne de Puy ¡es-Mines est à 
Une lieue de distance de L> o n a r d , au nord-est , 
sur la rou te qui condui t à Aimout iers . 

Cet te route n 'est pas terminée. On a c e ­
p e n d a n t t ranspoi t : sur sa berge des tas de frag­
m e n t de rocbes pour la ferrer. Ce sont des 

Í[uartz plus ou moins mêlés de mine de woi ­
rá m , à divers degrés de décomposi t ion ; j'y 

ai r econnu aussi que lques m o r c e a u x de m i n e 
de fer. 

IN on loin du Puy-íes-Mines , on r e n c o n t r e , 
sur la route ,une petite é m i n e n c e qu'on a c o u p é e 
p o u r y t racer le chemin ; elle offre que lques 
vestiges d'une organisat ion régulière. C'est 
l ine roche argilleuse feuil letée, presque pourr ie , 
don t on d i s t i n g u e , avec pe ine , 1 incl inaison 
Vers le nord-est . 

Le Puy-les Mines est en t i è remen t gazorîné, 
couver t de bruyères , de fougères , et planté 
de quelques vieux châtaigniers : on y voit çà 
e t à quelques pet i tes por t ions de terres en­
semencées . 

( i ) Voyez l'annonce de CETTE DÉCOUVERTE DANS LE NUMÉRO premier DE 
CE journal, paje î j . 
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J'ai vu smr son sommet des tas considé­
rables de q u a r t z , mêlé de wolfram d é c o m p o s é , 
des t iné pou r le chemin . J'ai fait re t rouver la 
t r anchée qu 'on avo i touver te p o u r r a m a s s r r c e s 
fragmens. Leurs angles- sont abat tus , et le 
wolfram a p e r d u , par sa décomposi t ion , sa 
pesan teur caractéris t ique. Ce t t e tram.h-^e est 
ouver te dans une ter re rouge , t r è s c o m m u n e 
dans le d é p a r t e m e n t ; elle y por te le nom de 
tuf. -

J e m e suis conya incu faci lement q u e t ou t e 
cet te m o n t a g n e , et u n e au t r e qui lui est corv-
t igué à l 'est, sont en t i è remen t recouvertes de 
ces fragmens d e q u a r t z , qu i sert toujours d e 
gangue au wolfram* la surface en est j onchée , 
et je les ai t rouvés jusqu'à cinq pieds de pro­
fondeur dans les fouilles que j ai faites. 

Ce ri'est pas le l ieu d 'examiner quelle cause 
a pu r o m p r e ainsi les quartz , les charr ier et les 
d isséminer sur une grande surface , e t à diffé'-
r e n s dégrés de p r o f o n d e u r ; j 'observerai seule­
m e n t que cet te mon tagne ( si toutefois elle en 
mér i t e le n o m ) est t r è s ^ r r o n d i e ; que ses 
pen tes sont t rès-douces ; qu'el le n 'est c o m ­
mandée par aucune é m i n e n c e , et que les eaux 
n e l 'ont point e n t a m é e . 

Enfin , à force de c h e r c h e r , j ' a i t rouvé en 
p lace , sur une pen te à l ' es t , à quelques toises 
du s o m m e t , trois veines assez r a p p r o c h é e s , 
d ' un beau quartz blanc,, de qua t re à cinq pieds 
d 'épaisseur . Elles c o u r e n t du s u d - o u e s t au 
nord-es t ; elle» ont v fixé mes r eche rches . J 'ai 
fait découvrir u n e de ces veines. J 'y ai b ien­
t ô t r e c o n n u des parcelles de wolfram ; j ' a i 
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( i ) On peut Toir dans les mémoires de J'Académie d© Toulouse , 
t. 2 , la savante analyse qui a été faite du wolfram , par J. Jos. et Fauste 
d'Eliiuyar, «le laquelle i l résulte que cette substance est un tungstate 
de molybdène et d e f e r , uni à un. peu de silice* 

poursuiv i les fouilles ; elles o n t rais à n u d l a t é ie 
d ' u n filon de i o pouces à peu-prés d'épaisseur. 

O n ne p e u t ra i sonnablement d o u t e r que les 
veines de quartz ne soient un reste et une suite 
d e celles qui on t fourni ce t te g rande quant i té 
de fraginens roulés dont j 'a i déjà parlé ; ils 
t i ennen t p resque tous d u wolfram , ainsi q u e 
celui qui est en place. O n doit donc espérer 
q u e le filon quo j ai découver t s 'enrichira dans 
la poursui te , et la sagesse c o m m a n d e d'y faire 
que lques t ravaux. C'est la seule m i n e d e cet tes in-
gulière subs tance n ré ta l l ique , ( i )qu i soit encore 
c o n n u e dans la répub l ique ; j'en¿ ai déposé des 
échant i l lons au cabinet de l 'agence des mines . 
Ses propriétés et ses usages ne peuvent résul ter 
q u e d 'un travail varié e t opin iâ t re sur l a m i n e . 
3STe fût-il bon à a u t r e chose qu 'à servir de lef t 
a u x vaisseaux , nous ne devons pas le rjégligpr, 
puisqu ' i l peut-être uti le à la . l iberté ; d 'ai l leurs, 
c o m m e les mines de wolfram se sont jusqu' ici 
rencont rées avec les mines d'étain , il ne seroit 
pas ext raordinai re que les t r a v a u x , qui n 'au­
r a i e n t d'abord que le wolfram p o u r ob je t , noijs 
amenassen t à la r e n c o n t r e d u n e m i n e d 'é ta is . 
.Nous ne devons r i en négbger pour enlever aujx 
anglais, ces ennemis jaloux de no t re p rospér i t é , 
la possession exclusive d e ce méta l nécessaire . 

A. Paris , le 3 p luv iôse , de l 'an 3 de la r épu­
bl ique f rança i se , uneç t ind iv i s ib l e . P # . P I C O T . 
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O B S E R V A T I O N S 

D E LA CONFÉRENCE DES M I N E S , 

Sur 1 embrasement des houillières ou\ mines 
de charbon de terre. 

L ' I M P O K T A J T C E de la houi l le est ma in t enan t 
assez c o n n u e dans t ou t e la républ ique fran­
çaise, pour , por te r le gouvernement A faire 
exploi ter les mines de ce combust ib le avec a r t , 
afin d'en assurer la du rée ; b e a u c o u p on t é t é 

' t ràvadlées sans pr inc ipes , ce qui fera p e r d r e 
u n e quant i té incalculable de ce préc ieux fossile. 

U n e exploi tat ion défectueuse e t i r réf léchie, Camespiin-

fai t nécesssai rement abandonne r b e a u c o u p de cipalcs deseir.-

' houi l le , que non-seu lement il n 'est plus pos- trîsemens de* 

sible d 'extraire , jna is q u i , en p renan t J e u , h o u i ! l i e r e s -
p e u t occasionner l ' embrasement général d ' u n e 
m i n e . E n effet, si u n e veine de ce combus t ib le 
miné ra l est à por tée de pyri tes mart ia les , ou 
qu 'e l le en con t ienne e l l e - m ê m e ; il est txéj-
k c ra indre q u e ce t t e pyr i te ne s 'enflamme par 
le con tac t de l 'air qu i c i rcu le dans les exca ­
vat ions ,• e t par l 'humidi té q u i s'y t rouve ordi ­
na i r emen t e n suffisante quan t i t é pou r p rodu i re 
ce t effet. 

Nous n 'avons m a l h e u r e u s e m e n t q u e t rop 
d 'exemples de ces embrâsemens souterra ins , 
tels sont c e u x des mines de la T a u p e , d u Creu^ 
z o t , de Larecamar ie près S. E t i e n n e , de la Com-
m a n t r i e près M o n t l u ç o n } e tc . e tc . 
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L e gaz inf lammable qu i , t rop o rd ina i rement , 
se t rouve dans les mines de boui l le , s 'embrase 
et dé tonne souvent au contac t d'une lumière ; 
dans ce cas , il peu t a l lumer les fascines et 
la c h a r p e n t e , qui c o m m u n i q u e n t ensuite le feu 
au cha rbon . 

Le feu peut encore se c o m m u n i q u e r aux 
veines de houil le par les lumières des ouvr ie rs , 
ou par le* paniers de fer rempl is de cha rbon j 
al lumés , que l 'on descend dans les puits pour 
opérer la c i rcula t ion de l'air. 

Enfin , il existe des houil les , xmi , sans py­
rites apparentes , n i sans l ' approche du feu , 
s ' enf lamment spon tanémen t au con tac t de l 'a i r , 
sur- tout quand elles sont extrai tes et entassées ; 
il est donc dangereux d'en faire des amas à la 
superficie de la t e r r e , sur- tout près de l'orifice 
des puits , où b ien tô t elles me t t r a i en t le feu 
au cuvelage ; et de Suite aux veines de houil le. 
Ce t t e espèce de h o u i l l e , qui semble conteni r 
du pvrophore , est t rès-dangereuse . On évite son 
embrasemen t e n la r e m u a n t , et en la changean t 
d e place quand ons 'apperçoi t qu'elle c o m m e n c e 
à s'échauffer dans l ' in tér ieur des tas , ou en 
pra t iquant dans ces tas des soupiraux qui se 
cro isen t dans différens sens et à différentes 
h a u t e u r s , s'il est nécessai re . Quelquefois en­
core on peu t parer à c e t i n c o n v é n i e n t , en re ­
couvran t la houd le de g a z o n , d 'herbe , et 
ensu i te de t e r r e , de maniè re à in te rcepter 
t ou t e communica t ion avec l ' a tmosphère . Ce 
qu 'on vient d ' expose r , doit faire sentir qu' i l 
est impruden t de la i sser , dans l ' intérieur de la 
m i n e , cer ta ines houi l les , lorsqu'el les sontdéta* 
chées de la veine. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2 9 ) 

E n avertissant les en t repreneurs et d i ­
rec teurs des houi l l ières , de p rendre les plus 
grandes précaut ions p o u r prévenir les incen­
dies dans l ' intérieur des mines , la conférence 
n e peut guère leur indiquer que les moyens 
généraux d 'éteindre ceux qui on t l ieu ou qui 
pour ron t se manifester par la su i t e , parce que 
ces moyens sont subordonnés à u n e infinité 
de circonstances locales ou autres. Les va- Variéré des 

riétés de ces accidens peuvent cependan t se circonstances, 

rédui re aux suivans. 
i ° . L ' incendie est circonscrit dans un pet i t 

espace , ou il a acquis beaucoup d'extension. 
2 0 . Les t ravaux qui l 'avoisinent ont u n e 

communica t i on avec lui , ou ils n ' en on t 
pas ; l 'espace qu'ils occupen t est considérable 
ou borné . 

5°. L' incendie a l ieu dans u n e couche r é ­
gulière m i n c e , ou dans un amas informe da 
houi l le . 

4°. Cet incendie est dû aux substances sul­
fureuses et vitrioliques qui avoisinent ou sont 
mêlées avec la hou i l l e , ou au contac t d 'une 
m a t i è r e embrasée é t rangère . 

Ces diverses c i rconstances peuvent ê t re 
combinées e t modifiées de différentes m a ­
nières , et faire varier les moyens d'y r e m é ­
dier . 

Avant d 'entrer dans de plus grands détails, Moyens g<~ 

nous dirons e n eénéral que lorsque le feu " e r a u x d e t<^-
. r n

 a A . 1 . drecesembra» 

se maniteste clans une veine ou masse de s c m c B l i 

houil le , don t les communica t ions avec l'at­
mosphère n e sont qu 'en t rès-pet i t n o m b r e , 

^suffit de lesj in tercepter tout-à-fait en les 
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bouchan t aussi he rmé t iquemen t qu'il est pos­
sible par plusieurs moyens connus , qu'il est 
inut i le de rapporter ici . 

Ainsi ce que nous exposerons par la suite 
n e sera applicable qu 'aux t ravaux assez vastes 
pou r faire regarder c o m m e inf iniment difficile 
l 'absence de l'air. 

A R T I C L E PREMIER. 
i » . C e m e t Si la partie embrasée n 'es t point é t e n d u e , 

l e № \ а ц d u et que l 'épaisseur de la veine de houil le ne 
f t J par u n e s o j t f m e q l i e i q u e s p i e d s , l'on feia u n e 
UJ1""" ' t ranchée ou galerie c i rcula i re au tour du feu, 

à une dis tance telle qu 'on n 'ai t rien à c ra indre 
de ses effets , et qu 'on ait le temps de le cerner 
en t i è rement ; mais il ne suffit pas de décou­
vrir le toit et le m u r , il faut les péné t re r 
assez profondément pour être assuré qu 'on a 
traversé toutes les substances susceptibles d e 
brûler . 

А к т . I I. 

Si la port ion embrasée fait par t ie d 'une masse 
considérable de boui l le , l 'opérat ion sera d 'une 
exécu t ion bien difficile ; car , c o m m e n t cerner 
le no>au de feu, s u r t o u t s'il a u n e cer ta ine 
( t e n d u e ? C e p e n d a n t , il ne faut pas encore 
désespérer d'en venir à bout . Dans ce cas , 

i*. E o u c h e i nous pensons qu 'on doit d'abord b o u c h e r par 
k s i s s u e s d e h j e s rnurail lemens adossés à des couches de 
m i n e , e t e n - i j s e к , а и и е m é l é e de s a b l e , pour éviter 
t o u i e r l e r o y e r b ' f i 

d e r i n c e n d i c l e s gerçures , toutes les voies de la mine , le 
dm,; c i r c o n - plus près qu'il sera possible du feu, afin de 
v a i i a t i c n . ralentir son cours . 
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H sera ensui te p ruden t de lui faire sa part, 

c 'est-à-dire, de se reculer assez loin de lui p o u r 
avoir le t emps de l ' en tourer d'excavations qu 'on 
remplira à fur et mesure par des roches in­
combustibles , adossées à une circonval la t ion 
de ter re battue , de quelques pieds d 'épais­
seur. La largeur de l 'excavation sera au moins 
de hui t à dix pieds. ' 

A R T . I I I . 

Dans le cas où la c i rconval la t ion dont on 3°. RETENIR 

vient de par ler ne pourroi t avoir l i e u , il n ' y ç u c o n d u i r e d c 

a iiuère d'autre moyen d 'éteindre le feu q u e 1 " 1 1 d j n s l a 

1 , > j - . MINE pour la 

p a r i eau des sources de i in tér ieur de la m i n e , submerger, 

qu ' en laisseroit r emonte r dans les t r avaux , 
ou qu 'on y feroit parvenir d 'une manière quel ­
c o n q u e ; mais dans ce cas il faut examine r 
s'il n'y auroi t pas moyen de ne submerger 
q u ' u n e partie des ouvrages , en y re tenan t les 
eaux par de fortes digues cons t ru i tes dans 
les galeries de c o m m u n i c a t i o n , à l 'aide de 
p i c o l a g e , suivant la mé thode pra t iquée en 
Flandres . Cep ico t age serait fait avec de t rès-
fortes pièces de bois , flanqué des deux côtés 
d'un fort bâtis de terre glaise soutenue en de­
hors par une maçonner ie , afin de mieux résis­
ter à la pression des eaux. 

A R T . I V. 

Si l ' incendie provenoit de l'efflorescence ou Précaution! 

de la décomposi t ion de pyri tes martiales , à pendre, 

que l'on r econnu t être en grande quant i té , 
il sçroit impruden t de ret i rer les eaux qu 'on 
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âttroit întrofîuites , pa rce qu'il est probable 
qu'aiissitôt que les t ravaux seroient à s e c , le ' 
m ê m e accident se renouvel leroi t . Dans ce t te 
c i r cons tance , il faut abandonner pour toujours 
la part ie submergée et laisser des massifs as­
sez forts pour résister à la pression des e a u x ; et 
c o m m e on sait que leui pression est en raison de 
leur base mult ipl iée par leur h a u t e u r , il c o n ­
vient d 'empêcher qu 'el les ne r emon ten t au -
dessus du niveau nécessaire pour couvrir la 
part ie qui a élé embrasée . 

А н т . V . 

U n e submers ion totale, ou pa r t i e l l e , é tant 
u n des moyens les plus sûrs pou r éteindre le 
feu dans une m i n e , il faut, quand on se dé ­
cide à l ' employer , se p rocu re r c e u x de l 'opé­
rer p r o m p t e m e n t , soit en y faisant parvenir 
u n ruisseau ; soit en const ruisant une digue 
à la surface du terre in pour re ten i r les e a u x 
pluvia les , ou celles de la fonte des neiges , 
pou r ensuite les in t roduire dans la mine ; soit 
enfin en y faisant en t re r ce !.les provenant des 
autres parties de l a m i n e , et.élevées par les ma­
chines hydraul iques à feu ou autres. Ce dernier 
par t i doit m ê m e , lorsqu'il est possible , être p ré ­
féré, parce que les eaux des mines étant toujours-
plus ou moins chargées d 'alun et de v i t r io l , 
sont plus propres à é te indre le feu en raison 
du dépôt qu'elles laissent sur les corps lors­
qu'el les sont évaporées. 

Mais en adop tan t le moyen de l ' inonda 1-
t ion , il est prudent , pour éviter l 'explosion 
qui pourroit avoir l ieu , par u n e expansion 

considérable 
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considérable de vapeurs , de ménager u n e 
ouver tu re vers la part ie la plus éloignée des 
travaux en activité ; elle laisserait échapper 
les fumées considérables que l ' in t roduct ion 
de l 'eau sur u n e grande quant i té de mat iè re 
e m b r â i é e , n e manque ro i t pas d 'occasionner . 
Le plus grand effet de ces vapeurs é tan t passé , il 
faudroi t bouche r cet te issue et celles qu i au -
ro ien t servi à l ' in t roduct ion de l 'eau. 

A R T . V I . 

U n plan exac t des t ravaux intér ieurs est Avoir ua 
de la plus grande ut i l i té , pour t racer à la flan des ta-

•superficie lès ravages occasionnés par le f eu , V i u j C i 

et pour en ind iquer les l imites par des bornes 
stables et visibles ; il est de m ê m e indispen­
sable , pour faire connol t re le mei l leur moyen. 

" à employer pour l ' ext inct ion du feu. 

A R T . V I L 

T o u t e s les fois qu'il se fait que lque crevasse Boucher la 

ou entonnoir à la superf ic ie , il ne faut pas levasses, 

négliger de les rempl i r le plus exac temen t 
possible. 

A R T . V J I L 

Si les anc iennes excavat ions des t ravaux Veiiiet 

font appréhender p o u r quelques habi ta t ions sûreté dea 

qui soient placées au dessus , il faut combler b i t a t i o i u -
ces vides avec le plus grand soin. 

A R T . I X . 

Si la veine embrasée passe sous que lque 
b â t i m e n t , que le charbon y soit i n t a c t } e t . 

Journ. des Mines, nivôse, an 3 . G 
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34 q u ' o ù ait l i eu d e c ra indre l ' ex tens ion du feu 
ju sque - l à , il seroit p ruden t d 'ex t ra i re ce char ­
b o n e t d e le r emplace r par des pierres et 
te r res b ien empilées et serrées de man iè re à 
in t e rcep te r le feu e t prévenir les ébou le -
m e n s . 

Difficulté O n ne peut s£ dissimuler q u e p resque tous d'exécution. l e s moyens d 'é te indre le feu , p résentés jus­
q u ' i c i , ont des jnconvéniens a t tachés à l eu r 
e x é c u t i o n . Les uns en t ra înen t dans u n e g rande 
e t longue m a n u t e n t i o n ; les aut res font 
abandonne r au feu u n e grande quan t i t é de 
h o u i l l e ; les d e r n i e r s , en f in , exigent des mas­
sifs considérables p o u r le sout ien des e a u x , 
d o n t le vo i s inage , dans ces mines t est tou­
jours redoutab le e t nuis ible . U n moyen q u i 
n ' au ro i t pas ces inconvén iens i n h é r e n s , seroi t 
b ien préc ieux ; ne dou tons pas q u e la phy­
s ique et la c h i m i e , ces d e u x compagnes d e ­
venues inséparables , n e satisfassent nos désirs 
à cet égard. 

Eïtinction P e u t - ê t r e t r o u v e r a - t o n le m o v e n de se p ro -
pariegaz car curer à volonté et en quant i té convenable du 
borique p i ° - g a z c a r b o n i q u e , a u con tac t d u q u e l tout feu 
posée. disparoî t p r o m p t e m e n t . Les m o y e n s d'in­

jec ter ce gaz et de lui faire en tou re r la mnsse 
embrasée présen te ro ien t enco re que lques dif­
ficultés ; mais la m é c h a n i q u e est m a i n t e n a n t 
t r o p éc la i rée pour n 'en pas t r iompher . N o u s 
faisons h o m m a g e aux savans , de ce t t e idée à 
p e i n e ébauchée ; nous les invi tons à s'en oc­
c u p e r , s'ils la c royen t suscept ible de dévelop-

1 p ement . 
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N O T I C E 
Sur la fabrication fl,u jayet , fans trois 

communes du département de l'Aude , et 
sur quelques genres d'industrie analogue^ 
établis dans les pays étrangers. 

Rien n 'es t à négliger dans les product ions 
<îe la n a t u r e , e t c'est sur t ou t dans les tra* 
vaux relatifs à des mat ières minéra les , que nu l 
effort n'est i n u t i l e , e t nui objet sans impor ­
t a n c e . D e ces miné raux innombrab les dont 
le sol q u e nous foulons est r e m p l i , il n'en 
est p resque pas u n e seule espèce cjui ne soît 
r evend iquée par le c o m m e r c e ou 1 industr ie ; 
et telle substazice que nous croyons à p e i n e 
d igne de n o t r e a t ien t ion , est la base sur la­
quel le quelques cont rées on t fondé un des 
appuis de l eur prospéri té . 

Chaque p a u i e de l 'Europe nous offre u n 
exemple de ce t t e assertion. Il n 'es t guère d e 
can ton qui ne possède , avec plus ou moins 
*d 'abondance, que lques minéraux par t icu l ie rs , comme Un pa t r imoine qu'il t ient de la na­
t u r e , et qu'il doit me t t r e en valeur par une 
act iv i té indust r ieuse . O n saiL que l le ut i l i té 
p r o c u r e n t à l 'Angleterre sa te r re à foulon, 
sa t e r re à p i p e , et sa p lombagine , ( c a r b u r e de fer ) , -si connue souS le .nom impropre de 
tnine de plomb (i). 

Le célèbre .Saussure a trouvé de Ja plombagine dans I cNantds 
T o u l y , vis-à-vis de CJinaounY, dans cette partie du département «J* 

C a 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 5 6 ) 

Mont-Blanc , qui porte le nom de district de Clu=e. 1 e citoyen Picot 
nous i dit en avoir trouve dans les Pyrénées ; ainsi cette subsrance 
n'est point étrangère a rotre sol ; e t , en dernier l ieu , le citoyen Conté 
Aprésente à l'agence des mines des crayons prépares avec une com-

1 position , dont il s'esr reserve la connoissar.ee , et qui onr paru pou. 
voir remplacer les crayons de plombagine , connus soui le nom de 
trayons de mine de plomb. 

Le polissage des agathes et des ca lcédoines 
herborisées Fait subsister la p lupar t des ha -
b i t a n s d ' O b e r s t e i n . p e t i t e ville quepossAdoient 
e n c o m m u n les gouvernemens de Trêves t 

de Bade et de S ty rum. Là, deux corpora­
t ions assez nombreuses , celle des polisseurs 
et des metteurs-en œuvre, s 'occupent à faire 
des bou tons d 'habi t s , des co l l i e r s , et au t res 
objets d ' o rnement , avec ce t t e espèce de fos­
sile que leur fournissent le dépa r t emen t de 
la Moselle , le c an ton de G r a u m b a c h , et le 
te r r i to i re m ê m e de leur ville. 

Nous voyons le m ê m e genre d ' industrie 
s 'exercer ailleurs avec plus d ' é tendue. E n 
B o h ê m e , le lapidage des grenats occupe quatre-
vingts manufac tures , dont celle de Swesto 
e s t l a plus considérable. Ces g rena t s , qu 'on 
re t i r e des granits par la t r i tu ra t ion , ou que 
l 'on t rouve dan* le sable des ruisseaux et 
des r iv iè res , reçoivent u n tel prix des p r é ­
parat ions de l ' a r t , que des garnitures de b r a ­
celets e t de c o l l i e r s , se venden t jusqu'à 200 
florins. Nous croyons devoir en t re r dans que l ­
q u e s détails sûr une branche de c o m m e r ç a 
si in téressante p o u r le pays qu i en est en 

jpossession. 
U n e des principales mines de grenats de 

la B o h ê m e , es t -ce l le de M é r o n i t z , dans la 
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( i ) Ces villages sont situés dans le ceicle de Lentmeri t i , à l 'ouit î 
4v giand chemin de Dresde à Prague, 

m o n t a g n e de St îefe lberg , où o n la t rouve 
pa rmi l 'argile. Ce t te m o n t a g n e , décri te par 
R e u s s , est composée de rognons et de fragp 
m e n s de m a r n e , q u e I o n calcine pour des 
usages économiques . Au-dessous est l 'argile, 
m ê l é e de m i c a , et recouver te par de la wakke. 
Il y a des grenats durs et cou leur de sang ; 
d 'aut res , plus pâles et plus f r iables , q u ' o n 
n o m m e grenats non-mûrs : ce sont les plus 
gros. Ils sont mêlés avec des pyri tes sulfu* 
reuses , du talc et beaucoup de mica . L 'exploi ­
ta t ion se fait par des t r avaux entrepris sans 
ordre et suivis sans régulari té . Ces grenats sont 
t ranspor tés à Bilin. 

Les mines de P o d s e d l i t z , de Drskowitz e t 
de Trzebl i tz ( i ) sont encore plus cons idé ­
rables . La p l a i n e , qu i s 'étend aux environs 
de ces villages et de que lques au t res , est 
couver te d'un ter re in de t ro is ième fo rma t ion , 
qu 'on peut n o m m e r terrain à grenats. 

O n v creuse despu i t s pe rpend icu la i res , dans 
lesquels , ou t re le m a r n e et l 'argile , on t rouve 
du basalte en boule , don t les m o r c e a u x , de diffé­
r e n t e s g ros seu r s , sont composés de couche» 
dis t inctes et concen t r iques ; du basal te con­
t e n a n t des globules de spath ca l ca i r e , accom­
pagné é!Jiorn - blende e t d'olivin ; des hya­
c in thes , des chrysol i tes , des saphirs de nuances 
di f férentes , semblables à l ' opa le , blancs , ver-
dâtres , v e r d s , ou t i ran t sur le bleu. Lea gre-
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nats- son t mêlés à l ' a rg i l e , et Temrplisjent le» 
intervalles que laissent entr 'eux les m o r c e a u x 
d e basalte. Ils s'y t rouven t à une mo ind re 
profondeur qu 'à .Méronitz , e t ne sont pas de 
m ê m e accompagnés de mica et de talc. L e u r 
Cx loi tat ion est assez régul ière , et les pui t s 
sont peu profonds. Les villages de Dr skowi tz 
et de Trzebli tz possèden t les mines les plus 
r i c h e s , et les grenats les plus beaux par leur 
couleur et leur dure té , 

Ce sont des femmes qui d o n n e n t au g rena t 
les premières p répara t ions : elles lavent-d 'abord 
l 'argile , don t ils sont enve loppés , dans u n e 
auge , où on in t rodui t de l 'eau couran te . O n 
tou rne con t inue l lement cet te masse pour la dé­
layer; alors le sable s'en dé tache . On le recuei l le 
e t on l 'é .end sur u n e pel le pla te que l 'on t ien t 
ob l iquement . On fait passer u n peu d 'eau. 
Le sable s ' écoule ; les grena ts sd décè len t à 
la vue par leur c o u l e u r , e t on les sépare avec 
soin. Ensu i t e on les passe à travers u n c r ib l e , 
e t on me t ensemble c e u x qui se t rouven t de, 
m ê m e grosseur. Suivant ce t t e d i s t i nc t ion , on 
les paie depuis 3 jusqu'à 10 florins la l ivre. 

. L 'ar t de tailler et de pe rce r les grenats oc ­
cupe uu grand n o m b r e d 'ouvriers. V o i c i , en 
peu de m o t s , les détail» de ce t t e opéra t ion . 
O n assujettit so l idement les grenats . O n p lace 
dessus u n . d i a m a n t i n o n t é c o m m e ce la i des 
vitriers t qu 'on fait t o u r n e r l ap idement au 
m o y e n d 'un a rche t , e t qui sert à percer 
le g renat . On c o m m e n c e ce travail avec 
u n gros d iamant , et on l 'achève avée 
u n plus petit . Un h o m m e p e u t percer i 5o 
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grenats par four. Les plus gros sont tail lé* 
à facettes. O n leur d o n n e ce t te préparation^ 
en les usant sur u n plat de grès lin avec d o 
l 'émeril . U n ouvrier en bri l lante o rd ina i r e ­
m e n t t r en te dans u n e journée . Ce t art» an- ' 
c ien en B o h è m e , sur- tout à Carlsbad et à 
T u r n a u , est por té à sa plus grande perfec­
t ion en Souahr* , dans les deux villes fores­
t ières de W a l d k i r c h e t de Fr ibourg . La p r e ­
miè re a vingt hui t moul ins et cent q u a r a n t e 
maî t res occupés à ce t t e fabrication. Au t r e ­
fois Augsbourg faisoit u n grand c o m m e r c e 

v d e grenats d i t s d e F r ibourg ( i ) . 
L e crysta l de r o c h e est aussi u n objet d e 

Commerce pour que lques endroi ts de l ' I tal ie. 
O n envoie à Milan celui du Go tha rd , d u 
Piova , e t des mon tagnes a u s u d - o u e s t , d e 
BedrettoC 

Le c o r a i l , qu ' on fabrique dans que lques 
po r t s de la Méd i t e r rannée , e t le succin , q u i 
enr ich i t c e u x de la Prusse , quoique appa r t e ­
n a n t à d 'autres grandes divisions de la na tu r e , 
m e paroissent devoir ê t re ci tés ici à côté des 
miné raux avec lesquels ils on t t an t de r a p ­
por t par leurs ressemblances ex té r ieures et la 
similari té de leurs usages. 

A L i v o u r n e , qua t r e à c inq cents ouvrier» 
sont occupés à la fabrication des coraux , 
don t la p è c h e se fait sur les côtes de Sar-

( 0 On en taille aussi à Cic'sionc , et on les assemble avec du fil 

C 4 
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flaigne e t de Corse, O n les ta i l l e , on les as­
s o r t i t , on les pol i t , on les assemble pour e n 
faire des colliers, i l y en a qua to ize espèces 

3ui différent par leurs nuances : i ° . Sch iuma 
i s a n g u e , s ° . fior di s angue , 3°. p r imo s a n g u e , 

4°- secondo sangue , 5°. terzo sangue, 6°. s tramo-
r o , y". m o r o , 8° . n e r o , g ù . strafino, i o ° . sopra-
i i n o , ca rbone t to , 12°. p a r a g o n e , i3°. es ­
t r e m o , i4°. passa s t remo. Chacune de ces 
espèces se subdivise d 'après la forme des grains 
d e corail . Les longs se n o m m e n t a botticella t 

e t les ronds , coralli tondi. I l y a des fa­
br iques de la m ê m e espèce , à T r apan i e n 
Sici le . 

Le succin ou a m b r e j aune ( é lec t rum ) e s t , 
pou r la Prusse , u n objet de c o m m e r c e i m ­
p o r t a n t et p rocure au roi u n revenu assez c o n ­
sidérable . On c o m p t e à Kœnigsbe rg so ixante-
hu i t ouvriers en a m b r e , et d ix-neuf postulans : 
à S t o l p e , c inquan te - qua t r e ouvriers et vingt 
pos tu lans : à D a n t z i c k , t r e n t e - u n en tout . O n 
fait avec l 'ambre de pet i tes b o ë t e s , des b o u ­
tons , des fiches, des jouets e t des colliers. 
O n en dist ingue c inq espèces : le sortirnent, 
l e tonnenstein , le vernis, le. sandstein q u i 
sert à brûler et à faire l 'hui le de s u c c i n , et l e 
schluck qui est mêlé de sable et de t e r r e , e t 
sans a u c u n e t r ansparence . On t rouve aussi en 
Prusse u n succin fossile couver t d 'une écorce 
rude d'un b run foncé , et q u ' o n re t i re de la 
t e r r e depuis i65o. T o u t cet ambre est v e n d u 
à l ' e n c h è r e , et le g o u v e r n e m e n t en ret ire la 
valeur de 72000 l ivres p o u r son droi t réga-
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l ien . Les a rméniens e t les juifs l 'achètent , e t 
le por ten t dans le levant . Les anglais en font 
commerce à V e n i s e , Smyrne et Alexandrie . 
La forme la plus ordinaire sous laquelle o n 
le vend , c 'es ten peti ts coffrets du pr ix de t roisà 
six d u c a t s . 

D e temps i m m é m o r i a l , la F r a n c e est e n 
possession d 'une b ranche d ' industr ie ana logue , 
qu i s 'exerce sur le jaye t (i). Ce t t e industr ie 
est concen t r ée dans trois c o m m u n e s du d é ­
pa r t emen t de l ' A u d e , distr ict d e Quil ian. Elles 
sont s i tuées sur les bords de la pe t i te r ivière 
d e L e r s , qu i descend delà à Chalabre e t à 
Mirepoix . Elles se n o m m e n t Sainte C o l o m b e , 
P e y r a t e t la Bastide. Le travail du j a y e t , sui­
van t u n mémoi r e remis à l 'administration des 
m i n e s , le 7 janvier 1786, e t signé de onze 
fabricans établis dans les trois c o m m u n e s , y 
occupoi t alors plus de douze cents*ouvr iers , 
e t la quan t i t é de ce t te s u b s t a n c e , nécessaire 
p o u r a l imenter la manufac tu re , s'élevoit à 
mil le qu in taux par an. O n vendoi t à l 'Espagne 
seule pour 1S0000 livres d'ouvrages fabr iqués ; 
e t en Out re , il se faisoit des envois assez cons i ­
dérables en A l l e m a g n e , en Italie e t dans le 
levant . Une part ie de la m a t i è r e , dont la main-
d 'œuvre décuple au moins la va l eu r , p r ò ve­

ti) Le jayet ou jais ; en anglais , jet i en allemand, gagath ; en gec* 
et latin 3 gagathes3 étoit ainsi nomme; du fleuve Gagés en Lycie , 
près duquel on le trouvoit. Les espagnols l'appellent izçaoachcm 

pierre , dit Sobrino, que l'on trouve dans les Asturics. — Le cabinet 
des mines a des échantillons de jayet de Licoolnshire. O n «u trouve 
auisi beaucoup dans le pays de Wurtemberg. 
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noi t des mines de jayet exis tantes dans le 
d is t r ic t , et qu i sont p robab lement la p r e m i è r e 
cause de l 'établissement de la manufac tu re ; 
m a i s , soit que les progrès de ce c o m m e r c e 
a i e n t , par la suile , d o n n é lieu à des demandes 
t rop cons idérab les , soit que les mines c o m ­
m e n t a s s e n t à s 'épuiser , elles cessèren t enfin 
d e suffire à l'activité de la fabrique. Ce t t e 
pénur ie força les en t r ep reneur s de recour i r à 
1 E s p a g n e , qu i possède dans l 'Arragon, sui­
vant leur m é m o i r e , des mines de jayet abon­
dantes et d 'une exploi ta t ion aisée. Ce jayet 
a , sur le / î ô t r e , l 'avantage d'être e x e m p t de 
mélange avec des mat iè res é t rangères et m é ­
ta l l iques , ce qui le rend d 'un travail plus fa­
cile sans le priver de la solidité nécessaire» 
Les fabricans français en t i ra ient d 'Espagne 
pou r i 4 o o o livres par an , e t p ré tendo ien t 
qu ' i l eût -été de la plus dangereuse consé ­
q u e n c e de faire cesser l ' impor ta t ion de ce t t e 
mat iè re . Suivant e u x , ils auro ien t e u alors k 
cra indre la c o n c u r r e n c e des boutons de co rne 
qui se fabriquent en Ang le t e r r e , celle des 
pendans d'oreille e t des chapelets de verre 
de l 'Allemagne ; e t , enfin , celle des ouvrages 
m ê m e de jayet travaillés au tour et à la l ime , 
en Galice et dans les As tu r i e s , où l 'on sait 
donner h c e fossile les p remières p répara ­
t ions , quo ique l'art de le lapider e t de le 
polir soit exc lus ivement possédé par les 
français. 

Le lapidage du jayet se fait au m o y e n 
d 'une meule de grès que l 'on fait mouvo i r 
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hor izonta lement . O n p résen te le jayet à cettt^ 
meule dont le f ro t t emen t lui d o n n e le pol i 
et y forme des facettes. P e n d a n t cet te o p é ­
ra t ion qui es t confiée à des femmes , on a* 
6pin de t r emper f r é q u e m m e n t le jaye t d a n s ' 
l 'eau. 

L e jayet se t rouve en différens endroi ts 
de ce t t e part ie du dépa r t emen t de l 'Aude.* 
E n 1786 , o n I 'exploitoi t en deux endroi ts dif­
férons sur les l imites des districts de L imoux 
et de Quil ian : 1?. à Mont jardin, . pe t i t e c o m ­
m u n e à u n e h e u e de Cha labre % m o n t a g n e de 
Camrno-JEscuro t concédée en"iy83 au ci toyen 
Baron. 2 0 . S u r la m o n t a g n e de Cerba i ron , 
composée de couches de grés e t si tuée p r è s 
de la c o m m u n e de Bugarach ; le j a y e t , sui­
vant u n mémoi r e déposé aux archives de l 'a-
ghnce des m i n e s , se t rouve dans ces diffé-
reus l ieux par couches plus ou moins incl i­
nées , c o m m e le sont celles du c h a r b o n , m a i r 
il n 'v est pas en masses cont inues . Oh le ren­
contre dans u n e terre rouil leuse et couleur 
de cendre : Il y est en m o r c e a u x de diffé­
ren tes grosseurs , qu 'on n o m m e vulgai rement 
grains. On en voit r a r e m e n t dont le poids 
s'élève à c inquan te l i v re s , et c'est u n e espèce 
de p h é n o m è n e q u e d'en trouver de plus con­
sidérable. La pet i te quan t i t é de jayet qu 'on 
retire en p ropor t ion des mat ières é t rangères 
avec lesquelles il est mélangé , fait', d i t -on , 
qu'i l est impossible de trai ter cet te exploi­
ta t ion régul iè rement et par ga le r i e s , sans en 
absorber t ou t le bénéfice. O n se contente-
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donc , après être ent ré dans la c o u c h e de jayet 
qu i est ordinai rement à c inq ou six toises d e 
profondeur , de s'y enfoncer par degrés e n 
suivant son inc l ina ison , jusqu'à ce que les ou­
vriers soient parvenus à r encon t r e r l 'eau qui 
les force d 'abandonner leur travail. 

Le c i toyen Picot ( la Peyrouse ) , inspec­
t e u r des m i n e s , qui a visité une m i n e de jayet 
si tuée dans ce t a r r o n d i s s e m e n t , en t re Buga-
r a c h et les eaux-minérales de R e n n e s ou d e 
Mon t f e r r and , sur la c o m m u n e deSougragnes , 
nous a dit qu 'on y voit des restes de t r avaux 
considérables ent repr is pou r l 'exploitat ion du 
jayet ; on a ouver t p re squ ' au sommet de la 
mon tagne , et à peu-près sur u n e m ê m e l i­
gne , un grand n o m b r e de galeries ; on en a 
ext ra i t i r régul ièrement u n e grande quant i té 
d e jayet. O n le portoi t aux fabriques don t 
npus avons parlé plus h a u t , et c e t t e m i n e 
seule les a long- temps a l imentées . Ce jaye t 
parois.soit d 'une exce l l en te quali té , exempt 
de pyrites , en balles masses , et par fa i tement 
comparab le à ce lu i d 'Espagne ; d 'ail leurs, à 
en juger par les déblais des galer ies , on doit 
e n avoir extra i t u n e quant i té trés-considéra^ 
b le . L ' abondance de l 'eau a seule causé l 'a­
bandon de cet te m i n e . Elle gagnoit toutes les 
galeries dès qu 'on les avoit poussées à que l ­
ques toises dans la profondeur de la m o n t a ­
gne . Cependan t il seroit facile d 'évacuer les 
eaux par une galerie d ' é c o u l e m e n t , et d'assu­
r e r par }à l ' ex t rac t ion peu dispendieuse du 
fossile que ces mines renfe rment . L 'en t r o u j 
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voit dans la m i n e de Sougragnes , confusé­
m e n t avec le j a v e t , du succin assez b e a u , 
q u ' o n envovoit au Mont-Libre. 

En géné ra l , ces mines sont peu abondan­
t e s , et une ext ract ion de plusieurs siècles les 
a r endu encore moins product ives . Elles n 'a-
voient encore é té exploi tées que par les ha -
bi tans , qui emplovoient à ce travail les mr> 
m e n s que leur laissoit la cu l tu re des terres f 

lorsqu'elles furent concédées en 1784 à u n 
c i toyen n o m m é Gourt ial . Ce nouveau p r o -

Íiriétaire éprouva d'abord u n e qpposit ion vio-
ente de la par t des habi tans qu ' i l pr ivoi t 

d ' un profit dont ils jouissoient depuis u n t emps 
i m m é m o r i a l , et ce t te mésintel l igence paroi t 
avoir influé sur le mauvais succès de ses 
t r avaux . Quoiqu' i l en so i t , il fît ouvrir là t e r r e 
à sept endroi ts différens, en 'y employant vingt-
qua t r e o u v r i e r s , e t il en re t i ra e n six mois 
a4o quin taux de jayet de bonne et mauvaise 
qual i té , don t u n e par t ie se t rouva si mêlée 
de pyri tes , que les ouvriers n e p u r e n t l ' em­
ployer. E n 1786, Court ia l cessa de faire usage de 
scfn privilège , soit qu ' i l fut rebu té des incon-
véniens de son en t r ep r i se , soit qu'il fût hors 
d'état de suffire seul aux dépenses qu'el le exi-
c e o i t , le chef de la compagnie qu i s 'étoit 
formée p o u r cet objet étant m o r t p resque 
ru iné . 

La fabrication et le c o m m e r c e du jayet 
languissent depuis la g u e r r e , qui a privé les 
fabricans de la plupar t de leurs débouchés ; 
mais cet te b ranche d ' industrie a é té r emplacée 
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pa r u n e Fabrique d 'esciupes ou m o r c e a u x de 
puis propres k faire des peignes. Les m ê m e s 
ouvriers v t rouvent de l 'occupat ion ; les uns 
refendent le b u i s , les autres le m e t t e n t de 
longueur et le polissent» et c'«st dans cet 
é t a t qu 'on la livre aux fabricans de peignes. 
C'est ainsi que l ' industrie française saura tou­
jours mult ipl ier ses ressoirrces , et suppléer 
par de nouvel les b ranches de travail à celles 
q u i lui échappent . A. G. 

•Lettre du citoyen Malherbe à Charles Coquebert, 
Rédacteur de ce Journal. 

Poux ne rien laisser à désirer touchant l'apperçu que t ous donnez, 
i • P a S e S* » d'un de mes moyens de se procurer du sulfata -de 

soude par te plâtre, je vais vous décrire mon procède' tel que je 
l'ai exécuté plusieurs fois dès 1 7 7 7 e t que je l'ai fait répéter avec 
un égal succès, il a quelques années, par le C. G l o t , à Sceaux,, 

••dans ses fours ï faiance, et par le C, Dartigues aux fours de la 
verrerie nationale de Muntztrial, district de Huche. Prenez huit par­
ties de plâtre cuit , ou sulfate de chaux ; cinq parties d'argile cm 
«gale quantité de vieux plâtre; deux parties de charbon pulvérisé; 
xinq parties de sel marin dissous dans suffisante quantité d'eau 5 
faites avec ces diverses mjtièies une espèce de pâte que vous aurez 
loin de bien malaxer cour la modeler ensuite eu ferme de brigues 
que vous ferez cuire 1 la manière ordinaire ; mais plus que moins j 
après qu'on les aura rethecs du four on les mettra dans de 
grands cuviets ou trempoirs , avec suffisante quantité d'eau ; 
au bout de quelques jours on fera évaporer la liqueur qui don­
nera par refroidissement de superbes cristaux de sulfate de soude. 
Dans une fabrique en grand où l'on doit avoir des moulins eu des 
bocaux pour piler les matières dures , il sercit bon, de briser ces 
briques avant de les mettre dans les trempoirs. 
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Pour servir à la description, minéralogîqu* 
du département du Mont-Blanc. 

S'IL étoi t besoin d 'exempleâ p o u r p rouve r 
les avantages de la l i b e r t é , nous en t rouve­
r ions u n bien f rappant dans ce t t e par t ie des 
Àlpès qui règne au nord et au s u d , au tou r 
du lac de Genève . Tand i s q u e la Suisse fleu­
ri t sous des loix douces e t paternel les , la 
Savoie n e présento i t qu ' une agr icul ture négli­
gée , u n c o m m e r c e l a n g u i s s a n t , des m a n u ­
factures en pet i t n o m b r e e t sans activité (1). 
Cependan t le Savoisien est sobre , é c o n o m e 

L. 

•fi) J'aimois à lui faire admirer, fait dire Rousseau a l'amant de 
Ju'iie , ces riches et charmantes rites du pays de \ a u d 3 où la quantité 
<ics Tilles , l'innombrable foule du peuple , les ceteaux verdoyans, «t 
pares de toutes parts , forment un tableau ravissant, où la terre x par-
lout cultivée et partout féconde , offre au laboureur , au pâtre, au 
vigneron , le fruit assuré de leurs peines , que ne dévore point l'a­
vide puhlicain ; puis lui montrant le Chablais sur la cote opposée, 
pays non moins favorisé de la nature , et qui n'offre pourtant qu'un 
«pectîcle de misère , je lui faisois sensiblement distinguer les diffié-rcn5 effets des deux gouvernemens , poux la richesse, le nombre-c^ 
le bonheur des hommes. C'est ainsi , lui disois-je, que la terre ouvre 
son sein fertile et prodigue ses trésors aux heureux peuples qui la 
cultivent pour eux-mêmes. Elle semble sourire et s'ar.imer au doux 
spectacle de la liberté ; elle aime à nourrir des hommes. Au contraire, 
les tristes masure* , la bruyère e t les ronces qui couvrent une terre 3 
demi deserre, annoncent de loin qu'un mcître absent y domine , et 

Qu'elle donne à regret, à des esclaves, quelques maigre; pLoducuuni 
ont ilf ne ptoâtçnt pas. ( Nouvelle Hiioisc. t. III.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 43 ) 
e t aussi l abor ieux q u e ses -voisins. La posi­
t ion du pays e n t r e la F r a n c e e t l 'Italie , y 
appel le le c o m m e r c e de t ransi t et d 'entrepôt . 
Ce q u e le c l imat semble refuser du côté des 

Eroduci ions végétales est c o m p e n s é par la 
onté des pâ turages . Les m o n t a g n e s sont par­

t o u t favorables à l ' industrie ; p o u r q u o i ne 
s 'érabliroit-elle pas dans celles-ci , c o m m e 
dans le J u r a , o u c o m m e dans les montagnes 
de Saxe et de F r a n c o n i e ? Le régne minéra l 
seul offre aux habi tans de ce d é p a r t e m e n t 
d e quoi les o c c u p e r sans s 'éloigner de leurs 
foyers , de q u o i r épandre pa rmi eux u n e ai­
sance i n c o n n u e j u squ ' i c i , et les d é d o m m a g e r 
d e ce qui peut leur m a n q u e r à d 'autres égards . 
C o m m e n t , avec tant de ressources , 45o mille 

. individus actifs et courageux qui hab i ten t les 
vallées de ce t t e par t ie des Alpes , sont-ils dans 
u n e condi t ion si éloignée de la prospér i té 
des habi tans de la Suisse ? L ' ê tonnemen t 
cesse si l 'on songe aux intérêts poli t iques de 
la cou r de T u r i n . Cet te cour savoit q u e , dans 
le cas d 'une guer re avec la F r a n c e , la Savoie 
étoi t perdue p o u r elle ; en pe rme t t an t à ce pays 
de devenir f lor issant , elle auroi t c ru t ra­
vail ler pou r les França is , a t t i re r peu t - ê t r e 
leurs a rmes , e t les dé t e rmine r à re ten i r à la 
pa ix u n e c o n q u ê t e , à laquel le ils dévoient 
a t tacher moins de pr ix dans l 'état de p a u ­
vre té où on avoit eu soin de réduire ce t te 
province . Le gouve rnemen t bornoi t donc sa 
soll ici tude à lever trois mil l ionsd i m p ô t s , don t 
u n t iers seryoi t pour les frais d ' une admi­

nis t ra t ion 
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jniîtrarîon confiée à des mains étrangères èf 
don t le surplus étoi't versé dans le trésor dd 
Tur in . 

Cet te poli t ique avoit eu le succès qu'en a t -
tendoient ceux qui l 'avoient adoptée . A u c u n e 
.avance n'avant été faite par le gouvernement , ce 
pays ne renfermant point de capitaliste en état 
d e former par eux- m ê m e s des en t repr i ses , et là 
masse des ci toyens avan t t rop peu d 'aisance 
p o u r composer des capitaux par la réunionr 
des mises , r ien de grand n 'avoit é té t e n t é 
dans l 'agricul ture , les arts et le c o m m e r c e . 
I^es dispositions naturel les du peup le é to ient 
res tées dans l 'engourdissement et las présens 
d e la na&ure dans l'oubli. Les Savoisieris n e 
c o n n o i s s o i e n t n i leurs forces ni leurs ressources 
e t sans quelques voyageurs Anglo i s j G e n e ­
vois et Suisses , l 'Europe ignoreroit jusqu 'aux 
beau té s naturelles qu i r enden t ce pays si re­
m a r q u a b l e . En recevant la l iberté des main» 
des Français , le dépa r t emen t du M o n t Blanc 
B. c o m m e n c é u n e nouvelle exis tence . Réun i 
au pays dont la na tu re vouloit qu'il fit part ie J 
il ne sera plus traité c o m m e une possession p r é ­
ca i re et incer ta ine . La Républ ique ne m e t ' r a 
nu l l e différence en t r e les Savoisiens et se* 
au t r e s enfans. T o u s au ron t une par t égalé 
dans la dis tr ibut ion des l umié i e s , des s e ­
cours et des encouragemens . Bientôt l ' amour 
des sciences pénétrera dans toutes \es par t ies 
d e ce pavs. Pourquoi ce d é p a r t e m e n t , si voisin 
d e Genève t ne pourroit-i l pas aussi p rodu i re 
des homme» tels que Bonnet e t Saussure ? 
La vue des montagnes inspire l ' amour ' d a 

Jburn. des Mines f nircse , on 5i D 
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l 'h is toire naturel le , et le patr iot isme dirigera 
les r e c h e r c h e s vers les objets les phis ut i les. 

A ce titre., la minéralogie doit fixer la pre­
miè re l 'a t tent ion des Savoisiens. L e u r pays , 
si tué le long de la pt incipale chaîne des A l p e s , 
r enfe rme tous les différens degrés de monta­
gnes , depuis les collines calcaires d» p r e m i è r e 
et de seconde formation , jusqu 'aux pics gra­
ni t iques , les plus élevés de l 'ancien con t i ­
n e n t . 

C o m b i e n des terre ïns aussi variés ne doi ­
vent-ils pas renfermer de minéraux différens J 
Les recherches qui-ont é t é faites par des com­
pagnies d'Anglois e t de Berno i s , sont peu an ­
c i ennes et peu multipliées.^ Ces étrangers q u e 
r ien n 'at tachoit aux in té rê t s du pays et n in-
vitoit, à s'y fixer , se sont con ten té s d'extrairp 
les. r ichesses qui s'offroient presqu 'à la sur­
face de l a te r re . Ils nonp poin t emp loyé , l e s 
moyens puissans sans lesquels il nes% pas 
d 'exploi ta t ions é tendues et durables. On c o n -
nolt" néanmoins assez de gites de minera i 
dans ce dépar tement p o u r qu' i l mér i te d«s-à-
présen t un,e a t t en t ion sou tenue ; e t sans doute 
les d ^couvertes se mul t ip l ieront lorsque les 
officiçrs des mines de la Répub l ique auron t 
e u le t emps de pa rcour i r ce t te t e r re enco re 
n e u v e , mais dun t tout annonce la fécondi té . 

Essayons de donne r xjuelqu'idée de ses r i ­
chesses, , d'après les mémoi re» q u e nous 
sommes déjà parvenus à rassembler. 

Avant que la Savoie fût réunie à la F r a n c e , 
pe p a t s étoi t composé de sept provinces par­
t icul ières , comprenan t 655 c o m m u n e s j ces pro-
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vïncei é to îen t la h a u t e e t l a oasse Savoie , le Ge­
nevois , le Chaînais , le F a u c i g n y , laTarenta.ise. 
e t la Maur ienne . C'est ce qui a donné lieu à la 
division du dépa r t emen t en sept districts q u e 
nous n o m m e r o n s dans le m ê m e o r d r e . : Cham-
béry , Annecy , Carouge f T h o n o n ' f Cîqse , 
Mout ie rs ou Mont-Sal in , Arc ou Saint-X«an. 
N o u s c o m m e n c e r o n s par ce dern ier districç 
d o n t que lques mines ont é té ci tées dans 
n u m é r o à l 'occasion des aciér ies de Rives 

Ce district a plusieurs mines de fe r , de cui- District d'Arc 

yre et de p lomb , les u n e s en exploitat ion Tes (Saint-Jean de 

a u t r e s } en plus g rand , -nombre , r e connues Mauiienne}. 

n o n exploitées : il est t rés-r lche en ce genre, 
de p roduc t ions et t rès-pauyre en produi t s de^ 
la cu l tu re . 

I I . n'y a pas de pays .ou l 'exploitat ion desf 

- . H ' > • • < "h ' I ' • > J rt-r— 

' ' T 
(0 Cette partie du territoire françataVayant pu être compris^ riarfs? 

la collection des grandes cartes , dites de l'académie, il ne sera pr-Js» 
inutile d'indiquer les cartes détaillées ,qui peuvent y suppléai, i 

i". La carte des états de la matson de^avoie , p a r B o t g D B t t J , " i n g é ­
nieur piçmomais, publiée pour la pseaiière tois«n ï«&J i une seconde, 
foit à Londres, p a r A. Dury, en onzefeuilles , en 1765 ; et une troi­
sième fois en 1 7 7 j , à Turin, avec d£4'additions e t des corrections. 
C e t t e carre, quoique défectueuse» ptrar tSJ-rr.Estes de montagnes et la 
position d e s l i ^ u x , d o n n e du m o i j i s ' l e . t r a r é d e s routes et d e s cctrngtu-
nicationï', avec a s s e z d'exactitude. 1 

a". La carte de l a partie d e s Alpes quïavoisinc. le M.ont-Blanc ; cetid. 
tarte se, tiçjive dans les voyages d e -Saussure. \ 

j ° . L à càttèifles limites de la France, de Genève a rembonenurc 
du Va»?, pitj VjrUaret, en huit feuilles! f à «ois lignes pour cent tôis<ts"P 
levée par l'autorité de Beurcet , coinmjssaire pour la deteiminanoil 
des limites én 1760 . 

, 4 ° . L;4 catrejdu département d u Monr-jBlancf, en une feuille , païUc 
citoyen Raymord, 

11 y a encore une carte de Savoie er d e .Piémont, par Jaillctl̂ -.z-?-a&«-
unedeBoudet , u n e de Jacques CaBtelli ; celle de Samson , en deux 
feuilles j celle que Tobie Mayer publia en 1 7 4 ? , et enfin celle -q4e 
l'on trouve dans le bel ouvrage intitule : Navum Thcatrtim PedemoKtti 
*i Sabaudi*. [ Voye^ la geog. de Buscjnng ). 

D a 
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mines doive êt re plus encour rgee . La grande 
•J|òute de l 'Italie par le Mont C é n i s , qui t ra ­
verse ce t te va l lée , pourro i t y donne r lieu a 
un c o m m e r c e florissant. 

Il y a dans l ' é tendue de la c o m m u n e de 
Lapra t , près celle de Saint-André , sur la 
grande route du Mont -Cén i s , u n fourneau à 
3euX f e u x , où l 'on fond du min rai de fer 
apathique , et dont lé produit annuel s*élève à 
l25ooo qu in t aux de fer. 

E e Citoyen Lalande parle , dans S o n voyage 
d'Italie, des mines de c u i v r e e t de p lomb exploi­
t é e s , tout prés d e là , à M o d a n e . Le c i toyen 
Cadet a r econnu , dit i l , q u e le minera i c o n -
tenoi t t r en t e une l ivres et demie de plomb» 
par'quintal , e t six onces six gros d'argent 

ar quin ta l de p lomb. L 'endroi t où ces mines 
riflt Situées , se n o m m e les fourneaux. 

D c H i s la c o m m u n e d e Saint Michel o n - r i e n t 
d 'ouvrir u n e m i n e de houil le d'assez b o n n e 
qual i té 1), 

A Epier re est une bonne forge appa r t enan t 
à la compagn ie de Bonvillars , elle r e n d a n -
rruellement 5oo mijliers de fer. 
e Celle d 'Argent ine en r end 3î5 mil l iers , et 

enfin , ce l l e de Randens près d'Aiguebelle , 
160 mil l iers (a . 

T o u s ces fers sont de t r ès -bonne qual i té et 
ont toujours valu dans^le c o m m e r c e un tiers ou 
u n quar t de plus q u e ceux de la Hau te Saône, 
d e la Côte d'Or , du D o u b s et du Jura . Jl n 'y 

'Note communiquée pat le citoyen Rouxel ( Saint- F.cmi ) . 
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& pas de mei l leure gueuse p o u r faire de l'a­
cier. On a déjà vu que les aciéries de Rive» 
tie peuvent se passer des forges de ce pays . 
Le dépar tement de l ' Isère et la par t ie de ce ­
lui du Mont-Blanc qui l ' avo is inen t , peuvent 
approvisionner seuls la F r a n c e ent ière en ac ier 
aussi bon que celui de Stirie et de C a r i n t h i e , 
pourvu qu 'on le fabrique avec le m ê m e s o i n ( i ) . 

Ces fers proviennent de deux, chaînes d e 
Montagnes , l ' une si tuée au-dessus d 'Aigue-
belle près de l 'angle formé par la r éun ion 
de la rivière d'Arc et de l i s é r é , l 'autre de 
l 'autre côié de l 'Arc. La première prend sou 
n o m de la c o m m u n e de Bonvillars ; l ' aut re 
est c o n n u e sous celui de Montagne dés H e u r -
tiéres ou Hur t ières . 

La m o n t a g n e de Bonvillars con t i en t en ou­
t re deux filons de p lomb tenant a r g e n t , u n 
grand filon de cu iv r e , et près du Mas du cîui-
telet u n e mine de houi l le . Le val du Châ-
telet paroît ê t re le foyer pr incipal de la mine 
de p lomb. Elle se por te ensuite vers, la mon-" 
tagne de Sa in te-Hélène , où l 'on connoî t des 
af i leuremens de filons de p l o m b mêlé à du 
b i smuth et à de l 'ant imoine , mais qui n 'ont 
pas été suivis régul ièrement . Il est très r e ­
marquable que toutes ces mines de cuivr© 
et de p lomb s o n t , pour ainsi dire h encaissées 
e t recouver tes de mines de fer. 

Les mines situées dans la mon tagne de» 
H e u r t i è r e s , ont été visitées en 1789 par l e 
célèbre Saussure , et de rn iè remen t p a r l e ci» 

^i}Rap£Oit du rirny.-n TPulumrl jç ie , c i b j e c t c u i des mines. 
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t oyen Hassenfratz , i n spec teu r des m i n e s : 
Non» allons rappor te r leurs observations. 

MinesdeSr... Aiguebelle , dit le c i toyen Hassenfratz , est 
Georges. u n e pet i te ville p lacée sur la rivière d 'Arc , 

Lettre du dans la vallée de la Maur i enne , à deux o u 
e. Husenfrat». trois l ieues de la j o n c t i o n 4e cet te rivière avec 

l ' I sère . 
A l 'ouest de ce t te ville , e n r e m o n t a n t u n 

p e u la r iv iè re , est une m o n t a g n e qui con t i en t 
des mines de fer et de cuivre . La pierre q u i 
la compose est u n mélange de quar tz et d e 

- mica , en couches plus ou moins minces de 
qua r t z p u r ' e t de quar tz mêlé avec le mica . 
Ces couches successives paroissent en géné­
ra l adhérer for tement ensemble , quoiqu 'e l les 
«e séparent quelquefois . Elles sont c o n t o u r ­
nées en différens sens. 

Au plus haut de la montagne est un filon 
c o n t e n a n t u n sulfure de cuivre très-peu abon­
d a n t en part ies métal l iques. Ce filon est ex t rê ­
m e m e n t variable dans ses dimensions . 'Quel­
quefois on t rouve u n espace considérable 
r e m p l i de sulfure de cuivre , et tou t à c o u p 
Ton perd tou te espèce de t race de minera i . 
Q u o i q u e cet te m i n e puisse ê t re cons idérée 
c o m m e ' u n e mine en r o g n o n s , on n e - p e u t 
cependant , disconvenir q u e les espaces r e m ­
plis de mines n 'observent u n e direct ion à-
peu-près parallèle à la surface extér ieure de Ja 
m o n t a g n e . Ils en suivent les s inuosi tés , éprouve 
dans leurépa isseur , des variations con t inue l les , 
e t n e ressemblent pas mal à une couche ou k 
u n fifon couché . Les parois de ce filon sont 
Se q u a r t z , ainsi que les intervalles qu i sépa-
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ren t les espaces occupés par le mînérar. t e s 
mineurs donnen t à ce quartz le n o m de 
marbre . 

A H dessous de la mine de cuivre est u n filon 
de mine de fer spathiqne qu i semble n 'en 
être q u ' u n p ro longemen t . I l est parallèle 
c o m m e le premier aux sinuosités extér ieures 
de l a m o n i a g n e . On ne t r o u v e , vers le sommet 
de la montagne que du sulfure de .cuivre : 
p lus bas on r encon t re un mélange de fer et 
de c u i v r e , et encore au-dessous , d e la m i n e 
de fer spathique sans mélange . 

Le filon de mine de fer parol t assez r égu­
lier ; son épaisseur varie en t re 6 et 36 pieds. 

La mine de cuivre est exploitée par u n e 
compagnie , ce n'est que par plusieurs tâ ton-
n e m e n s successifs que les mineurs sont parve-
venues au filon .- il seroit c e p e n d a n t facile 
de l 'a t taquer d i rec iement d'après l 'ordre cons ­
tan t qu'il p r é sen te . 

La mine de fer placée au-dessous est exploi­
t ée par les habitans de la c o m m u n e vois ine 
qui la regardent c o m m e leur p r o p r i é t é , ety tra­
vaillent pendant I h y v e r lorsqu'ils ne sont point ' 
occupés aux t ravaux de la campagne . C h a q u e 
famdle a sa galerie et la t ransmet e n hér i tage 
à ses enfans. Cet te maniè re d'exploiter p e n ­
dan t l'hiver s e u l e m e n t , auroi t l 'avantage , si 
l 'exploitation é to i t régul ière , que les. mêmes-
h o m m e s t ireroient tour à tour de la surface 
e t de l ' intérieur de- la ter re tout ce qu'el le 
pourroi t fournir. Mais les travaiîx des hab i ­
tans de Saint-Georges sont très peu c o n s i d é ­
rables et sans a u c u n e régular i té . 
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t e s observations de Saussure , re la t ivement 

à t e s mêmes mines , sont consignées dans u n 
m é m o i r e que ce savant nous a adreasé et qu'il 
nous a autorisé à insérer i c i . 

Notice de la mine de fer de Saint-George en 
Maurienne, par H. B. de Saussure. 

Mémoire de N o u s part îmes , mon fils et m o i , d 'Aigue-
$iussure. be l l e , le 5 ma i 1789, avec u n marchand de 

m i n e de fer qui nous servit de guide. 
Nous su iv îmes , pendant dix m i n u t e s , la 

rou te de T u r i n , puis nous t i râmes à d r o i t e , 
où nOua pr imes u n sent ier à mule t qui s'élève 
a u - d e s s u s de cet te rou t e en t i rant au sud-
oue*t ; et en denx 1 heures, et u n quart; nous 
arr ivâmes à la principale galerie qui se n o m m e 
l e filon de Saint Georges. Là , par une penta 
peu rapide et sans éche l le , nous descendîmes 
jusques au filon, qui avoit alors vingt pieds 
d 'épaisseur , sur vingt-cinq de largeur. J e dis, 
alors, parce q u e ses d imeni ions varient. Sa 
direct ion étoit du sud est au nord o u e s t , e t 
sa s i tuat ion à-peu-près horizontale t mais ces 
posi t ions sont aussi variables. 
>• La mine est u n e mine d e fer spathique , à pe ­

t i tes écai l les , d 'un gris t i rant sur le f a u v e , 
bri l lantes e t ondées . La gangue mêlée avec 
la m i n e , est du quartz blanc , fragile , à, 
grandes écailles , que les mineurs de cette^ 
m o n t a g n e n o m m e n t le marbre. 

La m o n t a g n e , dans laquelle se t rouvent ces 
m i n e s , es t une roche feui l le tée , mêlée dè 
m i c a , de quartz et d» feld z spath . Ce, n 'es t 
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pour tan t poin t u n granit v e i n é , parce tjuQ 
ices substances ne sont pas engagées et en t re ­
mêlées les unes dans les autres , connue duris 
le g ran i t ; mais elles forment des feuil lets* 
tantôt ve inés , tantôt o n d e s , ou le mica , sou­
ven t p u r , forme à lui seul des feuillets gris, 
ou n o i r â t r e s , tandis que le q u a r t z , ou p u r , 
ou mélangé de feld s p a t h , forme des* feuillets, 
blancs qui a l te rnent avec les gris. Quan t à 
la s t ruc ture de ce t t e m o n t a g n e , il est im­
possible de la dé terminer . Lite parolt t ou te 
composée de pièces détachées , c o m m e si elle 
eût été froissée ou brisée par un mouvemen t 
v io l en t , ou c o m m e si la décomposi t ion de 
que lques minéraux destruct ibles eût occa­
sionné des ruptures et des déplacements. 

N o u s mon tâmes ensuite à un bâ t imen t 
que les associes de la mine de cuivre o n t 
fait cons t ru i r e , pour venir y p i s se r que lques 
jours dans la belle sa ison, et qu i se n o m m e 
la baraque de Saint François, J 'nbservai là 
le b a r o m è t r e , qui me donna une élévation 
de 5 i 2 toises a u - d e s s u s de no t re l a c , e t» 
par conséquen t yo5 au-dessus de la m e r . 

N o u s montâmes environ 5o toises plus h a u t 
pour en t re r dans la galerie la plus é t e n d u e 
de la mine de c u i v r e , qui se n o m m e fass& 
du sapin. On y descend , c o m m e dans celle 
de Sain t -Georges , sans éche l l e , par une p e n f î 
qui n'est point rapide. Nous pa rcourûmes 
quelques-unes de ses ramificat ions; c a r , pour 
les parcouri r t ou t e s , on nous assura qu'il fau­
dra i t plus de huit jours , Nous t rouvâmes la. 
mjjae de cuivre pyr i teuse , cou leur de laiton % 
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e t à pe t i t s grains bri l lans , avec la m ê m e 
gangue de quartz b l a n c , et dans la m ê m e 
r o c h e schisteuse. Souvent la m ê m e galerie 
d o n n e du fer et du cuivre ; j ' en vis u n e au 
fond de laquelle é toient deux filons, l 'un de 
cu iv re , l 'autre de fer,' sépar ts par u n e cloison 
fort mince de roche schisteuse. 

En généra l , ce t te montagne est remarquable 
tant par la quanti té de mines qu'elle r en fe rme , 
q u e par la facilité de leur exploi tat ion. D è s 
qu 'on voit, à l ' extér ieur , des veines de quar to 
u n peu cons idérab les , on est à peu -p rè s ' a s ­
suré qu 'en les suivant on t rouvera du m i n e -

1 r a i , ou de fer , ou de c u i v r e , ou de p lomb ; 
car il y a aussi de ce dernier méta l . 

Les pa \ sans qui exploitent ces m i n e s , n e 
m e t t e n t aucun art dans leur t r ava i l ; ils von t 
en avant sans bous so l e , sans a u c u n ins t ru ­
m e n t de géomét r i e , suivant les f i lons, q u a n d 
ils les t i ennent , et le quar tz q u a n d ils les 
che rchen t ; ils font des m i n e s , font sauter le 
roCj fe ta i içonnent où cela est nécessaire ; 
mais r a r e m e n t en ont-ils besoin , et ils le font 
avec plais i r , parce qu'ils c rovent que le roc 
t end re annonce ce qu'i ls appel lent des sales 
ou des masses considérables de minerais , i ls 
n e sont point i n c o m m o d é s par les eaux , n i 
obligés à aucune galerie d 'écoulement ou de 
renouvel lement d'air. Au contra i re , ce t te 
m o n t a g n e est si criblée de fentes , qu'ils sont 
obligés de fermer^ par des po r t e s , 1 en t rée de 
leurs galeries , p o u r que le v e n t , qui t rans­
pi re de p a r - t o u t , n 'é te igne pas leurs lampes . 
C o m m e donc il n 'es t besoin ni de science n i 
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d'avances considérables , et que chacun est le 
maî t re d 'at taquer la mon tagne par tout, où elle 

,n 'es t pas ac tue l lement occupée par d ' au t res , 
tous les paysans s'en m ê l e n t ; ils négl igent la Cul­
ture de leurs t e r r e s , donnen t aux marchands 
leur minera i au rabais les uns des autres , e t 
s o n t , en dernier r é su l t a t , presque tous miséra­
bles. Les seuls qui se t i rent d'affaires, sont ceux 
q u i ont la sagesse de cult iver leurs terres en 
é té et de ne travailler à la mine que dans les 
saisons mor tes . C'est alors le beau m o m e n t 
de la m o n t a g n e ; il y a , nu i t e t j o u r , plus de 
qua t r e cents ouvriers . / 

Le minerai de fer n e se vend pas d i rec te­
m e n t aux fondeurs. Les paysans , après l'avoir^ 
extrai t e t gr i l lé , le v e n d e n t à des m a r c h a n d s , 
qu i ont des m u l e t s s u r lesquels ils le t r ans ­
por t en t à Sa in te -Hélène , ou à Argen t ine , e f 
le r evenden t aux fcmdeurs. On nous fit voir , 
u n peu au-dessus du village de Sa in t -Georges , 
e t au-dessous de l 'entrée des ga ler ies , u n e n ­
droi t n o m m é Croix de la minière, où sont 

, des enceintes sépa rées , dans lesquelles c h a q u e 
marchand de mine dépose celle qu'il achè te 
des pavsans , pour la condui re ensui te aux 
fourneaux de fusion. Ces enceintes sont ou­
ver tes , en plein a i r , et séparées seu lement 
par des murs de deux à trois pieds de h a u ­
t e u r ; mais le minera i est là c o m m e dans u n 
dépôt sac ré , et il est sans exemple que l 'on y 
touche . 

Quan t au minera i de cu iv r e , o n ' e s t obligé 
de le vendre à la compagnie d 'Aiguebel le , qu i 
en a le privilège exclusif. 
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1 : ! 

(1} La livre de Piémont vaut i tiès-pea-'ptes 24 soit d« f rancc 

E n montan t ce t te m o n t a g n e , nous remar­
quâmes , depuis le bas jusques à la moit ié de 
sa hau teur , des cailloux roulés dont plusieurs 
avoient plus de deux pieds de d i a m è t r e , et 
qu i étoient é trangers à ce t te montagne . L a 
p lupar t é to ient des g ran i t s , et p réc i sément 
de ' e s p è c e que j 'ai décr i t s , pa ragraphe iiqSj 
remarquab les par les grands cr is taux de feld­
spath et par le peu de quartz qu'ils renferment . 
C o m m e la mon tagne de Saint-Georges n 'en 
p rodu i t a u c u n de ce g e n r e , il est indubi table 
que eeux-là ont été charjés par la grande r é ­
volut ion , et que les eaux suivoient alors la-
pen te de la vallée de l 'Arc , en la rempl i s ­

s a n t jusqu 'à la hau t eu r de 2 ou 5oo toises. 
Le village d ' A r g e n t i n e , où l 'on fond u n e 

par t ie du minera i de fer de la mon tagne de 
Sa in t -Georges , est si tué sur la rive droite d e 
l ' A r c , v i s -à -v i s de cette m ê m e m o n t a g n e * 
e n t r e Aiguebe l l e , et Epierre ; les fourneaux 
son t à qua t re o u c inq cents pas de la grande} 
rou te . 

Les m a r c h a n d s , qu i y t r anspor ten t la m ina 
gril lée de S t -Georges , la vendent par bennes, 
m e s u r e qui con t i en t so ixante - d ix à qua t re -
vingt livres de mine . 

La douzaine de b e n n e s , r endues à la fon-. 
derie , vaut de 5 livres à 5 livres 5 sols de P i é ­
m o n t ( i ) , ' e t r end environ quatre cen t c in­
quan te livres de gueuse ou de fer fondu ; c e , 
qu i fait u n peu plus de 56 livres par qu in tah 
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( i ) Le laboratoire où l'on coule le fer est bas et obscur ; en y en- ' 
irant, mon fils et moi , nous y trouvâmes un vieux fondeur en che-' 
veux blancs, et «ouvert de hail lons, qui préparoit son-dîné ; ce dîné 
consistent dans uc gros corbeau , qu'il plumoit à la pâle lueur des 
«corics qui sortoient du fourneau. Sa marmite cuisoit sur un monceau, 
de ces mêmes scories , et il plongeoir à chaqueinstantson corbeau dan 
c«tte marmite pour l'attendrir , et le plumer avec plus de facilite. 
C'cîit été un beau sujet de tableau pour un Tenier», * 

O n la fond dans u n grand fourneau à m a n c h e ; 
e l len 'â besoin d 'aucun au t re fondant que d 'une 
par t ie des scories des fontes précédentes . 
Le fourneau c o n s o m m e , par j o u r , soixante! 
charges de charbon. Ces charges ,con t iennent 
c h a c u n e vingt-huit pieds cubes , et coû t en t 
3o sols de P iémont . Ce m ê m e fourneau r e n d , 
par j o u r , t rente- t rois qu in t aux de gueuse , qu i 
se vend 11 livres de P i é m o n t , le quintal . Le 
p rodu i t du fourneau est donc , par jour , 
t ren te- t ro is q u i n t a u x à u l ivres , . . 363 liv. 

E t la dépense auss i , par 1 
j o u r , en c h a r b o n , i8olivi > S o m m e , 218 liv i 

E n mine . 38 \ 

R e s t e , i 4 5 liv. 
Sur ces 145 l ivres il faut payer les fon­

d e u r s , l ' en t re t ien des f o u r n e a u x , les magasins 
e t le droit de fon te , qui appar t ient au se igneur 
du l ieu (1789) ; et qu ' i l faut r a c h e t e r d e l u i , à c e 
qu 'on m 'a s su ra , à ra ison d'un louis pour c h a q u e 
jour où les fourneaux sont e n act ivi té . I l r e s t e -
roi t c e p e n d a n t u n profit cons idé rab le , si les 
fourneaux pouvo ien t m a r c h e r ainsi d 'un bout 
d e l ' année à l 'autre ; mais l 'on est souvent 
a r r ê t é , sur- tout en h i v e r , par le m a n q u e de 
c h a r b o n (j). ' 
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District de L'agence des mines a reçu du c i toyen Ro-
M o n t - S a i i u , c h e , Ta î i i é , u n e not ice t r ès -é tendue et t rès -
( M o a t i e r s e n détail lée sur les mines et les carr ières de ce 

disLnct. Le c i toyen ne s annonce point c o m m e 
minéralogiste , mais il parol t avoir une grande 
connoissance du pays qu' i l habi te et ê t re e m ­
brasé du désir de r endre oette connoissance 
v t i l e aux intérêts d e la Républ ique . Il a pensé 
avec raison que s'il n appar t ient qu ' aux 
h o m m e s de l'art d 'apprécier les indicat ions et 
d'ut i l iser les d é c o u v e r t e s , il est au pouvoir 
de tous les Français de servir u t i l ement l'arc 
des m i n e s , en rassemblant et en t r ansme t ­
t an t tous ' les r ense ignemens qui leur sont 
parvenus. Le travail du ci toven Roche mér i te 
sous ce rappor t les plus grands éloges et p e u t 
ê t r e proposé pou r modè le . IJ n'a po in t voulu 
juger les indicat ions ; il a tou t réuni jusqu 'aux 
brui ts populaires , laissant a u x officiers des3 

m i r e s qui vont visiter ce t te part ie de la Ré ­
p u b l i q u e , à se servir , ainsi qu'ils le j u g e r o n t 
ut i le , de ce fil seoourable , et à dis t inguer les 
lueurs t rompeuses , des lumières faites, pour 
les -éclairer e t les guider. 

Il sembleroit résul ter des mémoires adres^ 
ses par le c i toyen R o c h e , q u e le district don t 
il— s'agit et qu i comprend la part ie de la Sa­
vo ie , connue sous le n o m de T a r e n t a i s e , ren­
fe rme les plus grandes richesses minérales . I l 
y ind ique vingt-trois mines de houille , c inq 
d e f e r , dix-sept de cuivre , deux de p lomb t 

sept de p lomb et a rgen t , q a a t r e d 'o r , qua t re 
d ' an t imo ine , Jxois de soufre , qua t re endro i t s 
d'où, l'on peut extraire d u cr is ta l , qua t re sour-
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ces d'eau m i n é r a l e , trois fontaines salées et 
l e roc Salé d 'Arbonne , enfin neuf carr ières 
d ' a rdo ises , c inq de marb ré et trois u s i n e s , 
sans compte r un grand nombre d'articles sup­
plémentai res . Voilà un vaste c h a m p pour les 
r eche rches des minéralogistes qui pa rcour ron t 
ce d i s t r ic t , le c i toyen R o c h e décr i t avec soin 
la situation de ces indices. N o u s ne le Sui­
vrons point dans ce détail , p réc ieux sans 
d o u t e , mais qu i ne peu t intéresser le publ ic 
q u e lorsque les objets qui s'y t rouvent indi­
qués auront, é t é constatés par des obsérva-
•tions subséquentes . N o u s nous bornerons à 
celles des mines et carr ières qui sont en exploi­
ta t ion , et n o u s p u i s e r o n s , t an t dans les m é ­
moi res du ci toyen R o c h e , que dans ceux qui 
Ont été adressés à l 'agence par d'autres c i toyens . 

Mines de Houilles. 

\ ° . Dans la Commune de Mon tagn i , aux l ieux Houil le, 

dits la Roche -Noi re et: sous la L a v a n c h e , à 
qua t r e à binq lieues de M ou tiers ; abondan­
tes et de bonne qua l i t é , mais mal exp lo i tées , 
q u o i q u e depuis fort long temps . 

* ° . A la T o r n i è r e , .commune de Macor. à 
qua t re lieues* environ de Moutiers ; bonne e t 
très abondan te . 

3° A Plarrafran, commune* dé Chapelles , à 
six lieues et demie de Mou tiers ; très b o n n e 
e t t rès-abondante r, mais" c o m m e elle p longe 
b e a u c o u p , on y est i n c o m m o d é par les eaux. 

On ex t r a i t ' enco re de la homl le dans les 
c o m m u n e s de Perr ières , ^ Boze l , Allues et 
Ee l l en t r e , mais en pet i te quant i té et jusqu'à 
présent d'une qualité méd ioc re . 
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t e r . Il n'y a point de mine de fer dont I'exploî* 

dation ait ét? suivie. La seule forge en activité 
ma in tenan t est celle d ' A b i n e sur le t en i to i r e 
de la Bathie. Elle a donné , suivant le ci toyen 
Pioche , jusqu'à vingt et vingt-cinq quintaux de 
1er par jour. Ce fer sé vend en barres de diffé­
rentes qualités ou en ins t rumens d 'agr icul ture . 
La fonte qui a l imente ce t te forge provient 
des minerais de Saint -Hélène et d 'aut ies mon­
tagnes du district d 'Arc ou de la Maur ienne 
sur la gauche de l 'Isère. 

D e u x autres forges sont réduites à l ' inaction 
faute de fonds , savoir à T o u r i , lieu dit le Mar­
tinet , e t l 'autre au hameau des Champs j sur 
l e terr i to i re de Br i ançon , à u n e l ieue et d e ­
mie environ de Mout iers . 

C u r r e . I l n'y a point de mine de cuivre explo i tée 
ma in tenan t dans ce district ; mais le c i toyen 
Roche dit que sur le terri toire de D o u c y , à 
t rois l ieues et demie de M o u t i e r s , u n e société 
a extrai t du m m e r a i de cuivre qu'elle en-
voyoit fondre à l 'usine dont nous venons de 
parler près de Br iancon, où il a voit, é té établi 
à cet effet des bocards et des fonderies . 
Ce t t e exploi tat ion n'a é té pbandormée , suivant 
l u i , que vers l ' année 1772. Il a été fait aussi 
quelques fouilles dans l 'é tendue du te r r i to i re 
de Beaufort , où le ci(o en R o c h e piace 
quinze filpns distincts de cuivre , qu il assure 
ê t re bien r e c o n n u s , et dont p lus ieurs pa­
t o i s a n t i m p o r t a n t 

Ê l o m k P a r m i les m m e s de p lomb indiquées dons 
ce d is t r ic t , il y en a 4 de bien reconnues ; 
savoir dans la m ê m e vallée de Beaufor t , à qua tre 

l ieues 
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l ieues au dessus du chef-lieu, e t à neu f l ieues 
d e Confians j à Briançon prés de Mou t i e r s , 
don t l 'exploitat ion avoit été en t repr i se il y a 
environ t rente a n s , e t abandonnée à cause des 
eaux ; au Saut à c inq l ieues du chef-lieu des 
A l l u e s , abandonnée il y a environ vingt a n s ; 
e t enfin à Bonneval , t e r r i to i re de S t -Maur i ce , 
où la société de Pezai avoit; t rouyé un .filon 
e x t r ê m e m e n t abondan t .qui cerçtenoit , d i t - o n , 
u n e p ropor t ion d'argentj su rp renan te . Mais 
l a m i n e de p lomb la plus i m p o r t a n t e d e 
c e district et l 'une des plus r iches de la 
R é p u b l i q u e , est celle de P e z a i , sur l aque l le 
n o u s avons promis de donner des détails e n 
pa r l an t des r ichesses minéralogiques de la 
F r a n c e , dans le p r e m i e r n u m é r o de c e 
j o u r n a l . 

Ce t t e m i n e , découver te en 1 7 1 4 , fut foible- Mine de Pc-

m e n t exploi tée , et seu lement par in terval les , « i . " M o i * 

j u squ ' en 1735, qu 'on c o m m e n ç a à lui accorder d ' A l s e , l t ' 
u n e a t ten t ion plus suivie. 

E n 1742 > une compagnie anglaise ayan t 
o b t e n u u n privilège exclusif p o u r la r e c h e r c h e 
des mines en Savoie , avec concession de toutes 
les découver tes qu 'e l le feroit pendant qua ran t e 
a n s , acqui t de la famille de Saint-Maurice, la 
m i n e de Pezai , faiblement exploi tée jusqu 'a lo rs , 
e t à laquel le elle c r u t devoir se fixer. D i x hui t 
ans a p r è s , cet te compagnie fut obligée de la 
ré t rocéder moyennan t u n d é d o m m a g e m e n t de 
i5 ,ooo l iv . pour c h a c u n e des v ingt -d^uxannées 
"de jouissance auxquelles el leavoit encore d ro i t . 
D ' a p r è s les rense ignemens envoyés à f a g e n c e t 

Jour, des Mines. JSivose , an 5.. E 
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le filon se dirìge d i levant au couchan t . Il est 
inc l iné au Midi. Sa gangue est quartzeuse. Le* 
te r re in est de schiste. La na tu re du minera i 
e s t u n e galène à pet i ts grains , con t enan t 2 0 1, 
de p lomb par quinta l , et deux onces et uri 
t iers d 'argent pa r quinta l de p lomb. La c o n ­
vers ion du p l o m b en l i tharge occasionne n e u f 
p o u r c e n t de pe r te . Les t ravaux les plus c o n ­
sidérables oht é té faits dans la par t ie occ iden ­
ta le . 1 O n ne les a jamais poussés du côté opposé , 
où il es^JJrobable Cependant que l e filon n 'es t 
n i mo ins r iche ni moins puissant . O n a n é ­
gligé de m ê m e , c o m m e nous venons de le 
voir , tous les filons r e c o n n u s dans les autre> 

Î>artie<* du district v d o n t les uns sont de p l o m b , 
es au t r e s de cuivre ; les uns e t les au t res ri­

c h e s en argent . Le pr incipal obstacle â~ l 'ex­
t ens ion de l 'exploitat ion dans cet te par t i e d e 
la Répub l ique , c 'est la rare té des bois , o c ­
ca s ionnée sur tou t par le p e u de soin qu o n 
a pris de leur aménagemen t . La vallée d e 
B e a u f o r t , à i a véri té , est abondan te en bois ; 
mais il est assez difficile de l 'en extraire , m é m o 
p a r flottage, à cause des chû tes considérables 
d u D o r o n . Cet te ressource deviendroi t p r é ­
c ieuse , si on exploitoit les mines de cuivre et 
de p lomb de ce t te vallée. 

La m i n e de Peza i a r e n d u , depuis l ' année 
J745 , t rois c en t mille q u i n t a u x de p l o m b e t 
Cent c i n q u a n t e mil le marcs d 'argent . 

E n t r en t e -un ans , de 17 ,60 à 1 7 9 3 , le p rodui t 
to ta l a é té de sept mil l ions e t demi de n o t r e 
m o n n o i e , e t les dépenses , de c inq mil l ions 
q u a t r e c e n t t ren te -qua t re mil le livres j a insi f 
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le profit a été en tou t de deux millions , faisant 
envi ron soixante-quatre mille, livres par an. La 
c o u r de T u r i n prélevoit le d ix ième de l 'argent, 
lé vingtième du p lomb , et de plus une annu i t é 
de quinze mille livres. Sa par t du profit excé-
doi t cel le des ac t ionnai res . 

E n a n n o n ç a n t l 'exis tence des mines d'of ON 
dans le district de M o u t i e r s , l é c i toyen R o c h e 
conv i en t qu ' i l n 'est que l ' écho d 'un b ru i t 
publ ic dont il ignore le fondement . Cepen ­
d a n t , il donne c o m m e c e r t a i n , que le ruis­
seau de Sa in te-Foi qu i prend sa source dans 
les montagnes du m ê m e n o m , à douze l ieues 
env i ron de Mout iers e f l e to r ren t de val Gr i -
ganche au val d 'Aoste j qui t ire son origine des 
m ê m e s m o n t a g n e s , r o u l e n t , l 'un et l ' au t re » 
des pail let tes d ' o r j le de rn i e r , s u r - t o u t , e n 
assez grande abondance pour que les habir-
tans du pays les r a m a s s e n t , en p laçan t , dans 
le lit du t o r r en t , des p lanches où. ils on t eu 
soin de pra t iquer des ra inures dans les­
quelles les paillettes se déposent et sont re> 
tenues . D e ces Faits , et de que lques t radi t ions 
locale»', o n peu t c o n c l u r e , à ce qu ' i l p a r o i t , 
q u e les montagnes de Sain te-Foi peuvent 
receler des filons ou des terreins aurifères , e t 
qu' i l seroit à propos d'y faire que lques r e ­
cherches . C'est sur - tout près la c o m m u n e d e 
S a i n t e - F o i , l ieu dit à V' Ilarbèche, que le c i ­
toyen R o c h e annonce une m i n e d'or don t 
l 'existence ne lui parolt point douteuse . 

O n a extrai t de l 'ant imoine dans quelques Antimoine. 

E x 
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e n d r o i t s , par t icu l iè rement dans la montagne 
d e Sa in t -Pau l , au Mas du Ruban! , à Saint-
T h o m a s des-Esserts , à la Vignet te c o m m u n e 
d e Cesarches , et dans les montagnes de 
la c o m m u n e de T o u r s vers les confin* 
d e celle de Queyge ; mais aucune de ces mines 
n ' a jamais é té exploi tée régul iè rement . Les 
hab i tans des c o m m u n e s où elles e x i s t e n t , se 
sont con ten tés d 'arracher du minerai près de 
l a surfaoe , dans les t emps où les t ravaux de 
la campagne l e u r laissoient du loisir ils p i -
lo ient ce m i n e r a i , l e fondoient en ple in a i r , 
dans des pots de t e r r e , et vendoient l 'anti­
mo ine aux apothicaires du dépa r t emen t , ou 
m ê m e aux Genevois . O n accuse les filons 
d 'ê t re foibles e t p e u réguliers ; m a i s , d e la 
m a n i è r e don t ce t te exploitation a eu lieu j u s ­
qu ' ic i , il est impossible de p rononce r sur ces 
asser t ions . 

Maibic. La seule car r iè re d e marb re qui ait é té 
exp lo i tée avec quelque s u i t e , est s i tuée à 
d e u x l ieues de M o u t i e r s , e t a u n quar t de 
l ieue de la grande r o u t e , sur le terr i to i re de. 
V i l l e t t e , l ieu dit sous IHermitage. Le fond 
de la cou leur de ce marbre est b r u n , violet 
e t lie de vin, parsemé de pet i tes taches . La 
ca r r i è re a été exploi tée pendan t environ vingr. 
a n s , jusqu 'en 1773 qu 'e l le a été abandonnée 
en t i è rement . O n avoit établi t rois scies pou r 
les blocs q u ' o n en ret i roi t : deux sur le tor­
r e n t cle T e s s e n s , e t le troisième à Salin» , 

Salines. P a r m i les richesses minérales du district de 
Mout ie r s , la plus,, impor t an te est le innr ia te 
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3e *ouue ( sel c o m m u a ) , N o u s dirons d'à? 
bord quelque chose du roc salé d 'Arbonne , 
et des sources salées reconnues dans ce dis» 
trict, mais dont on ne fait point d u s a g e ; et 
nous réserverons de plus grands détails pour 
les impor tantes saunes de Mout iers et de 
Gonflans. 

Le roc salé est sur le te r r i to i re de Saint* Koc n\t 
Maur ice , à trois lieues du chef l ieu de ce t te d 'AiWi ie . 

c o m m u n e , dans urfprécipice des m o n t a g n e s , 
à gauche du tor ren t d 'Arbonne . ( Mémoire 
du citoyen Roche ) . Il est situé à u n e éleva-* 
tion très-considérable et p rè s de la région des 
neiges . ( Mémoire du prof, Struve dans: ceux 
de la société de Lausanne ), Le s,el s'y trouve 
sous forme so l ide , dans une couche argilleuse 
.Surmontée par u n e couche de pierre calcaire 
compac t e et reposant sur u n e couche d e 
gypse. Le prof. Struve observe q u e cet te 
disposit ion des couches est c o m m u n e à tontes 
les argilles salées , et q u e le calcaire en fait le 
toi t , et le gvpse le chevet. Quelquefois aussi 
les couches d argille a l te rnés t avec celles de 
gypse ou de pierre calcaire. Ce minéralogiste 
a r emarqué que les rocs salés d e l 'Au t r i che , 
d e l à Bavière et du T y r o l , f o r m e n t , avec ce­
lu i du canton de Berne dans le gouverne­
m e n t d'Aigle , et le roc d 'Arbonne don t nous 
p a r l o n s , une ligne à-peu-près d r o i t e , dont la 
direct ion est du nord-est au sud-oues t . f Les 
sources salées de Moutiers sont si tuées plus 
bas que le roc salé d 'Arbonne , d'où il paroit 
qu 'el les t i rent leur salure. Il en est de m ê m e 
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ïdans tous les l ieux où l 'on a observé cett» 
nature-de terrein. Lorsque les sources sor tent 
des couches ca l ca i r e s , leur salure est peu 
Considérable , parce q u e ces couches fournis­
s en t b e a u c o u p d 'eau d o u c e qui s'v mêle ; 
o n en voit des exemples dans le dépar t ement 
du Mont-Terr ible ( autrefois évéché-de Eâle ), 
Celles qu i sortent du gypse sont peu sa lées , 
pa rce qa'el les proviennent imméd ia t emen t 
des couches argilieuses placées au - des­
sus. Tei le est d u moins fopinion d u profes­
seur S t r u v e , e t n o u s ne pouvons que r e ­
c o m m a n d e r aux voyageurs q u i vis i teront lea 
$alines de oe district , d 'examiner avec soin 
ces vues qui paroissent fondées sur u n e 
sa ine théor ie et sur d e bonnes observations. 
Le roc d 'Àrbonne a é t é exploi té pendan t le 
der-niers iécle .OnconcissQit la p ierresalée pour 
q u e l 'eau la pénét râ t plus fac i lement ; on la 
faisoit t r e m p e r pendan t que lque t emps dans 
d e l 'eau douce c o n t e n u e dana un puits de 
t r e n t e pieds de profondeur et de qu inze p ieds 
d e l a r g e , e t lorsque ce t t e eau étoit saturée 
d e s e l , on la conduisoi t par des canaux aux 
fcàtimens de co i te , situé* à deux lieues de là 
a u pied de la m o n t a g n e , e t don t il existe 
e n c o r e des ruines . Là o n procédoi t à i'éva-
porat ion de l 'eau dans des chaudières . Le sel 
•qu'on obtenoi t par çe moyen étoi t excel lent , 
La p ie r re salée est b lanche c o m m e du mar-
t>re , suivant le c i toyen .Roche ; lorsque le sel 
qu 'e l le Contenoit a été dissous, elle d e m e u r e 
poreuse et semblable à du tuf. La plus char­
gée de sel en con t ien t à-peu-prés le t iers de 
ton poids* 
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E n 178g u n e compagnie Suisse s'éloit fait 

accenser cet te mine de sel ; elle avoit promis de 
paver douze sols du quintal de sel gemme , hui t 
sols du quinta l de celui qu'elle obtiendront paf 
évapora t ion , de n e consommer que 100 cordes 
de bois par a n n é e *et de n e faire irsage d'ail­
leurs que de houil le ; mais cet te compagnie 
a c e s s é , le pr in temps d e r n i e r , ses t r a v a u x , qu i 
e 'étoient bornés à prolonger .une galerie. 

Les sources salées dont on néglige de faire Sources«lce*. 

usage dans ce distr ict sont : i ° . u n e au bas 
du roc d e Melfe, à peu de dis tance du D o r o n . 
Elle est pe"u abondan te et t r op mêlée d 'eau-
d o u c e par la p rox imi té du t o r r e n t , pou r q u e 
l 'on puisse en t i re r aucun par t i . 2 0 . U n e au 
terr i toire de l a S a u s s e , sur la r ive gauche du 
ruisseau de Tauv iè re , au pied d 'une m o n t a ­
gne gypseuse ; mais qui est p lu tô t uii suinte­
m e n t q u ' u n e source . 

Les fouilles p o u r l 'extraction du cristal Cristal, 

d e r o c h e , o n t eu lieu dans les c o m m u n e s de 
D o u c y et de Beaufort ( à la m o n t a g n e de 
G r a m m o n t , où l'on a pra t iqué pour cet effet 
des galeries assez considérables ) et dans celle 
de Celliers. 

Oii t rouve de l ' amianthe en fîlamens plus / Amiinthi. 
eu moins fins dans les montagnes de Sa in te -
F o i , p r inc ipa lement de celles du Serru ; mais 
on ne ramasse ce t t e substance que par cu­
riosité , et l 'on n 'en a fait jusqu ' ic i aucun 
usage. 

Il existe u n e source d 'eau thermale et sut- Eaux miné 
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Tureuse , semblable à cel le d 'Àîx ( district de 
C h a m b é r y ) , â B o n n c v a l , sur le terr i toire et à 
l ine lieue du bou rg Sain t -Maur ice , au bord 
du tor ren t de Versoire : on a négligé de 
recuei l l i r ce t te source , e t on la laisse pe rd re 
ainsi que celle du hameau des Bains, au terri­
to i re de la Pe r r i è re , çt les eaux mart iales de 
la c o m m u n e des Aimes , qui se t rouvent à u n e 
pet i te d i s t a n c e , au levant du chef-lieu da 
ce t t e ' c o m m u n e . 

Ardoise». Malgré le grand n o m b r e de carrières d 'ar­
doise reconnues -dans ce d i s t r i c t , la force de 
l 'habitude fait que plusieurs habi ta t ions sont 
encore couver tes en c h a u m e , m ê m e dans le 
voisinage de ces carr ières . Les principales 
son t celles de Cevins, Les bancs en sont très-
considérables et; il s'y fait une ex t rac t ion 
assez for te , tant pou r les besoins du dépar ­
t e m e n t du Mont -Blanc que pour ceux du dé­
p a r t e m e n t de l ' Isère. Ces ardoises sont d 'une 
t r è s -bonne qualité ; on les taille de c inq 
g randeurs différentes, qu 'on n o m m e p r e m i é r e , 
s e c o n d e , t rp i s ièmé, qua t r i ème e t c inqu ième 
¿querré y il s'en t rouve e n c o r e d 'une au t r e 
q u a l i t é , n o m m é e semelles , qui ont u n de leurs 
côtés arrondis . Les m ê m e s bancs existent sur 
la c o m m u n e de la Bathie , mais ils n 'on t pas 
p u être exploités avec le m é m o suecès â 
cause de la concur rence . Les aut res carr ières 
du district paroissent ê t re inférieures en qua­
lité , ou si tuées trop loin de ' la grande rou t e 
pou r fournir des ardoises dans le c o m m e r c e . 
L e ci toyen R o c h e regarde les bancs d 'a rdoise 
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cle Tessens , de Nave» e t de Beaufort comme 
la cont inuat ion de c e u x de Cevins qui s'éten­
dent l 'espace de quelques l ieues du couchan t 
au levant. 

Hâ tons -nous de passer aux sources de Salin 
e t aux salines qu'elles a l i m e n t e n t , et qui sous 
le rapport des procédés qu 'on y emploie , ainsi 
q u e sous le poin t de vue c o m m e r c i a l , sont 
dignes de la plus grande a t tent ion. N o u s avons, 
Sur ces salines , des mémoires intéressans des 
c i toyens Hassenfratz , Nicolas et Pioche } qu i 
nous paroissent n e r i en laisser à désirer . 

La source salée qui a l imente les* salines de Source de 

ce d i s t r i c t , est à u n quar t de lieue de M o u - S a l i n -
t i e r s , dans la c o m m u n e de Salin. El le s o r t , 
e n bou i l lonnan t , d 'un r o c h e r formé de p ie r re 
calcaire p r imi t ive , ainsi que toutes les m o n ­
tagnes environnantes . Des masses de gypse 
considérables sont adossées con t r e Ces m o n ­
tagnes. 

L ' e a u , en sor tant du r o c h e r , e s t , en tou t 
t e m p s , à la t empéra tu re de vingt-cinrp de­
g rés , au the rmomèt re de m e r c u r e de Réau-
m u r ( citoyen Hassenfratz ) . Elle laisse dé­
gager une quant i té assez considérable de gaz 
acide carbonique ; sa salure est de deux de­
grés e t demi r d'après un a r é o m è t r e , divisé 
en quarante part ies , de l 'eau douce à l'eau 
saturée de sel mar in . 

Ce t te source est r eçue dans un bassin sou­
terrain : elle n'a cependant pas pu être tou te 
rassemblée dans la m ê m e b ranche j elle en 
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Forme deux d'un volume inégal. Pour en sé­
parer l'eau douce , on a pratiqué dans lft 
roc f des galeries assez étendues ; mais ce 
moyen n'a réussi qu'imparfaitemenr, et c e t t e 
«ource est sestée fort mélangée ( citoyen 
Roche ) . 

La première branche de cette source a 
cent pouces et huit lignas, mesurée dans, 
une pente d'un pouce par toise , et la se­
conde , quarante-huit pouces huit lignes ; en 
sorte que le volume d'eau que fournissent 
ces deux branches, es t , presque sans aucune 
variation , de plus d'un pied quarré. Avant 
1765, cette source étoit moins abondante , 
mais plus salée. Elle tarit pendant quarante-
huit heures, lors du tremblement de terre 
de Lisbonne , et lorsqu'elle reparut, son-vo­
lume se trouva augmenté et sa salure affai­
blie. ( citoyen Roche ) . 

Le premier dépôt que fait cette e a u , est 
un sédiment rouge ^ qui teint tous les corps 
environnans. Ce sédiment a heu aussi dans les. 
Sources de Melfe et de la Sausse. 

L'eau de la première branche est conduite 
à la saline de Moutiers, et celle de la se­
conde , à Conflans. 

On emploie dans l'une et dans l'autre sa­
line , des bâtimens de graduation pour con­
centrer les eaux salées, c'est-à-dire, pour 
opérer l'évaporation spontanée d'une partie 
du fluide aqueux ; il y a quatre de ces bâti-

Saiinc de mens à Moutiers. Comme ils diffèrent très-
Moutius. p e u Je C eux qui sont décrits ailleurs, 0« 

peut se dispenser d'en parler. On observera 
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seulement q u e les épines , sur lesquelles 
tomben t les eaux salées , son t amoncelées 
plus l âchemen t que dans nos bât imens de Bàtimensde 

graduat ion des salines du Ju ra e t de la guduation. 

M e u r t h e . 
Ces épines , rangées sur deux lignes p a ­

rallèles , à dix hui t pouces de distance l 'une 
de l ' au t re , forment u n massif de vingt-huit 
pieds de h a u t e u r , dix pieds d'épaisseur à 
sa base , six à sa partie s u p e l i e u r e , ' e t envi­
r o n trois cents pieds de longueur . C h a q u e 
b â t i m e n t de graduat ion est divisé e n d i x , 
a r ches ; l 'eau venan t de la source est é le­
vée par le m o y e n de pompes a s p i r a n t e s , 
q u ' u n e grande r o u e à e au fait mouvoi r , -et 
c h a q u e a r c h e a sa p o m p e et son réservoir 
par t icul ier . L ' e a u , qu i a passé sur les épines 
d e la p remiè re a r c h e , es t élevée du premier 
réservoir , et por tée sur les épines de la s e ­
c o n d e a rche ; on l 'élève ensui te du second 
réservoir pour la faire passer sur les épines 
d e la t ro is ième a r c h e , e t ainsi de s u i t e , jus­
qu ' à ce qu'elle les ait pa rcouru tou tes suc ­
cess ivement . Arr ivée à la d ix ième a r c h e , o n 
la fait passer et repasser succesivement su r 
les épines (citoyen Nicolas) jusqu 'à ce qu 'e l le 
soit arrivée à vingt ou vingt-cinq degrés d e 
l ' a r éomè t r e dont o n fait usage dans ce» 
«al ines , ce q u i répond à douze e t d e m i ou 
qu inze livres de sel par quinta l d'eau salée 
{ citoyen Hassenfratz ). La sélénite n e c o m ­
m e n c e à se déposer que lorsque l 'eau a a c ­
qu i s six à sept degrés de sa lure ; elle en 
fournit bien peu a u p a r a v a n t , et elle cesse d 'en 
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^Otiner lorsqu'elle est parvenue à vingt-cinq 
degrés {citoyen Nicolas). Les premières fois 
que l 'eau passe jSur les épines , elle répand 
mie odeur assez désagréable (citoyen Hoche). 

n L'eau étant pa rvenue au degré de salure 
q u elle doit a c q u é r i r , par 1 évaporat ion spon-
l a n é e , est condui te alors dans des p o ê l e s , 
pour être soumise à l 'évaporation pa r l 'ac­
t ion du feu. 

,Les poêles ou chaudières sont cons t ru i tes 
avec des plaques de fer bat tu , jo intes 
l e s u n e s . a u x a u t r e s , avec des clouds rivés. 
Ces chaudières ont vingt-cinq pieds de long 
sur dix-sept de large et deux pied* de haut . 
I l y en a quat re à Moutiers et deux à Con-
flans. 

Les fourneaux ont la m ê m e forme q u e 
' les chaudières . Leur const ruct ion est beau­
coup mieux en tendue q u e dans les saline» 
du Jura . Us pompent 1 air à l ' extér ieur par 
le moven de deux canaux prat iqués à cet 
effet, qu i s 'ouvrent et se ferment à volonté 
suivant le vent qui domine, Chaque fourneau 
et son c e n d r i e r , pra t iqué immédia t emen t sur 
le foyer , lequel reste cons t ammen t fermé , 
e t ne sert qu'à re t i rer les cendres . L 'ouver­
tu re du foyer est éloignée de qua t re pied» 
de la grille et élevée de trois pieds du sol ; 
ce t t e ouver tu re a deux pieds et demi en 
q u a r r é , et une por te de fef à deux bàttans 
la ferme exac tement . 

La grille des fourneaux est composée de 
saumons, ou prismes triangulaires de fon te , 
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d e trois pouces de face , et de dix-huit pieds 
d e longueur ; et n 'es t éloignée de la b o u c h e 
d u fourneau que de d e u x pieds e t demi. 

Des qua t re poêles , qui sont à la saline de 
M o u t i e r s , t rois on t deux cheminées placées 
co l l a t é ra l emen t , l 'autre n ' en a qu ' une à son 
e x t r é m i t é . Cet te c h e m i n é e a u n e soupape ou 
r égu l a t eu r , pour ra lent i r ou augmente r l 'acti­
vité du feu. 

T o u t e la surface des chaudières est c o u ­
ver te d 'un m a n t e a u d e planches de s a p i n , 
qu i présente la forme d ' une pyramide t ron -
tpuée : ce l te espèce de cheminée es t élevée de 
six pieds au dessus du s o l d e s chaudières'," elle 
es t destinée à condu i r e , au-dessus du bâ t imen t , 
t ou te s les vapeurs h u m i d e s . 1 

O n en t re t i en t le- feu sous les chaudières 
p e n d a n t c inq à six j o u r s , mais n o n pas 
avec le m ê m e degré- d'activité'. Dans les 
trois premiers jours on consume quatre toises 
d e bo i s , e t , dans le res te du t e m p s , o n n ' e n 
b rû le plus que trois ( citoyen NicolasLè 
bois qu 'on y emplo ie est du sapin. La m e ­
sure qu'on n o m m e toise dans ce pavS , égale 
à-peu-près deux de nos cordes . Avec qua ­
torze cordes de bois on obt ient d e u x cents 
vingt qu in t aux de s e l . ' L ' e a u j e t t e , dans les 
c o m i n e n c e m e n s de l 'ébulli t ion , u n e é c u m e 
q u e les bouil lons poussent dans les angles de 
la c h a u d i è r e , où elle est r eçue dans des va«es 
de fer qu 'on n o m m e écumoirs , e t qu 'on r e ­
t i re lorsqu'il ne se forme plus d ' écume. La p re ­
mière vivacité du feu est con t inuée vingt-huit à t ren te -qua t re heures, c 'est-à-dire, jusqu'à 
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Ce qu ' i l c o m m e n c e à parol t re des cr is taux à ÎA 
surface (citoyenRoche). O n d iminue le feu 
ensui te „ «fin que le sel ait, le t emps de se 
former en cr is taux plus gros , que l 'on re t i re à 
m e s u r e qu'ils se précipi tent . Cet te seconde 
p a r t i e du travail d u r e ' q u a t r e jours et demi 
o u c inq j o u r s , ( quat re vingt-seize à cen t hu i t 
h e u r e s , suivant le c i toyen R o c h e ) . On je t te 
le sel dans des cônes de bois ouverts à 
l eurs pointes , pour que l ' eau su rabondan te 

Îmisse s écouler . Ces cônes se n o m m e n t cou-
oirs e t ne diffèrent de ceux des salines de 

la M e u t h e , que pa rce qu'ils sont un peu plus 
grands . O n empêche qu ' i l ne se forme , A la 
surface des chaud iè r e s , u n e c r o û t e de sel q u i 
ra lent i ro i t l 'évaporauon. 

Il n e res te a la fin dans la c h a u d i è r e , qu 'un 
i nc ru s t a t i on c o n n u e cous le n o m de groube , 
e t qu ' i l faut dé tacher à c o u p de mar t eau . 

Les couloirs é tant remplis de sel , restent quel­
q u e t emps suspendus au-dessus des chaudières . 
O n les p lace ensui te à coté du t rotoir des four­
n e a u x , p o u r que le sel éprouve u n e dessicat ion 
comple t t e , après quoi on le porte au magasin. 

Bàtimenj Dans l ' é t é , o n suit u n procédé qui é c o 
pour U c n s t a i - n o m j s e j e c o m b u s t i b l e employé dans la se-
lisationdu sel j . j i i . 1 r\ i • 

des cordée.
 c o n d e par t ie de 1 opérat ion. On n e laisse pas 
l 'eau sur le feu dans les poêles jusqu 'à ce 
q u e le sel se précipi te ; ma is , lorsque , par la 
p r e m i è r e ac t ion du f e u , elle a acquis 35 à 40 
degrés de sa lure , et q u e le sel c o m m e n c e à 
former une pell icule à la surface , on la fait 
écou le r dans u n réservoir à l 'aide d'un robine t 
« t de chenaux de bois . Ce t te eau est élevée du 

S U I 
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téservoir par une machine à chapelets. Elle 
est conduite dans des auges ( ou canaux ) 
extrêmement longues et parallèles ; au dessous 
de ces auges sont suspendues des corde» ver­
ticales de 12 à 20 pieds de long, Les auges sont 

Í>ercées de distance en distance de trous , par 
esquels l'eau salée qui y passe peut couler 

le long des cordes. Ces trous sont fermés par 
de petits robinets de bois , qu'on ouvre à 
volonté pour ne laisser sortir que la quan­
tité d'eau nécessaire. En coulant ainsi le long 
de la corde , l'eau s'évapore et dépose Je sel 
qu'elle tenoit en dissolution. On continue à la 
laisser couler jusqu'à ce que les cordes 
soient couvertes d'un Cylindre de sel de deux 
à trois pouces de diamètre. Il ne s'agit plus 
alprs que de retirer le sel qui s'y est attaché ; 
ce qui se fait à l'aide d'un instrument qui le 
brise. Voici l'idée que donne de cet instru­
ment le citoyen Nicolas. C'est une espèce de 
châssis en bois, garni de fer, qui a un pied 
de large* et environ six pieds de long. Dans 
le milieu de ce châssis est une autre pièce de 
bois aussi armée de fer, laquelle est rendue 
mobile par deux boulons de fer qui entrent 
dans les deux petites traverses du châssis. A 
l'extrémité de ces boulons et en dehors du 
châssis, est fixée une espèce de bascule , la­
quelle, au moyen de deux cordes attachées à 
ses deux extrémités, imprime à la pièce de 
bois du milieu , un mouvement alternatif de» 
droite et de gauche , qui l'oblige à frapper 
avec assez de force contre les parois du 
châssis. Lorsqu'un, veut se servir de cet jus-
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t r a m e n t , on enlève les clavette^ de fer qui 
m a i n t i e n n e n t en place u n e des pet i tes t ra ­
verses du châssis ; On fait ensuite passer dans 
l ' intérieur deux rangées de cordes chargées 
de s e l , de man iè re que la pièce mobi le soit 
en t re deux ; on remet la traverse en place : 
alors à l'aide de deux riôulies ' , o n é lève la 
m a c h i n e jusqu'à l 'extrémité supér ieure des 
.«ordes , puis deux ouvriers placés a droi te 
e t à gauche j m e t t e n t la m a c h i n e en mouve­
m e n t au moyen des cordes a t tachées à la bas­
c u l e ; en faisant descendre la mach ine peu-à 
p e u , on brise ainsi le sel sur toute l a longueur des 
cordes . Cette opérat ion se n o m m e abatue. O n 
fait deux a b a t u e s , par an , quelquefois t ro i s , 
ma i s r a r emen t ; on ne peut c o m m e n c e r çe 
t ravai l que vers le milieu ' de juin , ( v. st. ) 
et .on est forcé de le d iscont inuer sur la fin 
d ' aoû t , ' à raison du cl imat de ce pays qui est 
froid et t r ès -humide . Chaque aba tue produi t 
t ro is mille c inq cen t à qua t re mille qu in taux 
de sel très-blanc et d 'une excel lente quali té . 

Çe moyen é c o n o m i q u e d 'obtenir du s e l , 
p r e s q u e sans bois -, . ou en r i e n consomman t 
du moins q u ' u n e pe t i t e quant i té , est jusqu'à 
présent part iculier aux salines de ce dépar te-

Arantage n ien t . Le c i toyen Nicolas pense qu'il auroi t 
^inJoduire ' 1 e n c o r e P ^ u s de succès dans les salines du J u r a , 
cette pratique

 e t su r - tou t dans celles de la M e u r t h e , où la 
dans les salin es t empéra tu re est bien plus favorable à ^on 
du jura et desuccès. Il croit qu 'on y pourroi t faire six aba-

Meuubc. t u e s ^ a n n ^ e c o m m u n e > ce qui p r o d u i r o i t , sur 
u n bâ t iment d u n e dimension double de celle 
du bâ t imen t de M o u t i e r s , quarante-hui t mille 

quintaux 
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quin taux de sel ; ensor te q u ' e n multipliant ces 
bdtimena seulement dans les salines de laMeur> 
the , où les eaux salées sont t rès-abondantes , 
la plupart à ' i 6 ou 17 degrés , et les moindres 
à iS , on pourroi t por te r la formation du sel à 
plus de huit cen t mille qu in taux ,^et Tonne con-
Sommeroit que le quar t du ' combust ible em­
ployé aujourd 'hui à la fabrication de cinq cent 
mil le qu in taux envirorf. L 'é tabl issement de ces 
bâ t imensnese ro i t pas très coûteux . Ils deman­
dent , à la vérité , beaucoup de bois et de 
cordes , mais t rès-peu de m a ç o n n e r i e ; l 'entre­
t ien seroit p e u de chose ; depuis huit ans que 
ce lu i de Mout iers existe , il n'a exigé que le 
r emplacemen t de quelques cordes . 

Ce bâ t imen t de graduat ion a env i ron deux 
cen t c inquante pieds de longueur . I l es t di­
visé en six arches par des murs de deux pieds 
d 'épaisseur , revêtus de planches d e sapin 
bien jointes pour empêche r que l 'eau salée 
n e les pénètre , et éviter par-là leur p rompte 
détér iorat ion. Chaque a r c h e r e n f e r m e q u a r a n t e 
pet i ts chenaux ou auges de sapin de six pieds 
de l o n g u e u r , et au tan t de lignes ou rangées 
de cordes doubles ou sans fin. Chaque rangée 
est composée de vingt-cinq cordes , fixées per ­
pend icu la i rement e t paral lè lement à la d is tance 
de trois pouces l ' une de l'autre- Il y a ainsi 3000 cêrdes simples dans c h a q u e a rche , et 
a 2 0 0 0 dans la totalité du bâ t iment . 

L 'extrémité inférieuoe des cordes sans fin est 
fixée par des chevrons de bois de sapin 
d 'une longueur égale à celle des petits che ­
n a u x supérieurs.- 'La grosseur des cordes n 'ex-

Journ. des Mines. Nivôse, an 3., F, 
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«ède p a s trois à qua t r e lignes de diamètre . L© 
sol du bâ t iment est formé de planches de sa­
pin , bien unies et bien jointes ensemble. El les 
sont posées sur u n plan un peu incliné , pouf 
dé te rminer l 'eau salée qui s 'écoule des cordes 
à se rendre dans le réservoir , pour ê t re élevée 
de nouveau e t c o n d u i t e sur les cordes . 

Le côté du b â t i m e n t , qui est le plus exposé 
à la pluie , est garn i de s t o r e s , faits de to i le 
grossière. 

Satine <te Nous avons dit qu 'une par t ie de l 'eau de la 
Conflani. gource de Sa l insahmento i t l a sa l ine de Conflans. 

Quo ique cette par t ie soit de 48 p o u c e s , il n 'en 
arrive à la saline que la moitié tou t au plus ; l e 
reste se perd en chemin par la mauva ise cons ­
t ruc t ion du c a n a l , qui est découver t p r e s q u e 
pa r t o u t , et n'est formé que de t uyaux de sa­
p in ajoutés bou t à bout . 

L ' emplacement de ce t te saline est dans u n e 
p l a i n e , à l ' ex t rémi té d e ' l a vallée de T a r e n -
taise , bornée au sud par la rivière d 'Isère ; à 
l ' oue s t , pa r le tor ren t d 'Arly qui descend des 
vallées de Beaufort et d 'Ugine ; à l ' e s t , par la 
vallée de Tarenta ise ; ét au n o r d , par le roche r 
sur lequel est placé Conflans. L a saline est à 
qua t r e l ieues de Mout iers , u n quar t d e l i eue 
de Conflans , e t au tan t d u bourg de l 'Hôpital . 

I l n ' y a qu 'un seul bâ t iment d e graduat ion ; 
les procédés q u ' o n suit dans ce t te saline sont 
les m ê m e s qti à Mout ie rs . 

Produit dei Suivant u n e le t t re de l 'agent n a t i o n a l , du 
dcuxsaiiucs. ^ j ^ i c t d e Mout iers , le produi t des deux sa­

lines de Moutiers et de Conflans é t o i t , année 
c o m m u n e , de v ingt -deux mille qu in taux dû 
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sel; savoir , dix-sept mille pou r celle de MOÜ¿ 
fcie^s, et ciriq mille pour celle de Con flans, i l 
s'est même élevé jusqu 'à vingt-six mille qu in ­
taux. Dans l 'état actuel , ce produi t peu t e n ­
c o r e s'élever à quatorze mille qu in taux pour 
Mout iers , et deux mille cinq cents p o u r Con-
flans. La direct ion de ces salines é to i t cdnfiée 
autrefois à un in t endan t et à ü n inspecteur 
général . Les autres préposés ë toient un inspec­
t e u r des forêts , u n archi tec te > u n secrétaire ? 

e t pour chacune des deux salines un inspecteur , 
u n receveur et un cont rô leur . 

Les forêts dest inées à fournir aux salines de 
Moutiers le bois qui leur est nécessa i r e , sont 
suffisantes ; on pour ro i t cepe r idan ty Substituer 
de l à houille au b o i s , au moins pour les quat re à 
c inq jours de pet i t f eu , parce qu'alorç on n 'a 
pas besoin de beaucoup de flamme, mais d ' une 
cha leur sou tenue j o n épargnera i t , par c e 
m o y e n , dit le c i toyen Roche , environ 5oo 
cordes de bois. 

Quand à la saline de Conflans , elle est t rès-
bien située pour r e cevo i r , d 'un côté > les bols 
don t elle a besoin , et de l 'autre ', la houi l le , 
au moyen de l 'Isère qu' i l serai t facile de 
r endre navica ble. 

Les salines du district de Moutiers sont d 'un 
grand intérêt , non-seu lement polir l 'approvi­
s ionnement du p a y s , et la fabrication des fro­
mages qui sont u n e de ses principales r ichesses, 
mais encore sous le rappor t du c o m m e r c e qu 'on 
peut faire avec les sels qui en p rov iennen t , soit 
avec la Suisse , soit avec»d'autres dépar temens 
d e k Républ ique . 
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"Une fort bonne route de charro i sert à t rans­

p o r t e r ces se s de Conflans à Ugines , par les 
mon tagnes d'Ugines à Faverges , et de l à , , p a r 
A n n e c y et Carouge , à Château de Rivés ou 
o n l e s embarque sur le lac de Genève . 

Si l'on parvenoi t à en augmen te r la fabrica­
tion , au point d 'avoir de l 'excédent à verser 
dans les dépar temens voisins , il seroit facile 
de les condui re jusqu 'au lac du Bourge t , et 
dé leur faire descendre ensui te le Rhône jus ­
qu ' à L y o n , où les sels provenans des marais 
salans n 'arr ivent , en r e m o n t a n t ce fleuve , 
qu'avec u n e grande difficulté. 

La description des autres districts se trou­

vera dans le numéro suivait. 
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O U V R A G E S ÉTRANGERS. 

IS ODS avons a n n o n c é , dans le p rogramme de 
c e J o u r n a l , qu 'un de nos premiers soins seroit 
de faire connoi t re à nos lec teurs les progrès 
qu 'ont fait, depuis que lque t emps , dans les pays 
étrangers , les sciences qui se rappor tent à l 'art 
des m i n e s . P o u r rempl i r cet objet , nous avons 
déjà t radui t quelques morceaux tirés des .An­
nales de chimie de Crell. Nous con t inue rons 
i faire connoître ce que çe journal e t le jour­
nal des Mines a l lemand présentent de p lus 
intéressant . 

Extrait des annales de chimie , dè Crell, 

\ 7g4, première partie. 

I. 

fïote de Gmelin , sur ttn oxide de IVikël, 
dés mines de Riegelsdurff dans la Hesse. 

Cet te substance est gr isâ t re , et quelquefois 
d'un verd pâle. Sa couleur dev ien tun peu plusàn-
tense quand « n l ' h u m e c t e , et elle exhale a lors 
u n e odeur d'argile. El le happe u n peu à la 
l a n g u e , est o p a q u e , sans éclat et sans forme=. 
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régulière sa rac lure est b lanche , que lque-
lo is elîe-est m ê l é e de sulfate d e baré té b lanc . 
L 'auteur en a r e t i r é , pa r l 'analyse , b e a u c o u p 
de gaz oxigène , de l 'acide arsénique et u n 
p e u d'alumine ; mais il n 'y a point t r ouvé 
d'ac'îde c a r b o n i q u e , c o m m e dans l'oxîde d e 
i i ikèï ordinaire . Les expér iences faites sur le-
n ike l par Gmel in , à ce t t e occasion , c o n ­
firment plusieurs faits qui avoient déjà é té 
r e c o n n u s par Bergmann. Page 5. 

•I ï. 

Description cïun f.rlslàl octaèdre , dont lit 
cauteur ressemble à celle du suecirs £ par 
Bruchmaun. 

Cë cristal" est t r anspa ren t , mais ffeaucoup-
plus ckans^le mil ieu que sur ses bords . Sa 
grosseur est celle d un noyau de cerise. Il a 
é t é vendu sous le n o m de p l o m b spalbique 
cristallisé^-d-'U^pelato e n Espagne L ' a u t e u r 
n ' ayan t q u ' u n seul échant i l lon n ' a pas vou lu 
le sacrifier pour u n e analyse ch imique . Il d i t 
en avoir vu u n pareil que Born avoit envoyé 
à Tre f j r a , sous le n o m de topase octaèdre» 
d 'Espagne. Le péri de du re t é de c e t t e p i e r r e 
d é m o n t r e que ce n 'est poin t u n e g e m m e ; 
p e u t - ê t r e n e s t - c e , dit l ' a u t e u r , q u ' u n fluate 
ou tin sulfate de chaux . H désire que c e u x 
que auroient plusieurs échant i l lons de cette* 
p i e r r e , ' e n soumet t en t quelques-uns- à . l ' a n a ­
lyse* Page 16» 
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11 I. 

Diverses observations chimiques du professeur 
llildebrand. 

a°. Sur un oxide d'or, de couleur noire. 

Erusaturant , avec de la potasse , u n e disso­
lution d'or par l 'acide n i t ro -mur ia t ique , ce 
chimis te a observé que l 'oxide d'or se p réc i -
pi toi t avec u n e l en teur ext rême , de sorte 
q u e ce méta l sembloit t enu long- temps en 
dissolution par le n i t ro-mur ia te de potasse. 
C e précipi té n 'é toi t pas jaune c o m m e plu­
sieurs chimistes p r é t enden t l 'avoir observé , 
mais noir . Il repasse à l 'é tat méta l l ique pur la 
seule action du feu. 

2°. Sur l'acide phosphorique , obtenu par l& 
combustion du phosphore. 

A y a n t fait brûlef du phosphore dans u n 
mat ras de v e i r e , b ien bouché , il porta ce 
ma t ras dans u n l ieu frais, et le d ' b o u c h a u n 
ins tant pour y in t rodu i re l'air extér ieur . Los 
vapeurs se condensè ren t sur les parois in té­
r ieures du matras , sous la forme d 'un soi 
b lanc e t concre t . Il res toi t au fond u n p e u 
de phosphore , d 'un j aune rongeâ t re , qu i 
n 'avoi t pas b r û l é , et étoit seu lement oxidé. 
Il versa peu à peu , dans le m a t r a s , de l 'eau 
distillée. L 'acide phosphor ique fut dissous , 
mais la dissolut ion étoit. u n peu te in te de 
j aune p robab l emen t par le con tac t de l 'oxide 
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de phosphore . Elle conserva cet te couleur 
après avoir été filtrée; mais ayant été chauffée 
d o u c e m e n t , elle se troubla , il s'en sépara 
des flocons jaunâtres ; et lorsqu'elle eut été 
filtrée de nouveau elle n e conserva plus de 
couleur . E n concen t ran t la l iqueur par l'éva-
po ia t ion elle devenoit d'un b run foncé ; mais 
elle reprenoi t sa l impidi té et se df'coloroit 
en t iè rement lorsqu 'on y rajoutoit de l'eau. Ce 
m ê m e p h é n o m è n e a eu lieu deux ou trois 
fois. 

I V, 

Analyse chimique delà terreveite des environx 
de Prague , qu'on emploie, dans la peinture 
en détrempe ; par JViegleh. 

H u i t gros vingt grains de ce t te ter re ont 
donné : 

Silice 3* gros 20 grains, 

O x de de fer . . , 2. 5u 

Ca ibona tç de chaux . . i 58 

E a u , 2 2 

P e i t e . , \ , -, . , 5 

8 2 0 ~ ~ 

Cet te analyse donne À-peu-près les m ê m e s 
résultats que ce le que 1 au teur a fa i te , des 
grenats ve rds , en 1708. W i e g l e b croit que la 
couleur ver te de ces substances est due à la 
propor t ion considérable d 'acide Ciuboiliqus' 
qu'elles contienneut, P a g e 22, 
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v. 
Réflexions de Kasteleyn , d'Amsterdam , 

sur les partisans du phlogistique et la ré­
pugnance qu ils montrentàadmettre Ipsphé 
nomènes qui contrarient leurs opinions , à 
l'occasion a1'une lettre de Greh à van Mons. 

Q u e doit p e n s e r , dit l ' au t eu r , u n observateur 
i m p a r t i a l , lorsqu'i l en tend dire à G r e n , W e s -
t fumb e t T r o m s d o r f , q u e l 'oxide de mercu re 
n e donne po in t de gaz o x i g ê n e , tandis q u e 
van M o n s , H e r m s t œ d t , e t c . , ont d é m o n t r é 
1er con t r a i r e p a r des expér iences . O ù cher-
chera- t - i l la Vérité , lo rsque G r e n dit que per -
sdnne h a rempl i les condit ions qu'il a p r o ­
posées , dans le t emps m ê m e q u e van Mons 
lui apprenoi t le succès c o m p l e t de ces niérues 
expér iences . Page 28, 

V I. 

Observations ehimiques de van Mons. 

i°. Sur l 'usage du ca rbona te de potasse 
cristalbsé , pou r re t i rer la soude du se! ma­
r in ; si on emploie de la potasse qui ne soit 
pas saturée d'acide ca rbon ique , la soude n e 
t rouvant pas assez de ce t acide , reste au 
moins en partie caust ique e t en disssoluden 
dans la l iqueur. '— L'affinité de l 'acide m û ­
ri a t ique pouf la potasse et la soude varie 

. suivant la t empéra tu re . U n e chaleur de t r en te -
cinq à qua ran te degrés de R é a u m u r paroirç 
tràa-faYorable à la formation du mur ia te d j _ 
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potasse ; mais si elle s'élève jusqu 'à soixante-
dix ou quatre-vingt , il se reforme du mur ia te 
d e soude . X*oilà pourquo i la décomposi t ion 
d u sel mar in pa r ' la potasse réussit quel ­
quefois , et quelquefois n e réussit pas . 

2°. P o u r faire du sel de seignètte ( t a r t r i t e 
de soude ) , van Mons mêle ensemble trois 
par t ies de c r ème de ràrtrè ( tar tr i te acidulé de 
potasse ) e t deux, part ies de sulfate de soude r 

e t ajoute ensu i te 4e la potasse pou r sa tu re r 
l 'acide ta r ta reux ; ou, bien, e n e m p l o y a i t les? 
propor t ions ord ina i res^ il ajoute de la, c r è m e 
d e ta r t re pour saturer la souder > qui res te à 
n u d dans la dissolut ion.— L$ sulfate de potasse 
cristall ise auss i fô taprès le refroidissement ( d e 
la l i queur , e t par ce m o y e n -«-l'on obt ient ,, 
dans son état; 3e pu re t é ' , le ^ e L d e se ignè t t e 
q u i cristall isé beaucoup plus. tard . 

5°. L'alkaïi le plus pu r > é tant , combiné 
avec du vinaigre parfa i tement sans couleur ,. 
f o r m e u n sel n o i r â t r e , lo r squ 'on ne ménage 
pas assez le feu. L e vinaigre est décomposé 
pa r une cha leur forte. L 'oxigéne s 'unit â l 'hy­
d rogène pou r former de l'eau.» e t le c a r b o n e , 
d e v e n u l ibre y co lore le s e h , 

4° . O n peut subst i tuer au pompho l ix o n 
a u x fleurs de^zinc, l 'oxide de ce m é t a l , p r é ­
cipi té du sulfate de zinc par la potasse . 

5° . Dans la te r re re t i rée du sel d e sei­
g n è t t e , il a t r o u v a à peu-près les m ê m e s subs­
t ances que S tueke v avoit r econnues . Il croit 
que la magnésie et la chaux que cet te terre 
c o n t i e n t , peuvent provenir d 'un c o m m e n c e ­
m e n t de décomposi t ion des deux alkalis . I l 
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n 'es t pas besoin d 'un hau t degré de cha leur 

Î)our obtenir ces substances , pomme S tucke 
e c royoi t , mais d 'un cer ta in degré de concen-» 

t ra t ion de la l iqueur. 
6°. T r o o s t w y k , Bondt , e t c . , on t p r o u v é , 

c o m m e les chimistes français l 'ont r e c o n n u 
depuis long- t emps , que le gaz n i t r e u x est de» 
l 'azote dans le p remier degré de l 'oxidat ion; 
q u e l 'oxigène y est u n i t rès-é t ro i îement dans 
ce t état .et ne peu t en ê t r e dégagé q u e p a r 
l 'hydrogène ; que les • corps- inflammables ne ' 
b rû len t dans c e gaz qu ' au moyen d e l 'hydro­
gène qu' i ls c o n t i e n n e n t , et q u e 1,000 par­
ties de c e gaz ne con t i ennen t que 0,37 pa r - i 

t ies d 'ox igène . r 

7 0 . Un habi tant de Gron ingue , nommé* 
T r a p m a n n , a publié la composit ion d 'un 
nouvel é tamage . Il fait rougir des c louds 
dans u n c r e u s e t , e t y p r o j e t t e , p e u - à - p e u T 

d e l ' an t imoine en poudre jusqu 'à ce que l e 
fer soit fondu. O n fait fondre ensui te ce ~fe£» 
avec u n peu moins <que le double de son 
poids d'étain. 

8?. L 'auteur a décomposé le sel mar in i e n 
l ' exposant à un feu v io l en t , dans un creuset," 
avec de la silice. L 'acide mur ia t ique se vola-> 
tilise , et il se fait u n e frite vitreuse. Page 3g . 

V I L 

l °. Analyse de l'eau minérale de Geroldsgritn, 
au Lavgenàu dans le Voigtland ; par le" 
professeur Fuclts. 

, Cet te eau con t i en t beaucoup de £az ac ide 
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carbonique . L ' auteur a ob tenu de cen t quinze 
loths qua t re quentc l ien de cet te eau ; qua­
ran te neuf grains de mat ière solide. 

Savoir : grains. 

Mûri a te de soude 1 
Sonde . ' . 5 
Magnésie 27 
Sulfate de chaux 4 
F e r « . . . a 
Chaux .f 5 
P e r t e 5 

page 45 . 49 

Wurzer r e c o m m a n d e , pou r les- a rmées * 
l 'usage des tablettes de bouillon , p répa ré 
avec les os. Page 5 i . 

V I I I , 

Sur le moyen 'd'arrêter sûrement et prompte* 
ment un incendie , par von Aken. 

f- E n 1790, tin incendie m e n a ç a de consumer 
t ou t e la ville d 'Orebro , en Suède. Aken , 
qu i d e m e u r e dans cet te v i l le , ayant sous la 
m a i n u n e dissolution de vitr iol mart ial e t 
d 'a lun , imagina de s'en servir pou r é te indre 
le feu. Ce m o y e n réussi t c o m p l e t t e m e n t , et 
la villtvfut sauvée. D e nouvelles expér iences 
faites en g r a n d , à Orebro et à S t o c k h o l m , 
ont confirmé l'utilité de ce procédé . P e n d a n t 
q u e A k e n trai toi t de son secret avec le gou­
ve rnemen t , Nys t rœm envoya à l 'acadwiai* 

/ 
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de S tockholm la descr ipt ion d'un procédé 
analogue , e t obt int , de la bourgeoisie de 
N o r k ô p i n g , une, r écompense de c inq cents 
rixdalers (Sooo l iv res ) . Aken se plaigni t .de 
ce qu'un au t re usurpoi t u n e récompense qujil 
crovoi t n ' ê t r e due qu 'à lui. Il ajouta que 8es 
moyens é lo ien t supérieurs à ceux que N y s -
t r œ m avoit publiés. Crell rapporté des p r o ­
cès-verbaux, qui semblent p r o u v e r , en effet, 
la bonté des procédés de von Aken . Pafge 77. 

I X . 

Suite des expériences sur la terre Strontîenne, 
par Klaproth. 

N o u s ferons connoi t re le travail de c e ch i ­
miste dans le p rocha in n u m é r o . Page 99. 

X . 

Sur les pétrifications qui se rencontrent dans 
le basalte , par Druckrnann. 

O n savoit qu'il se trouvoit différentes es­
pèces de pétrifications dans les produits" vol­
caniques . H a q u e t l'avoit prouvé d 'une m a ­
n iè re irréfragable , dans u n mémoi r e publ ié 
par S c h r œ t e r , en 1780; mais on doutoi t eh r 
core qu ' i l s'en t rouvât dans de véri table ba­
salte. L ' au teur convient qu 'e l les y s o n t , e n 
effet , fort rares . I l a vu c e p e n d a n t deux 
morceaux de basalte l 'un provenant des 
Tolcans éteints de la F r a n c e , et l 'autre, d« 
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î a Turgov ie , qu i c o n t e n o i e n t , le p remier ^ 
u n e corne d 'ammon , e t le s e c o n d , d t é co-
« milles et des madrépores . P a g e io3. 

X I. 

Sur une liqueur qui sert à reconnaître les 
métaux nuisitles qui peuvent être mêlés 
dans le vin. , sans avoir d'action sur le* 
oxides de fer, par Hahnemann. 

I l prépare ce t t e l iqueur avec de l 'acide 
t a r t a reux et du sulfure de chaux . Page 104« 

X I I . 

Observations du professeur Hildebrand. 

Q u a n d onpréc ip i te pa r le m o y e n du cu iv re , l e 
m e r c u r e de sa d issolut ion, dans l 'acide n i t r ique 
p u r , on obt ient le m e r c u r e dans l 'état métai l i -
ijue ; mais lorsque l 'acide n i t r ique est mêlé d'a­
c ide mur iar ique , u n e par t ie du m e r c u r e p ré ­
cipi té est à l 'état d 'oxide. — Sil 'on expose à l'air 
l ibre u n e dissolution de cuivre dans l 'acide 
n i t r i q u e , l 'oxide de cuivre se précipi te à m e ­
sure qu ' i l absorbe de l 'oxigène. — U n e lame 
d e cuivre é tant mise dans u n e dissolution dé 
m e r c u r e par l 'acide n i t r o -mur i a t i que , il se 
forme u n amalgame. —• E n distillant ce t te 
dissolution de cu iv r e , il se sublime de l 'oxide 
verd de cuivre , qu i s 'élève avec l 'acide. 
P a g e 112, v 
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T A B L E D E S M A T I È R E S , 

C O N T E N U E S D A N S C E N U M É R O . 

E X T R A I T d'un mémoire sur la fabrication, des 

aciers defontedudépartement dei'Isère, comparée 

à celle du département de la Nièvre et à celle du 

. Carinthie. . . . . . . . . • p a g . 5 . . 

Rapport du citoyen Picot , 'inspecteur des 

mines , sur la mine de wolfram de Puy-

les-Mines , département de la Haute-

Vienne. 

Observations de la conférence des mines, 

sur i'embrasement des houîllières ou 

mines de charbon de terre, , . . ^ . 27̂  

Notice sur la fabrication du jtryet, dans 

trois communes du département de 

V/lude, et sur quelques genres d'in­

dustries analogues établis dans les pays 

étrangers « 5 5 . 
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Lettre du citoyen Malherbe à Charles 

Oaquebert, sur le sulfate de soude. * ijfi. 

Mémoire pour servir à la description mi' 

néralogique du département du Mont-

Blanc. 47-

Ouvrages étrangers $ 85. 

1 л renchérissement considérable des matières premières, et sur­

tout celui du papier , oblige à porter le prix de ce journal à as l iv . 

pour Par i s , et 53 l ivres, franc de port, pour les départemens. 

O n souscrit à Paris chez d u Р о я т , imprimeur-libraire, rue de 
la L o i , n°* 1151 ; et dans les départemens, chez tous les directeurs 
des pos tes , e t les principaux l ibiaues. Les lettres et l'argent doivent' 
с tic adressés jruxt dt ptrt. 
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Dkfartemens. D I S T R I C T S . COMMUN E S . 
N O M S 

de 

M i k e s . 

L E U R N A T U R E 

i et 

m m h i d ' è ^ r b . 

M O N T A G N E S 

ELLES SONT SlTTjilS. 

D I S T A N C E 

des. 

Coxivif i VOIIUBS, 

N O M S 

des 

rmopnrÉTAiHBj. 

É T A T A C T U E L 

d . 

L'txriOIIillOS. 
O B S E R V A T I O N S . 

s 

L
E

 
M
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N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Chamberry. Arvillirs. ' 

! 

Les Minières. Filon de mina spathique. 
Montagne ds St-Hugot , 

en face de celle de Presle. 

Trois-quarts d'heure 

d'Arvillars. 
Commun* cFArvillars. Abandonnée. 

Ce filon, dont la crèt* offre une épais­

seur de 4 toises , se dirige du nord-est 

au s u d - e s t , comme la montagne. 

s 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

St-Jean de-Maurienne. Argentine, St-Georges. Filon spathique. Les Heurtières. 
U n e heure et demie 

d'Aiguebelle. 
La Nat ion . 

» 

Kn activité. Les habitan» exploitent e u x - m ê m e s 

pendant l'hiver ; au printems ils sortent 

la mine . la cassent et la grillent, et la 

déposent sur une place commune . 

s 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Idem. Idem Sr.-Allan. Idem. - Idem. I.lem. 
1 

Idem. Idem. 

Les habitan» exploitent e u x - m ê m e s 

pendant l'hiver ; au printems ils sortent 

la mine . la cassent et la grillent, et la 

déposent sur une place commune . 

s 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

. . Idem. Idem. Argentine, Idem. - Montagne d'Argentine. Idem. 
t —1 

U n e Société. 
Suspendue. 

s 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Cluse. 
i 

1 
j 

Servos. v - / 
Montagne de Chamouny. Trois heures de Salanches. Idem. En activité. 

Il y a près «Us mines plusieurs four­

neaux et martinets. 

s 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

St-Jean- ie-Maurienne. 

, 4 _ 

St-André, | Lap rat. Plusieurs filon». Montagnes de Modane. D e u x heures de St-Michel. Idem. Idem. Il y a un fourneau et plusieurs forges. 

L
'

I
S

È
R

E
. 

Grenoble. Allevard, Allevard. Plusieurs filons apathiques. 
Montagnt de St-Pierre 

d'Allevard. 

Une heurt et demie 

«T Allevard. 
Divers particuliers. Idem. 

.— 

Outre les filons de. S. Pierre d'AIleyasd, 

il y a (à 10 minutes du fourneau) dans 

la vallée du Bréda , u n filon d» mina 
spatoiqne t mêlée de beaucoup d* pyrites 

cuiyreuses. 

L
'

I
S

È
R

E
. 

Idem. Atticol. ^ Filon dos trois lors. Aime hépatique «tlté<neli*e. - Deux Leures et demi* 
d'Allemont. 

Idem. Suspendu» 

On eonnoît encore auprèi d'Articol ^ k 
une heura du la montagne n o i r s , un 
fdon de mine apathique. 

L
'

I
S

È
R

E
. 

Idem. ' Vùi l l e . \ 

1 
Volnaret , ^ F i l o n spathique.. 

Montagne sur la rire droite 

de la Romanche. Une demi-heure de Vizilie. Idem. Exploitée. 

A une heure ds ViziUe «st encore un 

iutra filon spathique, ctlui do Pierre 

platte , puissant de 3 à 4 pied*. 

L
A

 D
R

O
M

E
. 

Romani . St-Viuce»t . 

Mine orénicée ni suisses 

solides i répandues ci. et là 

dans des las-fonds. 
Peu loin da l'Isère. D e u x heures de Romans. 

L
A

 D
R

O
M

E
. 

Mus. an. Plusieurs filon* spathique*. 
Une heure «t demi* de 

Bourantes. 
Le citoyen Mairou» Idem. 

f 
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TNT*. III. M É T H O D E D E F A B R I Q U E R L ' A C I E R D E F O N T E . Page a i . ' 

1 
1 

M É T H O D E D E C A R I N T H I E . 

M É T H O D E \ 

'* ' • 111 • • 

M É T H O D E N O U V E L L E P R O P O S É E . 

1 
1 

M É T H O D E D E C A R I N T H I E . 
\ M E T H O D E D E R I V E S . M É T H O D E N O U V E L L E P R O P O S É E . 

DTJ D E P A R T E M E N T D E L A N I E V R E . 

Nota. La fonte est réduite en feuillets lors­
qu'elle sort du haut fourneau. j 

i°. Ou emploie un foyer profond et étroit , on 
le brasque après avoir placé la tuyère horizon­
talement, i x 

a". On place les feuillets sur le feu, on ajoute 
des charbons et des scories , et on passe à la 
fusion. 

5°. On laisse la fonte s'affiner sous un bain de 
laitier très-fluide et très-clair. 

4°. La fonte étant épaissie , on sort les char­
bons ; on fait entrer dans la masse , encore molle, 
des battitures et de frsgmens d'alcier ; puis on fait 
refondre cette masse une seconde fois. 'j 

5°. On eonduit cette seconde fusion comme la 
première. 

6°. La fonte étant épaissie de nouveau , -on 
divise la masse en plusieurs rnasseaux , qu'on étire 
en barre : et l'en divise ces barres eu carreaux 
fort courts ,, que l'on trempe. 

7°. On sépare le bon acier etTacier ferreux, 
l'acier dur et l'acier tendre; on fait «les treusses 

N composées de quinze barres, de l'espèce dure a ï 
milieu, et de l'espèce tendre aux extrémités, et 
on les forge avec soin. » 

Nota. La gueusa est convertie en gâteaux de 
fonte mazée. 

i e . Le foyer dont on se sert ayingt-deux pouces, 

en quàrré et dix-huit pouces de profondeur; on 

le brasque. La tuyère est inclinée de quinze degrés 

environ. 

2°. On place une cinquantaine de livres de fonte 

mazée sur le foyer, et pendant la fusion, on chauffe 

les lopins de la cuite précédente , et on les étire 

en petits barreaux que l'on trempe. 

5°. On entretient un bain de laitier au-dessus * 
de la matière fondue , et l'on continue l'étirage 

des lopins des barres». 

4°. La fonte étant épaissie , on souleva le mas-1 

seau avec un ringard, on le divise sous le martinet 

•en plusieurs lopitisj. . -—^ 
i i I 

5°. On place de nouveau de la fonte mazsej 

sur le foyer, et on recommence la même suit 

d'opérations. 

JVota. La fonte est en morceaux d'un pied 
quarré , épais de trois à quatre pauces. 

i " . Le foy«r a trois pieds en quarré. et quatre 
pieds et demi de profondeur; on le brasque. La 
tuyère est horizontale. 

i". On chauffe les rnasseaux de la cuite précé­
dente , et on les étire en barres. 

3°. On place douze ou treize quintaux de fonte 
Sur le foyer ; on les recouvre de plusieurs couches 
de charbon et de laitiers , et on procède à la 
fusion, 

4". Oa apporte 1s plusx grand soin a tenir la 
matière fondue sous un bain de laitiers, épais de 
cinq à six pouces. 

Et pendant cet affinage de la fonte on rapporte les 
barres d'acier qu'on a forgées {art. i) et on les divise 
en carreaux forl courts , qu'on trempe aussi-tôt. 

5°. La fonte étant épaissie, on lève un premier 
masseau qu'on place au vent quelques instans ; 
bientôt après on sort du foyer, on le cingle 
sous le martinet ; pu continue à lever et forger de 
même d'autres rnasseaux, tant qu'il reste de la 
matière dans le creuset, 

On réduira la gueuse en fonte mazée, selon 
la méthode de la Nièvre. 

i ° . On se servira du foyer c i -cont re , on le 
brasquera;.la tuyère sera de même horizontale. 

s 0 . On placera la fonte et on opérera, comme 
il est dit ci-contre à l'article 3 de la méthode 
de Rives. 

5?. On conduira l'affinage de la fonte avec les 
mêmes précautions que ci-contre , selon la mé­
thode actuelle de Rives. 

4°. On procédera selon la méthode actuelle, 
à lever successivement les rnasseaux et à les forger. 
Ou portera les rnasseaux encore rouges à un autre 
fau , et on les étirera en barres qu'on coupera 
sur le champ sous le martinet, en carreaux courts 
que Ton trempera. 

5°. On mettra à part les divers espèces d'acier; 
on. fera des trousses composées de l'espèce dura 
et de l'espèce molle , que l'on corroiera. 

Journal det Min,çfL N°. i y t Niwe, an S-
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On réduira la gueuse efn fonte mazi 
méthode de. la Nièyre. 

i p „ On se servira du foyer ci-contn 

astjueraj.la tuyère sera fie même Iiori 
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i 4 ) 
volume égal, moins pesantes qudîes halles 
de plomb , mais crue des boulets ou balles 
de mitrailles , coulés avec cette matière , 
auroient plus de gravité spécifique que les 
mitrailles , ou boulets coulés en fonte de 

fer. 
L e speis ou résidu du métal de cloche se 

fond à un degré de feu très-modéré , et in­
férieur celui qu'exige la fusion du cuivre. 
La fonte du speis forme un bain très-fluide , 

sq maintient dan^ cet état , ponrv^ qu 'pn 
la garantisse du contact de l'air par une couche 
de poussier de charbpn ; sans cçtteprépaution, 
cette matière se combine rapidement avec l'oxi-
gène de l'atmosphère , perd, en peu de temps, 
§a fluidité, et passe en entier à l'état d'oxide 
Pulvérulent, dprrt Ja couleur est d'un grzs noi­
râtre. Cet oxid^e, mélangé et recouvert avec 
du. poussier de charbon , et chauffé dans u n 
creuset, se refond très-bien , e t repasse faci­
lement à l'état métallique qu'avoit le speis 
avant d'être oxidé. 

O n pourvoit d'abord conclure de la fusibi­
lité de cette matjêre ? et de la facilité d 'en 
obtenir une belle fonte , d 'un grain serré et 
sap^ Sjoyffures., qu'il conviendrait d'en faire 
des balles ( 4 défaut de celles de plomb , et 
vu la rareté d§ pe dernier métal ) où des bou­
lets qui auroienf , à vojume égal, pfus de pe­
santeur que ceux de fer coulé. 

Quant aux ha^çs , j'en ai moulé facilement 
plusieurs avec le speis fondu ; mais la dureté, 
de cet alliage métallique ne permet pas eu-
suite de couper le collet f jet d'arrondir la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 5 ) 
forme de ces balles , c o m m e cela 53 p ra t ique 
pour celle» de plomb-

J'ai essayé inu t i lement dè "diminuer la du­
re té dû spe is , ou résidu de l'affinage dn métal 
de cloches > et de le rendre irialléalable i en-
l'alliant avec du p lomb en diverses propor­
tions, Cet alliage ne réussit pas : le p l o m b , 
tenu en fonte avec le speis , s'en si paré p e n ­
dant la fusion ; lorsque le creuset est refroidi , 
on y retrouve le culot de p l o m b , sous le speis 
qui res te après c e t t e opération aussi dur et 
aussi cassant qu 'auparavant . 

Q u a n t aux uoulets $ ceux que l'on couîe en 
fonte de fer , ou gueuse y sont portés au sortir 
du m o u l e , dans u n feu de forge d'affïnerie ) 
ou autre fourneau , pour y être rougis , et en­
sui te martelés jusqu'à ce qu'ils soient parfai­
tement arrondis et calibrés ; les boulets coulés 
avec le speis ne poiirroient pas soutenir ce t te 
opérat ion ; ce t te mat ière ayant beaucoup plus 
de fusibilité , e t é tant d'ailleurs bien plus aigre 
et cassante , q u e la fonte de fer où gueuse , 
les boulets qu 'on pourroi t en faire sè fou­
droient au feu, ou se briseroient sous ,1e mar­
teau. 

j4pperçus sur l'emploi qu'on pourroit fairo 
danç les arts du speis ou résidu métallique 
de l'affinage du. métal de cloche. Empbi du 

speis, à l'affi-
_ . , . , , , . . nage du métal 

Ce speiS ou résidu est u n alliage de c u i v r a & c i o c h c o a 

et d 'étaïn , où l 'étain se t rouve en plus séparation'du 

grande quant i té que dans le méta l de cloche, cuivre contenu 

Ce résidu ayant la proprié té de se réduire t r è s - J a n s l e ! c I °" 
A 3 c h * 
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(6) Facilement, par la calcinat ion à l'air , en u n 
oxide mixte de cuivre et d'étain , de forme 
pulvérulente , pourra i t ê t re employé dans cet 
é t a t , à l'affinage' du métal de cloche.' 

La théor ie d e cet affinage consiste à 
oxider l'éfain con tenu dans le métal de c lo­
ches 'crue l'on veut affiner ; l'étain , en s'oxi-
d a n t , se séparé du cuivre que l'on obt ient 
ainsi dans un assez grand état de pureté. Pour 
cet effet , o n calcine séparément snr la>«oIe 
d 'un fourneau de réverbère , JOO livres par 
exemple de métal de c loche ; cette opérat ion 
p rodu i t un oxide mixte de cuivre et d'étain , 

3u i , 'projette ensuite , sur 200 liv. de méta l 
e c loche en fusion , et bien brassé avec le 

bain de m é t a l de c loche , opère la sépara­
t i o n du cuivre qui y est con tenu ; l 'étain du 
m é t a l de cloche qui s'affine enlève l'oxigène 
a u cuivre oxidé qu'on a introdui t dans le bain. 
C e cuivre réduit s 'unit à celui du méta l de 
c locha , tandis que l 'é tain oxidé qui s'en sé­
pa re se dissipe en part ie en b rû l an t , e t passe 
e n part ie dans les scories qui surnagent le bain 
de méta l en fusion. O n retire pour produit de 
ce t t e opérat ion faite sur 3oo liv. de métal de 
clochas ( dont u n tiers où 100 livres ont é té 
oxidées pré l iminai rement dans u n fourneau 
s é p a r é ) : 

i ° . D e u x cents livres envi ron de bon cuivre. 
Cent vingt à cent vingt cinq 1. de scories 

q u i , refondues , produisent le speis , ou méta l 
aigre et cassant que nous examinons- Ce 
spe i s , ou r é s idu , n ' é tan t lu i -même qu 'un al­
liage d 'étain e t de cuivre, où ce dernier m é -
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( 7 ) 
tal ent re encore .pour plus de deux tiers ; il 
enrésu l te que ce speis , rédui t sur la sole d'un 
fourneau de réverbère , en oxide mixte d 'étain 

- et de c u i v r e , p r o j e t t e , dans cet état d 'ox ide , 
sur le métal de cloche en fusion , et bien 
brassé dans le bain de ce m é t a l , en opéreroi t 
l'affinage, e tp rodu i ro i t laséparat ionducttzïre?, 
tant de celui con tenu dans le niétal de 
c l o c h e , que d 'une part ie de celui con tenu 
dans le speis employé à faire ce départ. 

E n oxidant , ^ a r e x e m p l e , cent vingt livres 
de speis, et employan t ce t oxfde mix te d'étain 
e t de cuivre à affiner deux cents livres d e 
méta l de c l o c h e , il est probable qu 'on ob­
t iendra i t deux cents livres de cuivre et en­
viron cent dix livres de sco i i e s , q u i , refon­
d u e s , donnera ien t u n speis plus r i c h e , e n , 
é t a in , et moins r iche e n cu iv r e , que les .cent 
vingt livres du premier speis employé d'abord. 
Ce second spe is , oxidé ou calciné , et e m ­
ployé de nouveau -à ùn second affinage de 
méta l de c l o c h e , fournirait encore du cu iv re , 
e t reproduira i t des scories d 'autant plus r iches 
en étain et plus pauvres en cuivre. ' Il est p r o ­
bable que par des départs successifs , opérés 
ainsi à l 'aide du speis ( sur des quant i tés de 
méta l de c l o c h e , décroissantes , à c h a q u e 

'affinage, en raison de l 'appauvrissement , en 
cuivre , du speis employé à ces dépar ts . ) , o n 
parviendrai t à enrichir ce speis en é t a i n , e t 
à d iminuer beaucoup la quan t i t é de cuivre 
qu'il re t ient . 
• Le c i toyen Pelletier , chimiste , qui a beau­

coup concouru à la découverte du p rocédé , 
A 3 
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C 8 ) 
employé pour l'affinage dii métal de c l o c h e , 
est d 'av is , que Je speis ou résidu q u e nous" 
examinons ( oxidé ou cnlciné prëliminaire-
ment ) , pourroi t très - bien remplacer , dans 
l 'opérat ion de raffinage du méta l de clo­
che > la por t ion de ce méta l qu 'on y em­
ploie , à l'état d'oxide > pour opérer lë dé­
par t . 

Ce chimiste pense m ê m e qu'il seroit inu1-
t l l e de re fondre , en s p e i s , les scories qu'brt 
ret i re à chaque affinage, et q u e ces Scor ies , 
piléès ou b o c a r d é e s , e n un riiotj réduites 
sous forme p u l v é r u l e n t e , et dans cet é t a l , 
projettées sur une- fonte de métal de cloche 
e t brassées dans le bain de cè méta l i ën opé-
rero ien t très - bien l'âfiiriâce. E n effet , le 

, cuivre que con t i ennen t ces scor ies , y étant 
déjà oxidé, s'y t rouve à l 'état nécessaire pbilr 
p rodui re la départ de l e i a m et la séparation 
d u cuivre con tenu dailS le métal de cloche. 
Pa r ce procédé ( dont il seroit facile de faire 
l'essai dans l 'atelier d e l'affinage de métal de 
c loche d e P a r i s ) , on employeroi t les scdriès 
des affinages* précédens à e n faire de nou­
veaux , et o n écononiisèroit ( p a r u ^ simple 
bocardage de ces scories ) le tenïps et les 
frais de l 'oxidûtion oii caicination ( qui Sa 
fait prél ini inairement dans tin fourneau par­
t icu l ie r ) du tiers du métal de cloché que 
l 'on affine. 

Emploi du Le speis ou résidu du métal de c loches , 
jpcis, commentant u n alliage de cuiVrfe fet d 'é ta ih , forma 
soudiwefgite, i f t m â t ^ r g employée > danS leS OttS, SOUS le 
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( 9 Î 
nOm de soudure forte ; ce t te soudure n 'es t 
qu 'un alliage de cuivre et d 'ëtahi ; les art istes 
qui l 'emplovent à souder le cuivre sur l e 
c u i v r e , on le fer sur le c u i v r e , composent 
leur soudure forte avec dû cuivre et d e 1 é ta in , 
alliés en diverses propor t ions , depuis vingt 
Jusqu'à t rente parties-d étairi , contre soixante-
dix jusqu 'à çjuatre - vingt parties de cuivre. 
A ins i , le speis pour ro i t être employé c o m m e 
soudure forte puisqu ' i l cbnt ient à - p e u - p r è s 
vingt-cinq p o u r cen t de son poids d'étain y et 
le reste de cuivre. 

O h pdurroi t t i rer p a r t i , danS les a r t s , du Dissolution 

speis de méta l de c loche , eh le faisant d i s - d u t p e i s par ré­
soudre dans l 'acide ni t r ique ou eau Forte. P a r C l d e 1 , l t r i i u c • 

. . . x , , . . , pour en sépa-

ce t te opéra t ion , on sépale 1 étain qui se p r é - I c r r o x i d e j . ^ 
cipite à l'état fioxide blanc t au fond de la tain, et retirer 

dissolut ion; celle-ci cont ient l e cuivre à l ' é ta t l 'oùdede cui-

de nitrate de cuivre. _ V* P r o P l £ * fa 

L > . . , , -i . fabrication des 
oxide 4 étain , ret i ré par ce procédé , c c n d r e i b U u u ^ , 

Fourroit ê t re employé à la fabrication de 
émail blanc qui sert à former la couver te 

b lanche des faïences. Cet Oxidè pourroi t ê t re 
encore rédui t en étain t r è s -pu r , par la fu­
s i o n , dans l e s - fourneaux employés pour la, 
r éduc t ion des mines d'étahi. 

La dissolution du ni t rate de cuivre servi-
roit â la préparat ion des cendres bleues. Les 
cendres bleues sont u n e couleur dont la con­
sommat ion est considérable dans les fabriquas 
de papiers peints ; leur préparation étoit u n 
procédé c a c h é , et part iculier à quelques fa­
br iques de couleur en Angleterre , lorsque 
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le ci toyen Pellet ier en a fait et publié la 
découver te en 1792 (1) . 

JY. B. En proposant l'emploi ci-dessvis du speis , 
je dois observer en môme-temps qu'il ne seroit 
guère praticable, dans les circonstances actuelles , 
où les besoins de la guerre absorbent tour le salpêtre 
qui se prépare en France , et ne- permettent pas 
d'employer ce sef à la fabrication de l'acide ni­
trique , ou eau-forte^ 

Vitrioiration Le speis de méta l de cloche , iriis en fu-
lu speis , par s ; o r i ^ s e combine très-bien , avec le soufre , 
<^fte° J C n U proj&tté e t brassé dans le méta l fondu. I l r é ­

su l te , de cet te combinaison , u n e matte ou 
sulfure de ouivre et d'étain. 

On pourroi t employer cet te matte ( c o m m e • 
on fait celles de cu iv re , pour la fabrication 
du vitriol ou sulfate de cu iv re , dont la con­
sommat ion est très - considérable dans les 
a r t s . 

La matte ( o u sulfure de cuivre et d 'étain) , 
faite avec le spe is , é tant à plusieurs r ep r i ses , 
chauffée au rouge' ou oxidée , dans un fourneau 
de r éve rbè re , e t ensui te plongée dans l ' e au , 
sV conver t i ra i t , au moyen de ces oxidations 
et immersions successives en sulfate ou vi­
triol de cuivre , e t en sulfate ou vitriol d'é­
tain. 

Le sulfate, o u -vitriol de 'cuivre, seroit 

( 1 ) Voyt\ son mémoire > journal de physique, du mois d'avril I 7 J Î , 

page 5 a e . 
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( 1 1 ? 
facile à séparer de celui d ' é t a in , en raison 
de sa solubilité dans l 'eau » qui est t rès -grande , 
tandis que celle du sulfate d 'é ta in , é tan t p res ­
que nul le , on retrouveroi t ce dernier sel au 
fond des vases (où s'opéreroit la vitriolisation 
de la matte ) et dans les eaux-mères du sul­
fate .de cuivre. 

Le sulfate d 'é ta in , séparé du cu ivre , et dé - ' 
composé par les alkalis , fourniroit u n oxide 
d 'é ta in , propre à la fabrication de l 'émail. Cé 
sulfate ou vitriol d 'é ta in , mêlé avec de la chaux 
et de la poussière de charbon , et fondu en­
suite au fourneau de réverbère . donneroi t de 
l 'étain en régule. 

N. B. J'observe que le moyen indiqué ci-dessus 
de tirer parti du speis ou résidu de l'affinage du ' 
métal de cloche, ne seroi.t avantageux qu'autant 
qu'on pourroit se procurer , à bas prix , le soufra 
nécessaire à la vitriolisation ; ce qui sera difiicila 
pendant la durée de la guerre. 

' Le speis peut é i re employé aussi t rès -u t i le - Emploi * 

ment dans les fabriques de • boutons blancs ^ 
métall iques , et autres objets de clinquaillerie to^bac'w»n<: 

en tombac blanc. 
" La pesanteur spécifique du speis , é tant con­
s idérable , -on a pensé que.cet te mat ière pour­
roi t é re avantageusement employée à lester 
les vaisseaux de la Républ ique , jusqu'à ce 
qu 'un procédé économique d 'en ret i rer l 'étain 
ait été trouvé. Mais , dans cet emploi , n 'au-
roi t -on pas à craindre que l 'eau de mer qui 
pénètre dans la cale f réagissant sur le lest de 
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speis', ne formât avec ce t te mat ière du m u -
fiate de c u i v r e , dont l 'action destructive des 
ferrures qui peuvent se t rouver dans ce t te 
part ie du Vaisseau, seroîf dangereuse. L 'expé­
r ience a prouvé que si on fixe, avec dés clous 
de fe r , le doublage en cuivre dès vaisseaux ) 
ces clous sont bientôt détruits dans leur point 
de contact ayec le cuivre dn doublage. 

Paris i le i5 pluviôse , an 3 rte la République française une et 
inâivisiblA 

G i l o O D • ingénieur dei m i n e s . 
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S U I T E D U M É M O I R E 

Concernant la description minéralogicjue 

du département du Mont-Blanc. 

A V A N T cfa con t inuer la description de ce 
dépa r t emen t j sons le rappor t de la minéra-
ralogie économique , nous donnerons ici , 
d 'après le cjtoyen Hassenfratz , u p e esquisse 
rapide de la na ture des montagnes dont i\ 
est composé. 

Le dépar t emen t du Mont Blanc , dit cet 
inspec teur , dans sa lettre à l 'agence , en date 
du 12 b r u m a i r e , est formé d 'une masse con­
sidérable de montagnes , dont le Mont Blanc 
est le sommet . . 

Cet te masse de montagne est creusée par 
trois rivières principales ; l 'Arve , l 'Isère et 
l 'Arc , qui fo rment trois vallées part iculières ; 
celle de Cluse , celle de la Taren ta i se , et cel ia 
de la Maur ienne . 

Les sommités le? plus élevées de la cha îne 
des Alpes forment une de ses l imites. 

Ces sommités sont composées de massçs 
granit iques. 

Les montagnes yont ensui te pn baissant jus­
qu 'au Rhône , et changen t de na ture dans leur 
abaissement . 

L'espèce de pierre qui compose les hautes 
mQntagnes, le long du Rhône , est de calcaire 
primitif-
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C x4 ) 
Les montagnes intermédiaires en t re les 

granits et les calcaires primitifs , sont des 
espèces de gneis , des pierres composées 
de quartz et de mica , et de quartz et de 
schorls. 

D e Carrouge à A n n e c i , toutes les montagnes 
que l'on t rouve sont calcaires , soit calcaire 
primit if , soit calcaire secondaire . 

On rencont re aussi des mont icules de galets 
roulés , et des masses éparses de granit assez 
considérables. 

Les montagnes qui bordent le lac d 'Anneci 
sont toutes de calcaire primitif ou de calcaire 
secondaire. 

Plusieurs sont ex t r êmemen t élevées ; elles 
avoient déjà leurs sommités couvertes de 
neige. 

D 'Annec i à Chambéry , toutes les m o n ­
tagnes sont formées de calcaire primitif et 
secondaire ; plusieurs mont icules de galets 
roulés sont adossées contre . 

D e Chambéry jusqu'à la jonct ion de l'Isère 
à l 'Arc , a» point où se réunissent les deux' 
vallées de la Tarenta ise et de la Maur ienne , 
le* montagnes sont calcaires. 

On rencont re des montagnes de marbre noir, 
veiné de blanc , que l'on exploi te . 

D e la jonct ion de l 'Arc à l ' Isère , en re-* 
mon tan t la vallée de la Maur ienne , on voit 
u n mélange de montagnes calcaires et de mon­
tagnes de gneis ; puis les montagnes devien­
nent toutes de gneis . 

D e la jonct ion de l'Isère à l 'Arc , en r e * 
montan t la vallée de la Tarenta ise , on t rouve 
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Le district de Chambéry parolt r en fe rmer D i s t m c t > x 

des couches abondantes de bouille. ' C . h a m b i x y . 

La seule qu i soit en activité , est celle de la Mi.es de 

c o m m u n e de Sonnaz , can ou dp Chambéry : houille, 

elle n'est exploitée que depuis environ dix-
hui t mois. Son produi t , d'après les expressions 
du compte rendu par l'agent nat ional de c e 
dis t r ic t , est d'un quintal et demi par jou rnée 
d'un h o m m e , ce qui fait c inq cent quarante-
sept qu in taux ; ce n 'est q u ' u n bois fossile. 

Les autres mines exploitées p r é c é d e m m e n t , 
mais qui ont été abandonnées , faute de fonds , 
sont i ° . celle de l à montagne de l 'Epine , com­
m u n e et canton de JSIovalaise , découver te en 
1790 , et dont le produit n 'ëtoi t que de cent 
quat re-v ingt -deux quin taux ; 2 0 . celle de Ser-
volex , canton du Bourget , découver te en 
a 7 S 2 j f l L U rendoi t sept c en t t rente qu in taux 

des montagnes calcai res , mélangées de m o n ­
tagne de gneis. 

Ce mélange cont inue jusques par de - là 
M o u t i e r s . 

E n r evenan t sur ses pas , descendant l ' Isère 
ju q u a Montmei l lan t , et prenant ensuite la 
rou te de Lyon , toutes les montagnes sont 
calcaires , primitives ou secondaires. 

Pont-dç-Beauvoisin finit la chaîne de m o n ­
tagne . 

De- là , à L y o n , est une large pla ine , remplit» 
de cailloux roulés , de différentes natures ; 
il y a du ca lca i re , du gneis , du granit , d a 
p o r p h y r e , du q u a r t z , etc. 
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par ari- On. cqnnoît aussi de la houille à la 
Frasse , canton de la Biolle ; a la M o t t e , cantori 
du Bpurget ; à Vìmine , can ton de Saint-7 h i -
baud de Couz ; à Oncin , canton des Echelles ; 
au Fjonrget en l 'Huile / can ton de la Roche t t e ; 
enfili à Cpgnin ef Barbares , canton de Cham-
béry. (1) Je trpuye aussi ci tées pelles de la corn-
m u n e de Jjissy» , au m ê m e can ton , c o m m e 
pouvant être exploitées, a i sément et aveq avan­
tage , et celle de Presle , à 5 lieues de Cjiam-
bérv. 

Toutes ces mines de Jiouille sont situées du 
nord au sud , à-peu-prés dans la m ê m e direc­
tion que le lac du Bourget. 

Tv. , Il y a plusieurs forges dans Ce district : 
1° . à P l anc réme , lieu dit le Tamie r s , dont le 
produi t est de cent c inquan te mille quintaux. 

2 t t. A _ E c o l e , lieu dit Bpjlevaux , don t le, 
produi t est de cent milÎ£ quin taux. 

3 9 : À Aillon ', qui fabrique cen t c inquante 
mille qn in taux de fer. 

4 P . A Arvi l lard , l ieu di t Saint-Hugon , qu i 
en fabrique la m ê m e quant i té . 

u^. Au Bourge t ; ce t te forge appar t ient à la 
compagnie de Bonvillars , e t r end cent mil le 
quintaux de fer. 

6 ° . A Sainte-Hélène des Mi l l iè res , donf le 
p rodui t est de deux cen t mille quin taux. Les 
usines de Tamie r s , Belîevaux e t Ai l fon, si­
tuées dans les montagnes des Bauges , sont 
a l imentés par les mines d'Arvillard et de Saint-

(1) La première donne un jayçt qui conserve le tissu de bo i s , et qui 
cft accompagne de sable calcaire ; er l'autre est un bois non bitumineux 
« d'us ncir mat, flexible et un peu plastique. 

Hugon, 
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N<\ IL F O U R N E A U X D O N T LES F O N T E S S O N T E M P L O Y É E S A F A I R E L'ACIER. 

DÉPARTEMENT. D I S T R I C T S . C O M M U N E S . 

N O M S 

d s s 

F O U R N E A U X . 

P R O P R I É T A I R E S . 
P O S I T I O N 

G É O G R A P H I Q U E . 

B O I S 

OJJ1 L K S À L I M E X T I N * . 

M I N E S 

Q_u'oN Y E M P L O I » . 

D U R É E , I N T E R V A L L E 

et 

P R O D U I T D E S C O U L E S * . 

O B S E R V A T I O N S . 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Chamberry. Arvillars. St-Hugon. La Nation. Sur le torrent d u Bieda. 
Bois voisins qui en 

dépendent. 
DeSt-Hugon et d'Allevard 

Tous les deux ans une coulée de six moi s , 

donnant six mille quintaux. 
Les bois seront suffisans, s'ils sont mis en coupe réglée. 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Idem. Ste-Hélèue. St-Hélène des Millières, Une Société. 
I 

Au pied de la montagne 

de Bonvillars. 
Des Heurtières. 

Tous les ans une coulée de S B p t nulle 

quintaux. 

. — • 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Idem. Aillon. Aillon. La Nation. 

Dans la vallée d'Atllon , 

sur le 

torrent de Cliezan. 

Forêts circonvoisines. Idem. 
Tous les six ans une coulée d e sept mille 

deux cents quinta*ux. 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

St-Jean-de-Maurienne. Argentine. Argentine. U n particulier. 

» 

Dans la vallée de 

l'Heuille. 
Bois des Communes. 

D'AHeV.'rd 

et des Heurtières-

Tous les deux ans uns coulée de six mille 

quintaux. 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

' Idem. Épi erre. Épierre. La Nation. Idem. Bois voisins. Des Heurtières. 
Tous les cinq aas une coulée de sept mille 

quintaux. 

La -fonte de ce fourneau est d'un blanc 'brillant ; elle est 

cristallisée en rayons divergens. 

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Idem. St-André. Laprat. Une Société, 
Sur le ruisseau de 

Bisserte. 
Forêts d'Ozelle et Frénai. 

Tous les ans une coulée de six moi s , donnant 

cinq mille quintaux. -

L
E

 
M

O
N

T
-

B
L

A
N

C
. 

Annecy. Seglanie. Tamié. 

Jfr? 

La Nation. 
Sur le ruisseau do 

Seglenie. 

T 

Forêt nationale do Tamié. Des Heurtières. Tous les cinq ans une coulée de six mille 

quintaux. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

t 
Grenoble. * 

t 
f 

Allevard. ' t * 
„ Allevard. 
9 

Le citoyen Barrai. Sur le g T « n d Breds . D'Allevard. 
Tous les ans une coulée da huit mois ; et d e 

huit mille quintaux. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem, 
« 

Touvet . St-Vinceni. 
Le citoyen Marcieniae 

et la Nation. 

Dans une gorge à une 

demi-lieue de Touver. 

Bois qui en dépendent, 

et bois particuliers. 
Idem. 

Tous les ans une coulée de cinq mille 

quintaux. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem. Sonnant. Sonnant. Le citoyen ,Treillard. 

Dans une gorge à deux 

lieuss d'Allevard , 

et demi-lieue de l'Isère. 
c 

Idem, D'Allevard et de Vizille. 
Tous les deux ans une coulée de huit mille 

quintaux. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem. Lancey. Lancey. La Nation. 

A une demi - lieue de 

l'Isère, à mi-chemin de 

Gosselin à Grenoble. 

Nuls . Idem. - Ce fourneau chomme depuis loag. tempi . 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem. Articol. Articol. 
A deux lieues d'Allemont, 

près de la Romanche. 

Bois particuliers , 

très-étendus. Das trois Lots. 
On pourroit Y faire une coulée 3e s ix iflois 

tous les deux ans. Ce fourneau chomme depuis long-tems. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem. St-Barthelemy, Vizille. Le citoyen Terrier. 

Dans une gorge à une 

demi-lieue d e Vizille 

et de la Romanche. 

Bois de sapin très-vieux. D e Vizille. Ce fourneau chomme depuis trois anq. 
O n employoit à ce fotfrncau le charbon des vieux sapin» 

a vue des charbons durs qu'on droit de fort loin. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem, 
-

La grande Chartreuse. La Nation» Sur le torrent du Désert Bois qui en dépendent. D'Allevard. 
Tous les cinq ans une coulée de huit mille 

quintaux. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

St-Marcellin. Armieri. St-Gervaii . Idem. 
Presque sur le bord de 

l'Isère^ 

Les bois qui en dépendent 

ne seront en coupe 

que dans neuf ans. 

oo 

M-

IA 

H 

R 

Idem. St-Laurent. 

T 

St-Laurent. Le citoyen Moiron. 
•Sur le ruisseau de 

Cliolet. Bois de Bouvantes. 
D'Allevard , de Muzan 

«t de St-Vincent. 

Tous les- deux ans une coulée de six raille 

quintaux. 

T 

Journal DES^ Mines j NIVÔSE, an 5. № . IV-
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c ' 7 ) 
•j*iHgen f m ê m e dis t r ic t , e t pa r celles des H e u r -
t ières , district d 'Arc. Le 1er qu'el les donnen t 
est doux ; il sout ient bien leê chaudes et se 
convert i t en acier. Q n n 'y emploie que du 
charbon de bois. 

D 'au t res usines t i rent l eur minerai des mines 
de Bonvillars , aussi dans le district d 'Arc . 

T o u t le terrein de Carrouge à A n n e c y , est T > u t r i c t 

formé de pierre ca l ca i r e , écrivoit le c i toyen 0 A " " E C Y " 
Hassenfratz inspec teur des mines , e n ven­
démiaire dernier ; les montagnes sont u n e 
sui te de la chaîne du M o n t - Salléve. Cet te 
pierre est souvent du calcaire originaire , 
mais plus souvent encore du calcaire secon­
daire . 

Plusieurs vallées sont remplies de galets 
r o u l é s , d'espèces différentes ; les plus n o m ­
breux sont ceux de pierre ca lca i re et de gneis. 
O n t rouve aussi des galets de m a r b r e , de gra­
ni t et de quartz . 

On v o i t , à la surface , des masses consi ­
dérables de g ran i t , qui sont composées de 
qua r t z , de feïd-spath b l a n c , et de mica verd 
noirâ t re . Ces énormes pierres , placées sou­
vent au sommet des montagnes calcaires , 
sans qu 'on puisse appercevoir les montagnes 
granit iques dont elles ont é t é détachées , font * 
c h e r c h e r , avec é t o n n e m e n t , les moyens q u e 
la na ture a pris pour les déposer où elles 
sont . 

Le gneis qui forme les galets a plusieurs ' 
var ié tés ; il en est de composé de quartz e t 
de schor l , d 'autre de quar tz et de mica. Les 

Journ. des MinçSf Plu viose} an 3. B 
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( iS ) 
cou l eu r s sont ex t r êmemen t variées. Ce sont 
des parties b lanches et des parties vertes , 
mêlées ensemble d 'une manière très - diffé­
r en te quant à l 'ordre et aux proport ions . La 
couleur verte varie depuis le verd t endre 
jusqu 'au verd noir foncé. 

Le lac d'Annecy e s t , l u i -même , environné 
de montagnes calcaires ex t r êmemen t éle­
vées , dont les sommets sont de calcaire ori-
einaire , e t don t les faces et les vallées qui 
les séparent sont recouvertes et remplies de 
calcaire secondaire et de galets roulés. Pres ­
que toutes sont â p r e s , et semblent inacces­
sibles pou r tout au t r e animal que l ' homme et 
le chamois . Plusieurs avoient déjà leurs som­
mets couver ts de neiges (le 27 -vendémia i re) -
ce qu i p rouve qu'elles sont beaucoup plus 
hau tes q u e le Ju ra . 

Ce lac est ex t r êmemen t profond; on p r é ­
tend qu'il a près de six cents toises dans sa 
plus grande p rofondeur , et que son fond est 
sinueu^: et hérissé c o m m e ses environs. 

I l y a , dans ce d is t r ic t , c o m m u n e de St-
J o r i o , une mine de houille explo i tée , et d 'un 
excel lent produi t ( 1 ). 

Celle de M o n t m i n , canton de Va l lo i r e s , 
découverte en 1793, est de fort bonne q u a ­
lité ; on en extrai t dix mille quin taux de 
houil le . O n se propose d'en faire, usage à 
A n n e c y , pour la fabrication des a r m e s , et 
pour u n e verrerie à bouteilles. Le transport 
sera p e u c o û t e u x , pouvant se faire par eau. 

(1) Citoyen S»int-Ilemi. 
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La mine du petit Bo rnand , découver te jen P « i t B o r -

1 7 8 7 , ne rend qu 'envi ron mille ou douze " a n d > e a n j - o n 

1 1 • t f - n i 1 - • d e ^ Roche. 

cents qu in taux de houille de qualité médiocre , 
suivant quelques r a p p o r t s , qu 'on emploie , pour 
la cuisson de la chaux , à C a r r o u g e , Genève et 
la Bonneville. On c o m m e n c e aussi à s 'enservir 
à la manufacture d'armes d 'Annecy. 

Cette mine a é té visitée par le professeur 
St ruve et le c i toyen Berthout , et c'est de 
la description manuscr i te , qu'ils on t com­
m u n i q u é e à l 'agence des M i n e s , que nous ex­
t r ayons les passages suivans. 

La mine de hou i l l e , du peti t E o r n a n d , est 
située dans la vallée des Bornes , à trois lieues 
d e Bonneville. Ce t te va l lée , dirigée du nord 
au s u d , s 'ouvre , au n o r d , prés de Bonne-
ville , en t re les bases dn Brczen et le M o n t -
Saint -Laurent . El le est étroite d'abord , mais 
elle s'élargit ensuite , à mesure qu 'on s ' ap - . 
p roche du presbytè re du petit B o r n a n d , et 
elle présente , c o m m e toutes les vallées des 
A lpes , des aspects enchan teurs et variés qui 
exci tent la curiosité font naî t re l ' intérêt. 

Les montagnes , qui la bordent sont d 'une 
ierre calcaire compac te ( calcareus çpqua-
il/s), dont les couches irrégulières sont sou­

ven t perpendiculaires et plus souvent encore 
indist inctes . Contre ce noyau test apîiqué de 
la p ierre calcaire schis teuse , don t la direct ion 
est presque toujours de l 'ouest à l 'est , mais 
dont" l ' inclinaison n'est pas toujours dans le 
m ê m e sens. 

En allant du p resby tè re , qui es t au pied 
de la m o n t a g n e , jusqu 'à la m i n e , on r e m o n t e , 
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pendant u n e h e u r e , la gorge étroi te de la 
Ja l lande , qui se dirige du sud-ouest, au nord-
est , et qui forme une branche de la vallée 
des Bornes. Au bout cet te gorge une par­
t ie de la chaîne de la rive droite du to r ren t 
d e Jallande est coupée par un autre ruisseau 
qui forme u n e jolie cascade. C'est en t re ces 
d e u x ruisseaux que ce trouve le f i lon, dans 
u n e pierre calcaire compac te , et à quatre 
cents toises d 'élévation au dessus du lac de 
Genève , d 'après l 'observation du professeur 
P ic te t . Cette partie de la montagne est cou­
ver te de bois de sapin. 

O n vo i t , au j o u r , le filon , ou plutôt u n e 
couche de charbon dont la direction appa­
r e n t e se trouve en t re ta qua t r ième et la cin­
q u i è m e heure . Elle »uit la direction et l ' in­
clinaison des bancs du rocher dans lequel 
elle se t rouve . 

V i s - à - v i s de ce t t e c o u c h e , on voit un 
au t re filon dont l ' inclinaison plus forte est 
en sens cont ra i re à la s i e n n e , ensorte qu'ils 
fo rmen t ensemble un V renversé ( A ) » dont 
la b ranche méridionale incl ine de qua ran te -
c inq degrés , et la septentr ionale de soixante 
à soixante-dix degrés. Ce filon donne sur le 
ruisseau de la Cascade. 

Le filon mér id iona l a souvent trois pieds d 'é­
paisseur. L'autre, est beaucoup moins puissant. 

D e l 'autre côté de la Ja l lande , sur la-pente 
des montagnes qu i bordent sa rive g a u c h e , 
à-peu-près à la même h a u t e u r , e t dans la 
m ê m e direction , se trouve u n e couche de 
houil le qui paroit ê t re la m ê m e que la b ranche 
méridionale dont nous venons de parler . 
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Arrêtons-nous u n m o m e n t à considérer c e 
singulier p h é n o m è n e de ces deux filons qui 
s ine l inen t en sens contrai re . 

Il paroît que la montagne a souffer t , dans 
la partie septentr ionale , quelque violente r é ­
volut ion qui , en abaissant ce t te part ie , a 
brisé les couches , de manière qu'elles s'en­
foncent vers le no rd -oues t , tandis que dans 
la partie méridionale , qui semblent n 'avoir 
poin t subi le m ê m e bouleversement , les 
couches s 'enfoncent au sud-ouest. U n e ca­
verne et une fente qu'on r emarque au-dessua 
de la m o n t a g n e , dans l 'endroit de ce chan­
gement d'inclinaison ; l ' interruption partielle 
dans ces points ; les irrégularités dans la 
puissance du filon septentr ional qui se divise 
en r ameaux m i n c e s , c o m m e il arrive dans le 
voisinage des failles ; tous ces indices semblent 
a t tes ter cet te révolut ion , ou lui d o n n e r , du 
m o i n s , beaucoup de probabil i té . 

La couche de charbon a suivi le sort des 
aut res couches de la montagne , on peut donc 
considérer la couche de charbon- c o m m e se 
repl iant de deux c ô t é s , ou si l 'on préfère d e 
la regarder c o m m e deux couches , on p e u t 
dire que l 'une s'enfonce au. nord - o u e s t , et 
l 'autre au sud - o u e s t , et qu'elles vont s e 
jo indre au s o m m e t de la mon tagne ; mais , 
dans l 'un ou l 'autre cas , on doit regarder la 
la b ranche méridionale c o m m e la principale y 

puisqu'elle s'accorde non-seu lement avec l ' in­
clinaison générale des couches d e la m o n ­
t a g n e , mais aussi avec celle des autres veines 
de charbon q u e l 'on a découvertes dans les 
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environs. Elle est d'ailleurs la plus é tendue e t 
la plus puissante. 

La pierre ca lca i re , qui est voisine du toit 
et qui l e r ecouvre , a les pr incipaux caractères 
du calcareus œquabilis; mais quand o n la 
f ro t t e , elle exhale une odeur b i tumineuse ; sa 
couleur est d'un gris plus ou moins rougeâ t r e , 
approchan t du gris de per le . Sa cassure est 
r a b o t e u s e , t enan t de l 'écailleuse. Elle r en ­
ferme des .ve ines spathiques e t présente des 
poin ts brillans. O n n 'a t rouvé \ jusqu'à pré­
sent , aucune pétrification dans cet te pierre. 

Le to i t n'en cont ient pas n o n plus. La pierre 
don t il est composé est plus p-iuétrée de b i ­
t u m e . Sa cassure est inégale et obscurément 
schisteuse. Elle est d 'une couleur mate in té ­
r i e u r e m e n t , mais luisante dans ses dél i t s , ce 
qui est dû au b i tume qui s'y t rouve pa r 
feuillets m i n c e s , " e t que l'on reconnoît- dis­
t inc tement . 

Sa pesanteur spécifique est de deux mille 
qua t r e cen t so ixante ; a in s i , elle est rangée 
pa rmi les peu pesantes de W e c n e r . Elle b rû l e 
et s 'enf lamme, mais assez difficilement. 

La couche de houille peu t ê t re considérée 
c o m m e composée de deux parties , l 'une in­
férieure , où la houil le est p u r e , l 'autre su­
pér ieure , où. elle est chargée d'éiémen3 cal­
caires . 

La houil le de la part ie inférieure est d 'un 
beau noi r f o n c é ; que lques m o r c e a u x offrent 
les coulenrs de l'iris. 

Cet te houille est légère ; sa pesanteur spé­
cifique n'est que de mille qua t re cent qua t re -
vingt-onze. 
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Plus cette houille approche du t o l t r moin» 
elle est p u r e ; les par t ies calcaires , dont elle 
se cha rge , augmenten t sensiblement sa gra­
vité spécifique. Sa couleur devient d'un brun 
noirâtre . 

Les auteurs du mémoi re ont r econnu q u e 
ce t te houil le contient du fer , de la manga­
n è s e , d e l à terre argil leuse, et de l 'acide vi-
tr iolique. Ses cendres ont une couleur rou-
geâtre et ne font point effervescence. 

-Cette houille", en brûlant à feu ouver t , ré ­
pand d'abord une fumée b lanchât re qu i de­
vient g r i se , e t puis b r u n e , par degrés. La 
première odeur qu'elle exhale est a romat ique 
et analogue à celle du n a p h t e ; b ien tô t aprèa 
cet te fumée s 'enflamme. 

La flamme est b l a n c h e , légère e t t ranqui l les 
le degré de chaleur augmente toujours ; la 
houil le passe à l 'état d ' embrasement ; elle de ­
vient rouge e t a rden te ; alors la flamme cesse;, 
les fragmens de houil le s ' é tendent , se gonflent 
e t s 'agglutinent. 

D 'après diverses expériences , dont le dé­
tail seroit t rop long pour ce t ex t ra i t , et q u e 
le publ ic trouvera dans le mémoi r e m ê m e des 

• a u t e u r s , don t o n ne peu t que les inviter d e 
le faire j o u i r , ils conc luen t que la houille du-
pet i t Bornand est de la meil leure quali té r 

c'est - h - dire , de celle qui brûle avec u n e 
flamme qui n'est pas très v ive , mais qu i sou­
t ient long temps un embrasement très-vif; ils 
pensent qu'elle doit être t rès-bonne pour l e 
service des forges et des maréchaux . 

Ils ajoutent que le toit de cette m i n e , étanS 
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u n e pierre calcaire pénét rée de b i t u m e , e t 
qui brûle avec flamme, on pourroi t en fabriquer 
de la c h a u x , sans le secours d'autres pierres 
ca lca i res , comme on le fait , suivant Buffon, 
avec la houille d'Alais. La chaux qui en ré­
sul te est de celle qu 'on n o m m e chaux m a i g r e , 
p robab lemen t à cause d u manganèse qui s'y 
r e n c o n t r e ; elle n 'es t pas iiès - b lanche , et 
e x h a l e , lorsqu 'el le , est é t e i n t e , une légère 
odeur de foie de soufre. 

Au lieu d 'employer de la bonne houil le , 
pou r la fabrication de la . c h a u x , qu 'on fait 
près de Bonnevillle. , on pourro i t donc se 
servir , avec é c o n o m i e , du toit et de la houille 
pesante de la mine du peti t Bornand. D ans 
ce cas , les fours à chaux exigeront moins 
de pierre ca lca i re , a t t endu que la houille et 
le toit de cet te mine en con t i ennen t déjà une 
por t ion considérable. 

Entreveme, La mine de hou i l l e , s i tuée sur le terr i toire 
cinton de J e l a commune d ' E m r e v e r n e , a été -visitée 
Vmns-'- par le c i toyen Hassenfra tz , inspecteur des 

mines . El le est placée dans u n e gorge qui 
p rend naissance à la. c o m m u n e de la T h u i l l e , 
si tuée à l e x t r é m i t é du lac d ' A n n e c y , et qu i 
sépare deux sommités de calcaire originaire. 
Elle est élevée de plus de d ix - hu i t cents 
pieds perpendicula i res a u - d e s s u s de ce l te 
c o m m u n e . Il f au t , pour y a r r i v e r , gravir à 
travers les r o c h e r s , les broussailles , e t suivre 
les sent iers roides et to r tueux q u e les cha­
m o i s , les chèvres , les vaches et ceux qui les 
conduisent y ont prat iqués. 

U n é b o u l e m e n t d e t e r r e végétale qui a 'estfait 
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dans la gorge a laissé appercevoir u n Шоп de 
houille de neuf pieds de large. 

On a ouver t u n e galerie u n peu au-dessous , 
et on exploite ce filon. 

Sa direct ion est environ à t ren te degrés 
du sud vrai vers l 'oues t ; il est à - p e u - p r é * 
vertical. Le plus fort de son inclinaison es t 
de quinze degrés vers le sud. 

Les mineurs ayant apperçu , dans le tor­
ren t , u n affleurement de hou i l l e , à-peu-près 
dans la même direct ion que le filon exp lo i t é , 
ils ont re t rouvé , en c r e u s a n t , Ja cont inua­
t ion de ce filon. Ils y percent ac tue l lement 
deux galeries , l 'une .qui péné t re dans u n e 
des deux montagnes que la gorge sépare , l 'autre 
dans celle qui est vis à-vis, en suivant tou­
jours la veine , qui a six pieds d'épaisseur en 
ce t endroi t . 

La pierre dans laquelle se t rouve ce t te 
m i n e , est» de calcaire seconda i re , très-argil-
l e u s e , se décomposant ' à l ' a i r , et péné t rée 
de coqudlages , sur- tout dans les part ies les 
plus ' voisines des couches de houil le . La d i ­
rec t ion et l ' inclinaison des bancs de p i e r r e 
sont les mêmes que celles de la h o u i l l e , c e 
qui fait juger que c'est une couche de h o u n l e 
en t re deux couches de pierres. 

Les aut res petites ve ines , q u ' o n a t r o u v é e s , 
suivent toutes la m ê m e direct ion et la m ê m e 
inclinaison-. 

On trouve assez souvent des masses d'un grés 
ve rdâ t r e , dans la couche de h o u i l l e , et ces 
masses remplissent quelquefois tou t l 'espace 
que la houil le devoit occuper , t e l lement 
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qu'il semble que celle-ci a d isparu; mais en 
les e n l e v a n t , on la retrouve dans la m ê m e 
d i rec t ion . 

Depuis l 'endroit le p lus b a s , où la veine 
ait été r e connue , jusqu 'à l 'endroit le plus 
élevé où l'on ait déjà exp lo i t é , on estime qu'i l 
y a trois cents pieds d e hau teur perpendicu-
caire ; de sorte qu 'on est déjà assuré d'une 
masse de houille considérable ; mais tout 
por te à croire que cet te couche descend 
beaucoup plus ba s ; les mineurs sont occupés 
à percer des galeries qui les me t t ron t e n état 
d 'en bien connoi t re l 'é tendue. 

Quan t à la quali té de la houi l le , le ci toyen 
Hassenfratz , qui e n à fait l'essai sur le lieu 
m ê m e , a r econnu qu'el le brûloit très-bien , 
qu'elle l a i s so i tpeu de c e n d r e , qu'elle §e gon-
floit u n peu j mais t r è s -peu , en u n m o t , 
qu 'on pouvoi t regarder ce t te mine c o m m e 
aussi bonne qu 'abondante . 

Mais la difhculté de l 'exploiter est5 ex t r ême , 
si l'on considère son élévation au-dessus des 
bords du lac d 'Annecy ou du chemin le plus 
voisin ; qu ' aucun chemin n 'y condu i t , et q u e 
le ÏOC est par - tout t rès-escarpé. 

L e ru i s seau , qui est dans la gorge e t qui 
traverse le iilon , fait , à quelque distance 
de l à , u n saut de près de trois cents p ieds , 
puis l'eau roule de rocher en r o c h e r , en for­
m a n t une cascade cont inuel le . 

T o u s les t ravaux doivent tendre à t rouver 
quelques moyens de t ransport faciles pour la 
houille qu 'on en retirera , jusqu'au chemin! 
ou au lac . 
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On a présen té trois projets ; 
L e premier est d e faire u n grand chemin 

qui conduise des bords du lac jusqu'à la 
mine . P o u r qu 'un chemin soit facile , il faut 
qu'il ait au plus qua t re pouces de pente pa r 
toise. L a m i n e est élevée de 1800 p i e d s , à 
compte r m ê m e de la part ie la plus basse où. 
l'on ait trouvé de la houille : à qua t re pouces 
de pen te par toisa , le chemin projet te serai t 
de 5^oo toises , ou de deux lieues trois quar t* 
de poste . Les" voitures n e pourroient faire , 
dans les beaux jours de l 'année , que deux 
voyages , et le reste de l ' année u n voyage e t 
demi . P o u r descendre , on ne peu t employer 
qu 'un seul c h e v a l , les autres sera ient inut i les . 
U n e voiture à u n cheval peu t descendre u n 
millier. U n e jou rnée de travail d 'un cheval 
n e procurera i t donc qu 'environ quinze quin­
taux par jour , déduct ion faite des jours d e 
repos nécessaires. 

Le second projet est de faire u n couloir e n 
planches de 3 o a toises de longueur , placé à 

Î>eu de distance du bas de la mine , de j e t t e r 
a houille par le couloir jusqu'à un p remie r 

r e p o s , et de faire u n chemin qui la conduise 
de-Ià jusqu'à u n canal qui c o m m u n i q u e r a i t 
avec le lac. ' 

Enf in , u n troisième projet est de faire le 
couloir indiqué pour jetter la mine , e t d 'en 
faire ensui te d'autres moins inclinés , qui se 
co r r e spondra i en t , et dans lesquels on me t t r a i t 
deux caisses ; - l 'une descendra i t toute seule , 
é tant rempl ie de houille ; l 'autre vide seroit 
r emontée par le poids de la première . On fs-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2 8 ) 

(1) Citoyen SamL-iieuu. 

roi t passer u n filet d'eau dans les couloirs pour 
q u e les caisses glissassent toujours facilement ; 
enfin o n creuseroit u n canal qui aboutiroit au 
pied du dernier couloir , d'où, on pourro i t 
conduire la houille sur le lac. 

Fei- D e u x forges sont indiquées dans ce dis­
trict , toutes deux à F a v e r g e s , lieu dit le 
Villard ; elles rendent fort peu de fer , mais 
d 'une excel lente quali té . 

P i s t m c t O n pense qu'i l existe dans ce district beau-
r £ ï h o n o n , coup de mines de houille ; mais elles ont tou-

Kouiiie. jours é té négligées faute d 'expérience. A u c u n e 
n'est exploi tée. Des émigrés français avoient 
t e n t é , en 1791 , d é m e t t r e en valeur celle de St . -
Gingoulf , canton d'Evian. Ils l 'abandonnèrent 
lors de l 'entrée des troupes françaises. On nVi 
jamais tiré aucun parti de celles qu i ont é té 
découver tes en 1788, 1789 et 1793 dans les 
c o m m u n e s d 'Abondance , de la Chapelle et 
de T h o n o n . 

Dans les montagnes du Biot (Hau t Chablais ) 
on connoi t des gites de minera i de p lomb qui 
ne sont pas exploités (1). 

D i s t m c t .On indique à Sa in t -Mar t in , p rès de Salen-
d z C l u s ï . c n e , des mines de fer et de houille n o n ex­

ploitées ; mais la part ie .de ce district la plus 
r iche , sous le rapport des m i n e s , c o m m e el le 
est la plus intéressante pour la géologie et la 

Vïik'es de plus fertile en beautés na tu re l l es , ce sont les 
chamouny <t vallées de Chamouny et de Servoz , devenues 

eSetvoz. fameuse depuis que les naturalistes fréquen-
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t en t l e Mont-Blanc. N o m m e r cet te montagne 
e t les vallées qui y condu i sen t , c'est rappeller 
les travaux du célèbre Saussure. En parcourant 
des l ieux sur lesquels ce grand physicien a 
fait u n e si ample r éco l t e , on ne p e u t espérer 
que de glaner. C'est dans ses voyages aux 
Alpes qu'i l faut l ire la descript ion de ce t t e 
par t ie in téressante de l 'ancienne Savoie. Nous 
nous renfermerons pr inc ipa lement dans ce qui 
conce rne les mines de ces vallées sur lesquelles 
le professeur- Struve et le ci toyen Berthout 
nous ont communiqué des détails précieux qui 
n 'avoient pas encore été publiés. J e me suis 
voué , dit Saussure , à l 'é tude t rop négligée 
des rochers pauvres et stériles ; l'utilité des 
métaux 7 dans la vie civile , le pr ix*que les 
h o m m e s y ont a t taché , la beauté m ê m e des 
matr ices qui ies renferment leur ont valu assez 
d 'amateurs . 

Il suffira de t racer rapidement l 'esquisse 
de la cont rée qui recèle les r ichesses mi ­
nérales que nous nous proposons de .faire 
connoi t re . N o u s en emprunterons les pr inc i ­
paux traits dans les auteurs que nous venons de 
ci ter , et dans une no t e du ci toyen Besson , 
ancien inspecteur des m i n e s , qui a visité ce 
pays il y a peu d 'années. 

On sait q u e le Mont-Blanc , qu i a donné son 
n o m au dépar tement , est la plus h a u t e ' m o n ­
tagne de no t re c o n t i n e n t , et c o m m e la clef de 
sa chaîne centrale , sur laquelle s'appuie le 
système des autres chaînes . Son sommet est 
élevé de 2/126 toises ( /1726 '"«.^ga ) au-dessus 
du niveau de la Méditerrannée. Saussure y fit 
le premier voyage utile l e 3 août 1787. 
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L'Àrve coule au pïed du Mont-Blanc , e t 
arrose le district de Cluse. Cette rivière des­
cend des montagnes qui séparent la Savoie du 
Valais du côté du hord-est . 

Valorsine , Chamouny et Servoz sont les 
trois vallées que l 'Arve traverste avant d'arriver 
à Salenche. Elle se dirige du nord est au sud-
o u e s t , se replie de-la vers le uord pour aller 
à Servoz , d 'où, après avoir suivi la m ê m e direc­
t ion , elle se dirige de nouveau au sud-oues t , 
se recourbe e n c o r e , e t r e m o n t e enfin au nord-
ouest par S a l e n c h e , Cluse , la Bonneville et 
C a r r o u g e , pour se j e t t e r dans le R h ô n e , au -
dessous de Genève . 

Les vallées que l 'Arve. arrose de Chamouny 
à la Bonnevi l le , coupen t la chaîne cent ra le 
des Alpes u n peu obl iquement ; celle de Cha­
m o u n y est longitudinale e t parallèle à la d i ­
rec t ion de ce t te cha îne . 

Sa longueur est de six lieues et demie , 
depuis le co l de Balme , au nord - e s t , qu i 
est composé d'ardoises , jusqu 'au m o n t de 
L â c h a , cont igu à celui de Vaudagne , qui la 
t e rmine au s u d - o u e s t , et qui est composée 
d'ardoises e t de pierres calcaires bleuâtres . 

Cet te vallée n 'a de communica t ion avec 
celle de Servoz , que par un passage étroi t 
que l 'Arve se fraie en t re les r o c h e r s , et par 
u n e route en corn iche au-dessus de ce t te ri­
v ière . 

La vallée de Servoz a été autrefois u n lac t 

n o m m é le lac de Saint-Michel , et l 'Arve 
couloi t alors dans le vallon du Cha te la rd ; 
mais les eaux s 'étant fait- u n passage au des-
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souSp de l 'endroit où se t rouve maintenant la 
c o m m u n e de Servoz ; ce l a c se vida près-

3u 'ent iérement ; u n éboulement provenant 
es rochers an-dessus de Servoz , ayant ar­

rê té de nouveau le cours de l 'Arve , le lac 
se re forma; enfin, il s'est écoulé tout-àfait le 
siècle dern ie r , et la vallée , en t iè rement dé­
couver te , c o m m e n ç a à recevoir des habi-
tans . . 

Les deux vallées de Servoz e t de Cha-
m o u n y sont comprises ent re la chaîne du 
Mont-Blanc , au sud - e s t , et celle du Breven, 
au nord - ouest. Les montagnes qui les borden t 
sont du genre de celles qu 'on n o m m e primi­
tives. 

D a n s la chaîne du sud-est , les mon tagnes 
sont composées de deux parties distinctes ; 
l 'une est un massif n o n in te r rompu et un i ­
forme qui s'élève de 7 à 8 cents to isés , l 'autre 
comprend les aiguilles qui s 'é lèvent au-dessus. 
Le *i.issif e^t composé de roches feuilletées 
de différens gen res , m a i s , le plus souvent ,' 
quartzeuses et micacées , disposées par couches 
régul iè res , dont la direction est la m ê m e que 
cel le de la vallée , et q u i , peu inclinées vers 
le b a s , se relèvent graduel lement et devienent 
exac tement verticales dans le haut . A mesure 
qu'elles s'élèvent ainsi , elles part icipent de 
plus en plus de la na ture du granit . Les ai­
guilles ou pyramides , 1 con t re lesquelles ce 
massif est a p p u y é , sont de pur g ran i t , à feuil­
lets py ramidaux . 

La chaîne du Breven est d'une pierre mé­
langée de mica no i râ t re , avec quant i té de 
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uar tz e t de feld-spath , e t d 'une e x t r e m é " 

û r e t é , quoiqu'en feuillets. C'est u n granit 
e n table que Saussure n o m m e granit veiné. 

On n e trouve de pierres secondaires que 
dans le fond de la vallée. Là , sont des bancs 
d'ardoise appliqués contre le p ied du Mont-
Blanc , une ou deux carrières de gypse et des 
rochers calcaires. 

C'est sur- tout à l ' ex t rémité occidenta le de 
toutes les chaînes grani t iques de ce t te partie des 
Alpes , que l 'on trouve les gîtes de mine ra i ; 
les uns au pied de la chaîne centrale des 
A l p e s , le long de sa face sep ten t r iona le , de ­
puis Argent ière dans la vallée de C h a m o u n y , 
jusqu'à la vallée de Servoz ; les autres dans la 
chaîne du B r e v e n , si tuée vis"-à-vis ; et d 'autres 
encore dans la mon tagne de P o r m e n a z , si­
tuée au s o m m e t de l'angle , formé par la 
cha îne grani t ique du Breven qui se dirige au 
n o r d - e s t , et la chaîne calcaire de Salles qui 
cou r t yers l'est. 

Dans la chaîne centra le des Alpes , les filons 1 

sont déposés en t re les corJbhes des rochers . 
A u con t r a i r e , dans le Breven et P o r m e n a z , 
ils c o u p e n t , pour l 'o rd inai re , les couches de 
la mon tagne . ' 

Il est à r emarquer que dans cet espace , 
la direct ion générale des filons est de l 'est à 
l ' oues t , ce qui confirme l 'opinion reçue q u e 
dans les vallées pr inc ipa les , les filons suivent 
la direct ion de ces vallées. 

La chaîne du Breven offre beaucoup moins 
d'indices de m i n e r a i , dans sa par t ie orientale 
q u e dans sa partie occidentale. On a r e c o n n u , 

dans 
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dans la p r e m i è r e , u n vrai iile-n de p l o m b , à 
Valorsine et dans le Mont -Oreb ; u n a u t r e , 
dans les r o c h e r s , au dessous de la .chute de 
Lagr ia ; u n filon de pyrites d'un beau j a u n e , 
au pied de l'aiguille du Dru ; e t , 'enfin, u n a 
mine de fer r o u g e â t r e , dans un rocher cal­
caire , au-dessous de la gorge de Berard ; 
mais la par t ie occidentale paroît renfermer 
beaucoup plus de richesses métall iques. 

Tou tes celles de ce pays étoient i nconnues , Mines de 
lorsqu 'une compagnie française o b t i n t , il y Servez, 

a quelques a n n é e s , la permiss ion d'exploiter 
les mines des trois vallées de Servoz , Cha-
m o u n y et Valorsine. Cette compagnie forma 
u n établ issement considérable , près de Ser ­
voz , sur lé to r ren t de la D i o z a , vis-à-vis du 
h a m e a u du Bouchet . Elle fit, dans I n v e n d u e 
de sa conces s ion , beaucoup de r e c h e r c h e s , 
qui n e furent pas sans succès ; mais après p lus 
d 'un million de dépenses , la plupart des mines 
découvertes furent abandonnées , les u n e s 
parce qu'elles étoient t rop é lo ignées , ou dans 
des l ieux d 'un accès difficile, les aut res pa r ce 
qu'elles paroissoient peu abondantes . La com­
pagnie se rédu is i t , en 1791 , à la mine d e 
Sainte-Marie-au-Foully , qui lui pa ru t m é ­
r i ter le m i e u x d'être suivie. 

Ce t te mine se trouve à l 'extrémité occiden- Sainte-Marie-

taie de la vallée de Chamouny , dans une coll ine au-Fóuiiy. 

appelée le Mont-Chate lar , au pied , de la­
quelle on v o i t , à l 'o r ient , l 'Arve couler du 
sud au nord , au fond d'une gorge profonde. 

Joura. des Mines, vluvioss ,a/i3. G 
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Cet te rivière sépare le Mon t - Chatelar de$ 
mines du Foully , si tuées v i s - à - v i s , sur les 
bases de l 'Aiguillette, une des pointes élevées 
de la chaîne du Breven. 

D u côté opposé , cet te colline est séparée 
de la chaîne centrale des Alp<3s , contre la­
quelle est appuyé le village du Fou l ly , par 
u n e peti te plaine où passe le chemin de Cha-
m o u n y . 

Se* c o u c h e s , d'abord dirigées du no rd au 
s u d , se r ecourben t ensuite à l 'ouest, et se 
con tou rnen t cont re le village de Foully. Leur 
escarpement regarde l ' oues t , et elles s 'en­
foncent , à l ' e s t , sous un angle qui varie , 
mais qui paroî t à l 'extérieur de soixante à 
soixante-dix degrés. 

A juger d'après l 'aspect de ce t te colline e t 
la direct ion de ses c o u c h e s , on seroit t en t é 
de croire qu'elle a été ar rachée de la g rande 
cha îne des A l p e s , à laquel le elle paroî t avoir 
t e n u e autrefois. Ce qui semble donner que lque 
poids à cet te i d é e , c'est qu' i l se t r o u v e , e n 
effet, dans la partie de ce t te c h a î n e , qui s 'en 
r approche le phrs , une espèce de grande 
combe ou d 'enfoncement , où est si tué le 
h a m e a u de C b a v a n e , et où l'on peu t sup­
poser que se trouvoit autrefois ce qui forme 
la colline de Sainte-Marie. 

• Quoiqu ' i l en soit de cet te hypothèse géo­
logique , le mont icu le dont il s'agit est u n 
objet intéressant pour les minéralogistes. 

Les c o u c h e s , dont il est c o m p o s é , s o n t , 
la plupart d 'une pierre de corne qua r t zeuse , 
plus ou moins d u r e , et d 'un verd g r i sâ t re , 
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qui al terne quelquefois avec du schiste alu-
inineux luisant (schistus carbonarius de Vf^al-
lerius ) . 

Parmi ces couches on en trouve trois m é ­
tallifères , parallèles entr 'elles et avec celles 
de la m o n t a g n e , assez peu distantes pou r se 
mêler m ê m e quelquefois. Celle du mil ieu 
est de plomb , -les deux qui l ' accompagnent 
sont de cuivre souvent mêlé de sulfure d e 
p lomb. 

Tou tes les couches ont la m ê m e direct ion 
et la m ê m e inclinaison. Elles se dirigent à peu1-
prés du nord au sud ; leur tête regarde le 
c o u c h a n t , et leur pied le levant . Elles fon t , 
avec l 'horizon, un angle de c inquante - six. à 
soixante-quatre degrés. 

La gangue est de quartz , avec .un peu d e 
spath calcaire , substance qui n e se t rouve pas 
c o m m u n é m e n t dans les filons en couches de 
ce pays. 

Lorsqu 'on c o m m e n ç a à exploiter cet te m i n e 
en 1786, le minerai étoit d 'abord un mé lange 
singulier de cuivre , de p l o m b , de zinc , de fer, 
et de sulfure d 'ant imoine , formant un tou t 
d'un gris de plomb terne et d'un tissu fort serré, 
auquel la pierre de corne paroissoit étroi te­
men t unie . O n ne pouvoit en tirer le p lomb et 
le cuivre dans les essais , que par le p rocédé 
d 'Exchaquet , au moyen du ni t re . Il rendoi t 4 
à 5 l iv . de cuivre , et 10 à 12 livres de p lomb. 
Depu i s , on a obtenu du sulfure de p lomb 
( galène ) con tenan t u n peu de cuivre , de 
t emps en temps une mine de crlivre jaune , e n ­
suite de là mine de cuivre grise en t re -mêlée 
pou r l 'ordinaire de galène. C a 
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Les galènes donnoient 3o à 36 livres par 
quintal de schlich : la mine de cuivre jaune 8 
à 18 livres ; celle ci n'est point argentifère , 
mais les galènes le sont. On peut estimer la 
quant i té d'argent à deux ou trois onces par 
quinta l de plomb. Les travaux étoient établis 
dans la partie orientale du Mont-Cbatelar , au-
dessus de la rive gauche de l'Arve. Ils consis­
tent en deux galeries principales et deux puits. 

Vaudagne. La mine qu ip romet to i t l e plus , ajirès celle de 
Sainte Marie , étoit la mine de Vaudagne. Elle 
est située à une peti te l ieue , au sud-oues t , de 
l 'établissement des mines de Servoz , sur les 
bases de la pointe des Sa ix , qui fait par t ie de 
la ,chaîne méridionale , un peu au-dessus du 
village de Vaudagne , dans une pen te douce , 
couverte en grande pa/t ie de bois et de prairies. 

Cet te montagne est composée d'ardoise qu i 
repose sur la pierre de c o r n e , et celle ci sur 
u n e roche granit ique cornée. Le minera i forme 
u n e couche étendue , dans une gangue quar t -
zeuse stratifiée avec l 'ardoise et ayant la m ê m e 
direct ion e t la même inclinaison qu'el le . Les 
bancs épais de cet te gangue quartzeuse sont 
entre-mêlés dans leur mil ieu de couches min ­
ces et de pet i tes veines d 'ardoise. C'est u n 
quar tz gras d 'un beau b lanc , ex t rêmement 
difficile à exploiter. 

Ce dépôt méta lbque suit la direction des 
autres couches de la mon tagne qui est du nord 
au sud , e t leur inclinaison qui est à l 'est sous 
.un angle de 5o à 6o°. Sa puissance totale est 
d 'une ou deux toises , si on considère toute 
l 'é tendue du rocher qui cont ient du mine ra i ; 
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mais la portion qui mér i te d'être exploitée n '* 
jamais eu plus d'un ou deux pieds. 

Le minerai est un mélange de pyrites mar­
tiales qui renferment quelquefois u n peu de 
cuivre et sont aurifères, de blende et de galène. 
Les pyrites sont assez généralement répandues 
dans tou te la puissance du dépôt métal l ique ; 
la blende et la galène n 'en occupent qu u n e 
par t ie . On n'y a point t rouvé de minera i de 
cuivre , n i de minera i de plomb an t imo­
nial. 

Les essais ont donné dix à quaran te livres 
de p lomb par q u i n t a l , et une once six gTos 
d 'argent . La couche métalli<¡ue est à décou­
vert en plusieurs endroi ts de la m o n t a g n e , 
ce qui a engagé d 'abord à l 'exploiter a u 
jour. 

P e u - à - peu on établit des galeries ; mais 
t ous les travaux ont été successivement aban­
données , tant par le défaut de minera i q u e 
par la cher té de l 'exploitat ion. 

Jusqu'ici nous n'avons par lé que de mines 
stratifiées avec les couches de la m o n t a g n e , 
dans laquelle on les t rouve : nous en allons 
décrire o à l 'on observe des fdons réglés qu i 
c o u p e n t des couches réelles ou apparen tes 
sous des direct ions à-peu-près parallèles , et 
qui çe t rouvent dans une roche grani t ique. 
Celles-ci appar t iennent à la montagne de Por -
tnenaz . 
- Cet te montagne est située au no rd -e s t de Montagnedc, 

l 'établissement ; elle domine la vallée de Ser- Poimcnaz. 

voz , et est ceinte au midi par le to r ren t de 
C 3 
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Ja D i o z a , et au nord par ce lu i de la Sivoie, 
qui se réunissent u n peu plus loin. 

La roche qui la compose est un supeibe 
grani t po rphyro ïde , composé de feld-spath 
rose , de quartz et de p ier re de corne verte . 
O n y voit r a rement du m i c a , mais quelquefois 
de la horn blende. 

O n y a exploité deux fdons métall iques de 
cuivre et de plomb tenant argent. 

L'un t raverse la part ie supérieure de la 
montagne . Il a été a t t aqué par neuf galeries 
établies sur le fdon m ê m e des deux côtés de la 
mon tagne . Les t ravaux , du côté sep ten t r iona l , 
por t en t le n o m de mines de Pormenaz , et 
ceux du côté mér id iona l , le nom de mines 
du Roissy. La gangue de ce filon est de spath 
pesant lamel leux, mêlé de quar tz ; il est dirigé 
sur neuf heures , son inclinaison est de plus 
d e 70 degrés au sud-ouest. Le produi t du 
minera i dans la part ie de Po rmenaz étoit de 
i 5 livres de cuivre , 10 livres de p lomb , et 
u n e once et demie d'argent au quintal . Les 
mines de Roissy étoient un peu plus abon­
dantes en p lomb. 

Un aut re filon est dans la part ie orientale 
de la mon tagne ; on y avoit établi trois gale­
r ies ; celui ci se dirige du nord-oues t au sud-
est ; son inclinaison est au sud -oues t , sous 
un angle de soixante-dix degrés. Les travaux 
q u ' o n a fait sur ce fdon étoient connus sous 
le n o m de mines de la Sourde. Ils é to ient 
sur u n e pente rapide qui borde la Savoie. Le 
schlich de cet te mine con teno i t , par qu in ta l , 
jusqu 'à so ixan t e -d ix - sep t livres et demi de 
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p l o m b , et plus d 'une once d 'argent ; mais elle 
n'a jamais donné beaucoup de minerai . 

Les substances qu 'on ret i roi t du Roissy 
étoient très-variées et très remarquables , en 
voici l 'énumérat ion : de la pyrite de cuivre ver-
d â t r e , de la pyrite jaune aur i fère , de la mine 
de cuivre an t imon ia l e , du verd de m o n t a g n e 
superf ic ie l , de la mine de cuivre h é p a t i q u e , 
de la galène de plomb ra rement à gros cubes , 
de la galène de p lomb à grandes lames , et 
de l 'a rgent vi treux. 

O n a t rouvé , dans les mines de P o r m e n a z 
de superbes cristall isations de spath pesant , 
mêlés de falilert.z e t de galène d o d é c a è d r e , 
de belles mines de fer spathique cristallisé en 
lent i l les , e t de pet i tes veines de m i n e de feiv 
micacé . 

La mon tagne de P o r m e n a z offre aussi 
uelques filons d ' an t imoine , mais qu i suivent 
es direct ions différentes et ne sont pas si 

constans . Il y en a u n , ent r 'aut res ,• dans u n 
ru isseau , à l 'orient et tou t prés de la galerie 
n o m m é e la T h é r è s e . 

On a toujours eu u n e t rès -hau te opinion 
des mines de P o r m e n a z , e t ce t te opinion 
étoit fondée avec raison sur la régulari té des 
filons, leur é t e n d » e , la richesse et la na­
tu re du minerai : il se présente cependan t da 
grands inconvéniens . L'élévation de ces mines 
( qu i sont à six mille cen i r so ixan te - douze 
pieds au-dessus de la mer ) , la cher té des trans­
ports , l a difficulté de travailler à ce t te exploi­
tat ion toute l ' année , et d 'établir des bocards . 
Jl n e seroit cependan t pas impossible de re -
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médier à ces inconvéniens , de met t re les bâ-
t imens à l 'abri des ava lanches , de construire 
des bocards à peu de distance , e t d'y faire 

f iarvenîr assez facilement la mine par des cou-
oirs. 

Montagne L a montagne de F e r , qu i forme l 'extrémité 
due la "J* 1 1-occidentale de la chaîne du Breven, est d 'une 
tagne de Jper, . , . . . . . , . . 

à l'extrémité r v ' e r / ' e " e c o r n e ° i u l s e divise en paraiielipi-
duBreven. pèiies plus ou moins régul iers , dont la base 

est un rhomboïde . Dans quelques endro i t s , 
ce t te pierre est u n véri table trapp. Dans la 
par t ie supér ieure de la mon tagne , jusqu'à 
u n e cer ta ine h a u t e u r , l a r oche se divise en 
feuillets minces , et avec tant de facilité qu 'on 
n e peut dis t inguer , dans cette pa r t i e , la forme 
des couches . On r e m a r q u e cependan t que 
l eur escarpement regarde la chaîne cen t ra le . 
Cet te m o n i a g n e , qui s'étend jusqu'au F o u l l v , 
p résen te par tou t la m ê m e n a t u r e , mais elle 
a des couches de schistes alumineux qui con­
t i en t de 'pe t i tes pyri tes dont la aécomposi t ion 
d o n n e naissance à l 'alun. Ce schiste forme 
des bancs t rès-é tendus tout du long de cet te 
c h a î n e , et on le r e c o n n o i t , depuis la rou te 
de Chamounv , aux grandes bandes jaunes 
qu il forme en se décomposant . 

La m i s e des Chenets se t rouve dans la 
partie de cet te m o n t a g n e , qui borde la D i o z a , 
vis-à-vis du Roissy. Il s'y manifeste , au j o u r , 
u n filon dans une combe profonde et r a ­
p i d e , qui sert de lit à un torrent dans le t emps 
de la fonte des neiges , ensorte qu'on ne p e u t 
pénét rer alors dans les t ravaux. La roche dans 
laquelle elle se t rouve est une pierre de co rne 
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fissile qui passe plus ou moins à l 'état de pierre 
de corne micacée. 

Le minerai est du p lomb uni à de l 'anti­
moine e t à de l 'arsenic. I l est d 'un beau gris 
de plorfib , d'un reflet brillant , tendre , t rai-
table , et se laissant couper au couteau ; il con­
t ient trente-cinq livres de plomb et u n e once 
d'argent par quintal . Les anciens avoient déjà 
travaillé sur cet te mine . 

Au Fou l ly , qui t e rmine la montagne de Fer , 
vis-à-vis du Mont-Cbatelar , dans une roche 
de corne plus ou moins quartzeuse , dont les 
couches se dirigent du nord au sud en s'enlon-
çant à l ' o r i en t , et dont l 'escarpement présente 
u n e pente rude , au pied de laquelle on voit 
l 'Arvecoule r , se t rouvent des gites de mine ra i , 
n o n pas en couches , c o m m e à Sainte-Marie , 
mais en filons , dont la gangue est du spath pe­
sant mélangé de quartz. Les filons de spath 
pesant qui se t rouvent dans la pierre de c o r n e , 
é tan t d 'ancienne formation , sont forts sujets à 
ê t re dérangéspar d'autres filons rvlusmodernes; 
c 'es t ce q u ' o n n'a que t rop occasion d 'observer 
ici . On a trouvé , dans le cours dés travaux faits 
au Foully, trois filons de direction et d inclinai­
son différentes qui coupent, et dérangent le filon 
principal . Ce filon donnoi t de beau m i n e r a i , 
qui renfermoit au c o m m e n c e m e n t de la mine 
ant imoniale ; mais l 'ant imoine diminuoi t à 
mesure qu 'on approfondissoi t , et il é toi t r e m ­
placé par de la galène t enan t 4o livres de 
p lomb et doux gros d'argent. 

Les filons de cuivre et de p lomb sont séparés 
par l 'espèce de schiste que Wal l e r iu s n o m m e 
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schîstus carbonarius. Le minerai étoit princi­
pa lement de la mine de cuivre antimoniale 
no i ie , e t de la galène à gros et à petits grains , 
à gros cubes et en prismes hexaèdres. Ce mi­
nerai .se volatilisoit presqu 'en entier dans le 
fourneau à m a n c h e , à cause de là grande quan­
t i té d'antimoine qu'il contient . On a été obligé 
de le trai ter au fourneau de réverbère ; il est 
d 'ailleurs très fusible. 

La m o n t a g n e ^ Pas, ou M o n t - V a u t b i e r , 
qui fait aussi partie de la mon tagne de F e r , 
à l ' e - t de l 'é tabl issement , a plusieurs couches , 
dont la gangue est de spath pesan t , t rès-rare­
men t mêlé de quartz. Il y en a de dirigés du 
nord au sud; d'autres du nord-ouest au sud-ouest; 
il y a aussi sur cet te montagne des carrières 
d'ardoise. Le minerai qu 'on ret iroi t de ces t ra­
vaux contenai t beaucoup d 'antimoine , et de -
xnandoit aussi le fourneau dé réverbère. 

La mine des Trappet ies se trouve sur le bord 
oriental de l 'Arve , enire Je Foully et le P o n t -
Pélissier , situé à l 'extrémité méridionale de la 
vallée de Servoz , et presque au c o m m e n c e ­
men t de celle de Chamouny . C'est u n e couche 
métal l ique qui se dénote au jour dans une belle 
pierre de co rne . Elle est dirigée du nord au 
sud , et inclinée à l'est. Sa gangue est le quartz. 
L e minerai est u n e mine d 'argent gr ise , dissé­
minée, dans le quartz et la pierre de corne. El le 
contenoi t 5 onces d 'argent par quintal . — La 
richesse de cet te mine engagea a établir la 
galerie Sainte-Amélie , qui tomba-bientô t sur 
d'anciens travaux faits sur u n filon qui coupe 
e n travers les couches de la mon tagne . Ce 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 43 ) filon a tellement déplacé la couche minéra le , 
que toutes les recherches qu'on a faites pour la 
retrouver ont é lé inut i les . Le professeur Struve , 

Î[ui compare cet te interrupt ion à celle que les 
ailles produisoient dans les mines de houille , 

es t ime qu'il falloit chercher ce t te couche plus 
h a u t que l 'exploitation , et que c'est elle qu 'on 
voit au jour , dans le bois où passe le sentier 
des Trape t t es qui condui t au Foully. 

D a n s le cours des recherches qu 'on fit à 
dro i te et à gauche pou r t rouver le minerai , 
on découvrit une couche qui donnoit de belle 
m i n e de cuivre jaune. C o m m e elle s'amaigris-
s o i t , on l'a abandonnée ; mais iljseroit à propos 
d'y faire de nouvelles recherches . 

Les travaux poussés sur la droi te conduisent 
dans le schiste a lumineux , où l 'on t rouve très-
r a remen t du minera i , du moins dans l 'état de 
filon. 

On a t rouvé aussi de belle mine de cuivre 
j a u n e , contenant i5 à 18 livres de cuivre par 
«pjintal , dans la pente de la montagne de F e r , 
vis-à-vis la pe t i techa îne de Saint Michel . Ce t te 
mine, est en couche et dans la pierre de corne , 
sans a u c u n e apparence de schiste a lumineux . 
Le rocher sur lequel on a travaillé , a été dé­
t aché du massif de la mon tagne . 1 

D a n s les rochers de l'isle de la D i o z a , et tout 
près de l 'é tablissement , on t rouve u n gite de 
m i n e r a i , qu 'on prendroi t ' , au p remie r coup -
d 'œi l , pour une mine en couche , parce qu'il 
y a, en t re les filets métal l iques, des feuillets de 
pierre de corne ; mais , en l ' examinant avec 
a t t e n t i o n , on voit q u e c'est u n vrai filon qui 
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coupe les couches , sous u n angle d'environ 
45 degrés. Sa direction est sur les dix heures | , 
et son inclinaison de 5o° à l'est. 

La roche est une pierre de. corne quar tzeuse , 
d ' un gris verdâ t re , n t i inément mélangée , en 
plusieurs endro i t s , d'un peu de st ; at i te . Llle se 
divise en grands fragmens traj ézoïdes. La 
gangue est un beau snath pesan t , obscurément 
mel leux et d'un reflet brillant. Le minerai est 
o rd ina i rement unegalène à pe t i t sgra ins , mélan­
gée dans la gangue , qui est jointe immédia te ­
m e n t à la pierre de corne , et qui cont ient aussi 
des pyrites. Ce filon a une épaisseur un peu 
considérable. Il est composé de quelques filets 
minces , parallèles et séparés par de la pierre 
de corne . On ne peu t le considérer que c o m m e 
u n coureur de gazon dont on ne peu t espérer 
la cont inuat ion dans la profondeur , et sans 
doute qu 'on n ' eû t pas pensé ^ l 'exploi ter sans 
sa grande proximité de l 'établissement. 

Montagne La montagne des Faux sépare la vallée ,ou 
«Faux. gorge de T a c c o n a z , de celle de la Gria. Au 

milieu de l 'arrête de ce t te montagne , en voit 
une couche métal l ique , sur laquelle il y a 
plusieurs ouvrages qu 'on n o m m e travaux su­
pér ieurs des Ouches , du nom d'une des trois 
communes de la vallée de Chamouny. 

La roche est ici une pierre de corne , dont 
• les couches se présentent à l 'observateur dans 

le sens de leur incl inaison, qui est de i5 degrés 
en s 'enfonçant au sud est. La direction e s t , 
sur deux heures \. La mine forme une couche , . 
c o m m e celles de la montagne. Le minera i se 
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t rouve stratifié i r régul ièrement , et par n œ u d s , 
dans la pierre de corne . Nulle part on n e voit 
les indices de la formation successive qui ca­
ractérise les mines en filon. 

La r o c h e , qu i accompagne immédia tement 
le minera i , et qui forme son toit et son che ­
vet , est rareme.nt dans son état na ture l . On 
la t rouve ordinai rement t o u t - à - f a i t décom­
p o s é e , et elle se présente sous la forme d'ocre 
mar t i a l e , ensorte qu'elle forme ce qu'on a p ­
pelle un roc pourr i . Aussi son exploitat ion 
n e coûtoi t que 20 livres la toise , mais elle 
demandoi t beaucoup de ' cuvelage. 

La couche métal l ique a jusqu 'à une toise 
de puissance , et le mine ra i s'y t rouve quel­
quefois en por t ions assez considérables. C'est 
u n e belle blende h é p a t h i q u e , à facettes de 
moyennes grandeurs , qui al terne plus ou 
moins f réquemment avec de la belle ga l ène , 
qui s'y t rouvoi t sans doute plus abondam­
m e n t avant la décomposit ion qu 'on observe 
dans ce t te c o u c h e , ^ t à laquelle la b lende 
a résisté. Je soupçonnois , ajoute le profes­
seur S t ruvë , que l 'ocre , qu 'on t rouve dans 
cet te mine , n étoit pas s implement due à la 
décomposi t ion des pyrites ; e t , en effet , j 'a i 
r e c o n n u , par l'essai , qu'elle contenoit quel­
ques livres de p l o m b , t enan t une once d'ar­
gent par quintal ; ce qui peut faire espérer 
qu 'en sortant u n e fois de ce roc p o u r r i , o n 
t rouveroi t du bon minerai . 

On a commencé le travail sur cet te mine 
par quelques galeries assez près les unes de» 
autres , et poussées sur le minerai . 
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Quoiqu ' i l soit assez c o m m u n de t rouver les 

filons dans l'état de décomposi t ion où l 'un 
voit ce t te m i n e , il est t rès-rare cependant 
que cela ait lieu dans les couches méta l -

' h q u e s , et c o m m e on ne peu t a t t r ibuer cet 
effet qu 'à l 'accès de l 'humidité causée par 
des crevasses et des fentes , .on a tout l ieu 
de présumer que ce t te montagne a subi u n e 
violente révolution qui ne peut avoir é té q u e 
fort é t endue , puisque tous les ouvrages pré­
sen ten t la m ê m e espèce de décomposi t ion 
qui const i tue ce qu 'on n o m m e roc pourr i . 

Il paroit donc qu 'on doit s 'attendre à beau­
coup de vicissitudes dans le cours des t ravaux 

• qu 'on pourroi t en t reprendre sur cet te mine . 
Il paroît de plus qu 'on n 'a t te indra le roc so­
lide qu 'à u n e profondeur assez grande pou r 
ê t re à l'abri des fentes et des crevasses. 

Les t ravaux inférieurs des couches sont vis-
à-vis des précédens . O n a traversé u n e couche 
méta l l ique accompagnée de roc p o u r r i , qui 
paroî t être une cont inuat ion de celle des F a u x ; 
mais la direction est différente , ce qui con­
firme ce qui a été avancé sur la violente révolu­
t ion qu 'a subi cet te montagne . 

D a n s la m ê m e vallée , a peu de distance 
de C h a m o u n y , sur le penchan t de la m o n ­
tagne , qu i va plus loin joindre le glacier des 
Bossons, on t rouve la mine des Barats. La 
r o c h e , dans laquelle on la t rouve , est u n e 
p ie r re de corne fort quartzeuse , dont les 
couches sont indirectes tombantes , c o m m e 
celle des O u c h e s , c'est à-t!jre qu'elles p r é ­
sen ten t leur escarpement aux vallées. Elles 
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«ont dirigées est e t o u e s t , e t ont leur té to 
au nord. Le minera i forme une couc l i e ; c'est 
un mélange t rès - i r t ime de blende hépa th ique 
à grain fin, de g a l è n e , de q u a r t z , et de 
pierre dç co rne , dont l 'épaisseur est d 'envi­
ron un pied. O n n'a point trouvé ici de r o c 
pourr i comme aux Faux. O n ne connol t en­
core que très-imparfaitement le dépôt métal­
l ique des Barats. Il paroî t cependant qu'i l est 
assez é t e n d u , et se joint à la couche sur la­
quelle on a travaillé d u côté de Taconaz. Le 
m i n e r a i , qu 'on eh re t i ro i t , contenoi t c in-
qu;fnte-deux livres e t demi de p lomb et u n e 
once cinq huit ièmes d'argent. 

Te l s sont les détails que nous devons aux 
citoyens Ber thout et Struve. On fabr iquoi t , 
dans l 'établissement de Servos , de l 'acier 
comparable à celui d 'Angle ter re , et qui avoit 
mér i té le suffrage de la société des arts de 
Genève et de tous les artistes qui en fai-
soient usage. L'horlogerie de Genève et d u 
Faucigny employoit aussi le cuivr*e de ces . 
mines. 

A trois quarts de l ieue de Cluse , au-dessus Houille, 

de la caverne de la Bidrhe , et sur le te r r i ­
toire de la c o m m u n e d ' A r a c h e s , sont des 
montagnes calcaires qui renferment des bancs 
considérables de h o u i l l e , encaissés dans u n 
schiste noir et compac te . Cet te mine fut dé­
couverte et exploitée en .1774 > mais ce t te 
exploitat ion cessa au bout d 'un an , pa rce 
que les frais de t r anspor t , par les voitures 
ordinaires , excédoient les produi ts . 

Le principal débouché de la houille qu 'on 
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en retîroît étoit pour une verrerie établie en 
Suisse. Le gouvernement de la Savoie ne vcu-
loit ni souffrir qu'on établit une verrerie sur 
les l i eux , ni permet t re la navigation de l 'Àrve. 
O n trouve , en cet end ro i t , une pierre cal­
caire feuil letée, b r u n e , au-dessus de la pierre 
calcaire compacte , c o m m e au petit Bornand , 
e t c o m m e à Frutigen au can ton de Berne. 

On conno i t , par les voyages de Saussure , 
plusieurs autres product ions minérales de 
ce t te partie des Alpes. Il y; indique du cris­
tal de roche , de l 'Amian te , de la pierre ol-
laire et de la s e rpen t ine , aux environs "du 
Mont-Anvers . A Saint - Mart in , en t re Cluse 
et Sa l l enche , sont des carrières d'ardoises , 
belles , légères , et so l ides , dont on t rouve-
roi t u n grand débit à Genève , si on an faci-
litoit le t ranspor t , répète-t- i l e n c o r e , en per­
me t t an t la navigation de l 'Arve. Observons 
avec l u i , à ce su je t , qu 'en r emon tan t ce t te 
r i v i è r e , depuis C a r r o u g e , c 'est à Saint Mar-
.rin que les ardoises commencen t à remplacer 
les pierres calcaires. Elles sont d'abord m é ­
langées de pierres calcaires brunes , et con­
t i ennen t , entre leurs feuillets argilleux , des 
feuillets minces de spath calcaire blanc , ou 
du quartz. En se rapprochan t de la grande 

. c h a î n e , on t rouve les schistes sans mélange 
d e ca lca i re , puis les roches primitives feuil­
letées qui font la -nuance ent re les schistes 
et les granits ; et enf in , le granit dans les 
pics des montagnes les plus considérables. 

D e u x product ions remarquables de ces con­
t rées , et que nous rappelions ici à cause de 

leur 
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leur extrême rareté en F rance , ce sont le 
molybdène et le carbure de fer ( plombagine )» 
La première de ces substances s'est t rouvée 
sous la forme régul ière qui lui est p r o p r e , 
en tourée de feld-spath jaunâtre , dans des blocs 
de granit qu'on avoitfait sauter auprèsd 'Argen-
t i è r e , dans la vallée de Chamouny , vers le 
pied du glacier n o m m é le Talefre, pour élar­
gir le chemin qui m è n e delà à Valorsine. O n 
croi t aussi qu'il en existe dans les rochers 
de l 'Echau. Quand à la plombagine elle a été 
t rouvée , par le m ê m e na tura l i s te , au pied d e 
la chaîne qu i b o r d e , au sud-es t , la vallée de 
C h a m o u n y , sur*' les lames irréguliéres d 'un 
quar tz feuilleté , 'par t icul ièrement au bas du 
riant du Foully > vis-à-vis du Pr ieuré . Le p r o ­
fesseur Struve a cru reconnol t re aussi la pré­
sence de ce t te substance dans les schistes 
a lumineux du Mont-Chate lar ou Ste - Mar ie -
au -Fou l ly , formés de lamelles d 'un noir gr i ­
sâtre t i rant sur le bleu , e t d 'un luisant 
approchan t de l 'éclat métal l ique. E n m ê ­
lant a v e c du soufre , la p o u d r e noi re q u e 
d o n n e n t ces sch is tes , on peut en faire u n e 
masse assez semblable à la p lombagine o u 
crayon de mine de plomb d 'Angleterre. 

Dans les débris du Breven , on t rouve du 
m i c a , par lames d 'un p o u c e , aussi beau que 
celui qui est c o n n u sous le n o m de verre d e 
Moscovie. 

Nous n e parlons ici que des substances qui 
ont u n usage déjà connu. N o u s donner ions 
t rop d é t e n d u e à ce mémoi r e si nous vou­
lions décrire t o u t c e q u e ces montagnes offrent 

Jour, des Mines, pluviôse, an 3. J)t 
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d ' intéressant pour la géologie e t - l a minéra ­
logie. Nous en avons dit assez pour que tous 
les amis des sciences et tous ceux qui ont 
à cœur les progrés de l'art des mines désirent 
q u e ce pays intéressant soit examiné par des 
h o m m e s également versés dans toutes les 
b ranches de cet a r t , aussitôt que la saison 
leur pe rmet t r a de le parcouri r . 

N o u s a t tendons ce t te époque pour rectifier 
les inexact i tudes qu i on t pu nous é c h a p p e r , 
e t donner à. ce travail le degré d e perfec­
t ion auquel nous aurions dés i ré le por ter . 
N o u s aurons du moins rassemblé , pour 
la p remière fois , sous u n seul point de 
v u e , les richesses minéralogiques d'un pays 
intéressant , que ses anciens maî t res sem-
bloient craindre de faire connol t re ; e t q u i , 
nouve l lement r éun i à la Répub l ique , n'avoit 
encore pu t rouver place dans aucune des des­
cr ipt ions des anciennes provinces qui la com­
posent . 
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V U E S G É O L O G I Q U E S , 

P R É S E N T É E S 

A L A S O C I É T É D ' H I S T O I R E 

N A T U R E L L E . , 

Dans sa séance du premier bru maire, troisième 
année. 

Par G. R o MM E i 

D E S V O L C A N S . 

O I N T de volcans en feu sans mat iè res 
comlius.ibles , sans air et sans eau. 

2°. Les matières combust ibles proviennent de 
tou t ce qui a vécu sur la terre ou dans les eaux. 

3°. Les eaux courantes des cont inens,versent 
dans la m e r u n e grande partie des dépouil les 
des an imaux et des végétaux qu i ont vécu sur 
la terre. 

4<>. A ces dépouilles , se jo ignent celles de» 
»ous les an imauxmar ins des différem es lat i tudes. 

5°. Ces dépouilles terrestres et mar ines , p lus 
légères que les terres et les pierres charr iées , 
cédan t aussi plus aisément à l 'action des c o u -Tans et des marées , sont portées plus loin e£ 
déposées séparément . 
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rj 0, T a n t que ces courans conserrent leur 

m o u v e m e n t , ils- en t ra înent ces dépouilles avec 
la m ê m e force. 

7°. Là où ils pe rden t leur m o u v e m e n t , ils 
déposen t ce qu'ils charr ient . 

8°. L 'é tude de la di rect ion des courans de 
la mer est donc liée é t ro i tement à l 'étude de la 
distribution des dépôts de matières combus­
tibles e t de la posit ion des volcans. 

g°. Ce n'est que dans le voisinage des mer s 
que ces dépôts peuven t t rouver le volume d'eau 
nécessaire à leur fermentat ion. 

i o ° . JJ ne peu t donc y avoir de volcan ac ­
tue l l ement brûlant loin des grandes eaux . 

n * . I l n 'y a po in t de combust ion sans air , 
e t par conséquent point de volcan brûlant dans 
les m e r s profondes et loin des côtes . 

i2°. La m e r glaciale verse ses eaux dans l 'o­
c é a n par le détroit de V e i g a t s , e t dans la mer 
pacifique pa r le détroit du Nord . 

i5° . A peu de dis tance de ces deux p o i n t s , 
les courans perdent leur vitesse , les matières 
combust ibles s 'amoncèlent e t a l imenten t les 
volcans de l 'Islande et ceux des isles Eleuths . 

i4° . On en peu t dire au tan t des volcans 
d u K a m t c h a t k a , des Isles Phil ippines , de la 
Réun ion et de Madagascar , de ceux de la 
Gafrer ie , des Cordi l ières , des Antilles et de P a ­
n a m a , de la Sicile e t de l 'Italie , et enfin de 
c e u x de la M e r Egée , qui sont tous placés d e 
m a n i è r e à être al imentés par des courans . 

• i5° . Les volcans éteints qu 'on t rouve dans 
• l ' intérieur des cont inens n 'on t pu brûler q u e 
lorsque le» mers se trouvoient" dans leur vo.i-, 

binage. 
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i6°. La direction des val lées , le gissement des 
terres dans les environs de ces anciens volcans, 
peuvent donner des lumières sur la direct ion 
des courans qui les a l imentoient , e t sur les 
mers auxquelles ils appar tenoient . 

Du déplacement des eaux. 

i°. L'action alternative du chaud et du froid, 
de l 'humidité e t de la sécheresse , celle de l 'é ­
lectrici té naturel le dans ses grandes explosions, 
et des végétaux par l ' insert ion de leurs r a c i n e s , 
a l tè re sans cesse la surface des montagnes , 
r o m p t la liaison de leurs part ies . 

2°. Les eaux météor iques qui en descenden t , 
en t ra înent les part ies les moins l iées dans l e í 
plaines et dans la mer . 

3°. Les montagnes ainsi s 'abbaissent , les 
vallées basses s ' encombrent , les bas fonds , les 
écueils dans le voisinage des cotes mar i t imes 
et des grands fleuves se mult ipl ient . 

4°. Les grandes mers que l e s marées t i en­
nen t sans cesse en m o u v e m e n t des pôles à l ' é -
qua teur , et de l 'équateur aux pôles , a t t aquent 
leurs côtes , leurs fonds dans quelques p o i n t s , 
e t en t ranspor tent les déblais dans d 'autres. 

5°. Les volcans , les t remblemens de t e r r e 
sont une aut re cause des changement arrivés à 
l 'organisation primitive du globe. 

G°. Qu 'on r e n d e , par la pensée , aux chaînes 
de montagnes principales et secondaires , les 
terres , les pierres qu i en ont été détacliées dans 
la succession des siècles, elles reprendront leur 
première élévation. Les brèches faites à quel -

D 3 
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ques-imes seront r é p a r é e s , les val lées , les mers 
r endues à leur profondeur primitive ; par- tout 
o n verra les chaînes rétablies former , par leurs 
ramif ica t ions , des bassins , où les eaux , au­
jourd 'hui c o u r a n t e s , seront re tenues . 

7°. Dans les temps reculés , il y avoit peu 
o u point de rivières ; celles qui existoient étoient 
cour tes et formoient la communica t ion d 'un 
Dassin à l 'autre. 

8°. Ces bassins distribués sur la surface du 
globe formeront , dans leur ensemble , de vastes 
amphi théâ t res sur lesquels les eaux se t rouve­
r o n t répart ies et soutenues à différentes hau­
teurs par les chaînes secondaires qui serviront 
d e digues naturel les . 
< 9«. Que la masse d'eau exis tante sur le globe 
«oit pare i l lement r e n d u e , par la p e n s é e , à tous 
les bassins supérieurs qui l 'ont perdue par leurs 
b r èches ; on verra , dans ce nouvel ordre de 
choses , les chaînes d'isles ou d'écueils qui t ra­
versen t les m e r sactuelles , se découvrir e t 
devenir au tan t de digues naturel les qui cir­
conscr i ron t les bassins inférieurs, 

io°, Les eaux ainsi distribuées formeront 
plusieurs mers suspendues les unes au dessus 
des autres , inoins profondes , part iel lement 
pr i ses , mais plus é tendues en surface dans leur 
ensemble que les mers actuelles. T o u t annonce 
q u e ce tableau de la surface du globe est celui 
des temps antér ieurs aux dégradations succes­
sives. 

U" . Les bassins infér ieurs , aujourd 'hui en ­
combrés , pouvoient être , dans l'état primitif, 
beaucoup plus bas que le fond de nos mers ac­
tuel les . 
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la*. Les plateaux , les crêtes des monta-' 

gnes , qui c i rconscr ivent l ' encein te des bfcsins , 
étoient l 'unique domaine des végétaux e t d e s 
an imaux terrestres. 

i3°. Les eaux , plus étendues en surface , per -
doient plus par l 'évaporation. 

i4°. L'air plus humide propageoit mieux la 
chaleur à toutes les hau teurs et dans tou tes 
les la t i tudes ; les terres plus arrosées é to ien t 
plus fertiles ; c'est ce qu 'at testent la te r re vé­
gétale et les bois fossiles t rouvés à grandes 
élévations dans les A l p e s , dans des l ieux au-
jourdhui stériles. 

i5°. Voyons l 'ordre des dég rada t ions et des 
changemens . Les eaux exceden tes des bassins 
supérieurs se 'sont déversées par les parties dé ­
pr imées des d igues , en formant des courans qui 
ont successivement rongé leurs lits et fait des 
brèches . 

i6°. L'aCtîcfi de ces couraus croissant sans 
cesse pour agrandir les brèches , les bassina 
supérieurs se sont to ta lement vidés , et les bas­
sins inférieurs s'en sont d'autant accrus . 

17 o . Ces derniers bassins , remplis par dessu» 
leurs d igues , on t confondu leurs eaux , et par 
leur réunion , ont formé nos grandes mers . 

180. Les points les plus élevés de ces d i g u e s , 
forment les chaînes d'isles eí les écueils qu*on 
observe aujourd 'hui . 

i g b . Ainsi les terres qu i étoient habi tées ou 
habitables dans le p remie r ordre de choses , 
se t rouven t aujourd 'hui sous les eaux ; l e 
fond des bassins supérieurs , couvert d 'eaux 
dans les premiers temps , e s tdeyenu le domaine 
de l 'homme. D 4 
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( i ) Dans un percemenr qui fut fait à Amsterdam , en i s o j , pour 
VéuMissernenr d'un piurs qu'on ne pût tenir ouvert , on trouva les 
matières suivantes. 

i ° . Sable tourbeux , sable pur des dunes , argile , l i m o n , jusqu'à 
?a profondeur de , - - . y i pieds, 

i". Sable fur des dunes , argile bleuâtre. ax 
3°. Idem 14 
.A cetie profondeur, rien n'indiquoit encore ta présence 

de ta mer. 
4°. Sable marin, limon , mêlés de coquilles dans plusieurs 

couches y 5 
C'est la plus grande profondeur où s'est manifestée la 

présence de la mer. 
f °. Argile pur, sans mélange de coquilles, couc'pc con­

tinentale ou premier dépôt des fleuves 4j 
t°. Sable njélé de pierre?, qui est sûrement le sol vierge 

continental 1J 
7«, Sable pur. Idem aj$ 
A cette profondeur on ttQUYa l'eau-d'îuçe. 

ûo°. La masse générale des eaux rassemblées 
dans ]f s bassins inférieurs a acquis plus de p ro ­
fondeur , a perdu de sa surface, 

2ï°. L'évaporation est devenue moindre ; l'air 
moins abreuvé a été moins propre à propager 
la c h a l e u r , à arroser les terres. 

220. Les plateaux élevés en devenant plus 
secs et moins c h a u d s , on t perdu leur fer t i l i té , 
sont devenus arides ; quéiques-uns se sont 
couver ts de neige et de glace , don t la masse 
augmen te sensiblement. 

23°. L e t a t actuel de la H o l l a n d e , dont u n e 
par t ie habi tée est au-dessous des eaux qui cou­
vrent les digues faites de main d 'hommes , 

rouve l 'ascension successive des eaux dans 
es bassins inférieurs ( i ) , 

24°. L 'exis tence des corps m a r i n s , dans les 
l i eux é levés , prouve qu 'une m e r les couvroi t 
autrefois . 

s5°-, On voit encore des restes de ces bas­
sins versant les uns dans les autres , disposés 
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( 0 Les anciens géographes en ont parlé sous les noms 4'isk Tûan-

gulaiic 1 d'islc Blanche. ou Ltucas , d'isle des IlélSf. 

en amphithéâtre dans u n e part ie des Alpes: 
26 o. La mer d'Azoff verse ses eaux dans la 

Mer-Noire , celle-ci verse les siennes dans la 
Mer-Egée , et d e l à dans la Médi terranée. 

27 o . Il fut u n temps où la Crimée étoit u n e 
isle (1 ) ; ses parties basses éi oient sous les eaux e t 

.les mers voisines plus élevées qu'elles ne son t 
aujourd 'hui ; c'est ce que prouve l ' identité d u 
sol qui f ó r m e l e fond de la mer d'Azoff, celui 
de la Mer-Noire et la surface des plaines de ce t te 
presqu'isle ; c'est une argile blanchâtre , mica­
cée , qui a été appor tée pa r l e Borysthène. 

28 o. Des t remblemens d é t e r r e , à différentes 
é p o q u e s , ont élargi le détroi t de l 'Hel lespont j 
les eaux se sont écoulées en plus grande abon­
dance ; le niveau de la Mer-Noire a baissé; les 
plaines de la Cr imée se sont découver tes ; e t 
pendan t q u e les eaux abandonnoient ainsi ces 
parages , elles inondoien t les basses terres d e 
la Grèce. C'est ce que l 'histoire nous a t ransmis 
sous le n o m des déluges d'Ogigés et de D e u -
calion. 

. 29 o. Les mar ins re t rouvent , par la s o n d e , 
dans les mers actuelles , les anciennes digues 
des bassins débordés 1. 

3o°. Les mineurs doivent t rouver , dans leurs 
travaux souter re ins , la prolongation des digues) 
naturelles , à travers les terres d'alluvion qui, 
es couvrent . 
3 i ° . L 'hémisphère septentr ional a plus d é t e r r e 

et moins de mer que l 'hémisphère mér id ional . 
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3 2 0 . La cause des marées n 'é tan t sensible qua 
sur les e a u x , son effet doit ê t re plus grand sur 
l é midi que sur le nord du globe. 

35°. Les côtes , les promontoi res , les isles , 
les bas-fonds , plus mult ipl iés au nord qu'au 
sud , doivent embar rasse r , re tarder le mouve­
m e n t des eaux dans nos parages", et les amon-" 
ce ler sur les obstacles. 

34°. Les obstacles é tan t moindres au sud , 
les marées doivent y ê t re plus libres , plus ré ­
gu l iè res , et commencer de plus loin. 

35°. Les eaux du sud arr ivant plus l i b remen t , 
e t par conséquen t plus vite à l ' équa teur , s 'en 
r e t o u r n e n t aussi plus l ibrement et plus vite. 

36°. Les eaux du sud et du n o r d réunies h 
l ' équateur se cont re bu t t en t mu tue l l emen t ; 
mais les premières se re t i rant plus, vite , les.se-
condes res tent sans a p p u i , et sont en par t ie 
entra înée dans l 'hémisphère méridional . 

37 0. Cet effet résultan* de la distribution des 
par t ies solides e t des part ies liquides sur le 
g l o b e , doit être toujours croissant , en ne con­
sidérant que cet te p remière cause . 

38°. L 'hémisphère méridional présentant u n e 
surface liquide plus é tendue , doit aussi pe rd re 
davantage par 1 évapora t ion , l 'air doit y ê t re 

Ïilus abreuvé , la chaleur s'y propager mieux , 
es glaces polaires être moins é tendues que dans 

l 'hémisphère septentrional . 
390. Cet te différence dans l 'a tmosphère du 

6ud et du nord , doit ê t re regardée c o m m e u n e 
des puissantes causes des vents du sud. 

4o°. Ces vents chauds et humides se refroir 
crissant au dessus de nos montagnes , ajoutent 
a u x glaces, aux eaux, cont inentales de notr® 
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h é m i s p h è r e , et lui r enden t ainsi u n e par t ie 
des eaux que la première cause avoit enlevée . 

4i°. Le Sud gagne ainsi des eaux salées , e t 
ne perqVque des eaux douces ; le N o r d pe r d 
des eaux salées , et ne reçoit en re tour q u e des 
eaux douces . Ce t te différence nous découvre 
de nouveaux effets , dignes de l 'at tention du 
voyageur , tels qitte la densité et la salure res­
pect ive des eaux qui sont vraisemblablement 
plus grandes dans l 'hémisphère méridional . 

Invitation, aux voyageurs. 
, P o u r apprécier ces vues géologiques , les 
voyageurs sont invités à observer : 

i°. L'action de l ' a i re de l 'humidité , du f roid , 
de*la chaleur, de l 'électricité et des végétaux sur 
les rochers . 

2°. Les eoux courantes des c o n t i n e n s , leur 
force et ce qu'elles charr ient . 

3°. Le gissement des côtes , les bas-fonds, les 
écueils , la na ture des terres et des pierres qui 
les composent . 

4°. Les courans de la mer , leur d i r e c t i o n , 
leur largeur , l eur p ro fondeur , leur v l ' e s s e , 
leur t empéra ture relative , les objets qu ils en­
t ra înen t , les l ieux où leur mouvement expire. 

5°. La distr ibution des matières combust ibles 
sur le g lobe , leur na tu re , leur direct ion , les 
c i rconstances qui les accompagnent . 

6°. La position des volcans brûlans . 
7°. Celle des volcans éteints ; la direction , 

l 'é tendue , les débouchés des vallées environ­
nantes . 

8°, L'éléyation } la di rect ion , les ramifica-
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tions des chaînée de montagnes ; les t radi t ion! 
locales sur leur anc ienne élévation , leur an­
c ienne fertilité , leur f r équen t a t i on , les gla­
ciers e t leurs progrès. 

g Q . Les substances provenant d'alluvion çjui 
encombren t aujourd'hui certaines vallées ; l a -
nalogie de ces substances avec la mat ière des 
mon tagnes correspondante^. 

io° . La disposition.des grandes vallées , les 
brèches faites à que lques-unes des chaînes . 

La na tu re et la posit ion des restes de 
t ravaux de main d ' h o m m e s , ac tue l lement sous 
les eaux de la mer. 

12°. Les marées dans les deux hémisphères , 
leurs époques , leur vitesse . leur é léva t ion , 
les hau teurs e n lat i tude , où l e m o u v e m e n t 
des eaux c o m m e n c e vers*les deux pôles. , 

i5°. La différence de densité et de salure des 
eaux du sud et du nord . 

i4° . Les vents a l ises , leur c h a l e u r , leur h u ­
mid i té , l eur direct ion. 

i5° . Les lat i tudes où se m o n t r e n t les glaces 
polaires dans les deux hémisphères , leur abon­
dance , leur fixité ou leur mouvement . 

i6°. La différence de n iveau et de profon­
deur des mers . 

17 0 . L'analogie des m œ u r s , des usages , des 
préjugés , des actes de superst i t ion m ê m e , des 
cos tumes , des idiomes qu'on observe en t re les 
habi tans des pays élevés de diverses contrées , 
ainsi que leur différence respective chez les 
habitans des montagnes , comparés à c e u x des 
plaines , afin d 'acquérir quelques indications; 
sur les émigrations des peuples et sur le dépla­
cemen t des eaux. 
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S U R L A W I T H E R I T E 

E T L A S T a O N T I A N I T E ; 

PAR CH. COQUEBERT. 

EN' r endan t c o m p t e des travaux' de quel ­
ques minéralogistes a l l emands , sur ces deux 
subs tances , nous avons cru pouvoir e m p r u n ­
t e r aussi les noms dont la plupart se servent 
p o u r les désigner. Nous ne p ré tendons point 
pa r - là in t roduire ces noms dans la l angue 
minéralogique ;' l 'adoption de noms nouveaux 
est nécessairement subordonnée à des c o n -
8idérationsgénérales qui t i ennent à un système 
comple t de nomencla ture . Il seroit à d é s i r e r , 
sans dou te , que les dénominat ions m é t h o ­
diques fussent préférées aux dénomina t ions 
arbi t ra i res , e t , sous ce rappor t , le n o m de 
wi the r i t e , dérivé de celui du docteur W i t h e -
r ing , le p remier qui répandit la connoissance 
de cette substance ( i ) est peu t - ê t re mo ins 
b o n que celui de carbonate de baryte natif , 
q u i a été donné à ce sel t e r reux pa r la plus 
g rande part ie des chimistes français (2). La 

(i) Transactions philos. 1784 , torn. 74 , part. > , page îyj. 

(2)Nous verrons cependant que la witherite, c'est-à-dire, l e e«E-
fcorrare de baryte natif, n'a pas exactement les mêmes propriétés que 
le carbonate de baryte, préparé dans le laboratoire dec chimiste*. 
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(i) Weinei a adopté le nom de Schtelt pour la substance métallique 
que nos chimistes nomment tungsten , de deux inoti m é d o i s , qui., 
veulent dire pierre pesante. 

dénominat ion méthod ique a l 'avantage de 
faire connoi t re ou de re t racer la na ture dps 
substances dont u n minéral est composé ; 
mais si le nombre de ces substances est con­
sidérable -, si la forme» e t les propriétés du 
corps qu ' i l s'agit de désigner dépendent des , 
différentes proportions dans lesquelles ces pr in­
cipes s'y t rouvent combinés ou m é l a n g é s , 
alors i l a s tp resque impossible d 'adopter un n o m 
mé thod ique qui seroi t u n e analyse e n t i è r e , 
e t l ' on est forcé d'en créer u n arbi t rairement . Il 
conviendroi t peut-ê t re , dans ce cas , oulorsqu ' i l 
s'agit d'un& substance s imple qui n 'es t poin t 
enco re n o m m é e ou qui Test m a l , d 'adopter 
l 'usage des botanistes , e t d 'appl iquer , à ces 
subs tances , le n o m des minéralogistes les plus 
cé lèbres , ou des auteurs des découvertes 
Ce seroit acqui t te r u n e det te envers les 
h o m m e s qui cult ivent ce t te belle b r anche de 
l 'histoire na tu r e l l e , et u n nouveau moyen t 

p e u t - ê t re , d 'exciter aux t ravaux pénibles 
qu 'ex igent la r eche rche des miné raux et leur 
analyse. Sous ce r a p p o r t , le n o m de wi the -
r i t e , donné à la première de ces subs tances , 
vaut beaucoup mieux que celui de s t ron t ian i te j 
que la seconde a reçu un iquemen t d'après l e 
h e u où elle a é té t rouvée pour la première 
fois. Il est probable qu ' aucune substance mi ­
néra le n'est bornée à une seule m i n e , à u n 
seul c a n t o n , n i m ê m e à u n e seule part ie du 
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gtabe f et que c'est faute de recherches suf­
fisantes qu 'on n e t rouve pas plus générale­
m e n t celles que le hazard a fait découvrir sur-
quelque point . 

Après ces idées sur la nomenc la tu re , ve­
nons à la deseript ion des deux substances-qui 
sont l'objet de cet a r t i c le , et que nous avons 
réunies , parce qrt'elles ont beaucoup de rappor t 
entr 'e l les , et afin que le lec teur « p p e r ç o i v e , 
d 'un coup d 'œil , en quoi elles se ressemblant 
et en quoi elles diffèrent. 

I. La wi ther i tees t plus c o n n u e en F rance que Lawith«it<! 

la s t ront iani te . El le a m ê m e été décr i te et 
s ana lysée , par le ci toyen S a g e , dans le jour*! 

nal de Physique d'avril 1788 , par le c i toyen 
F o u r c r o y , dans le qua t r i ème volume des A n ­
nales de c h i m i e , et par le ci toyen Pe l le t i e r , 
dans le t o m e X de la m ê m e collection. O n 
avoit seu lement été induit en e r r eu r t o u c h a n t 
l 'endroit où se trouvoit ce Carbonate de ba­
ryte natif. On c royo i t , sur la foi de W i t h e -
r i n g , q u ' i l s e r e t i ro i tdes mines d 'Alston-Moor, Endroit oi 
en Cumber land. Il ne sera point inuti le de on la uouv c . 

rectifier ici c e t t e op in ion , et de d é c r i r e , avec 
que lque dé ta i l , le lieu où cet te substance se 
rencont re . Ce que nous allons rapporter est 
extrai t d 'une dissertation 'de W a t t , inséré 
dans le t roisième volume des Mémoires de la 
société de Manches te r , ' page 5gg. 

A Anglezark , dans le Lancashire ( comté 
de Lancas t re ) , à une l i e u e , à l'est de Ghor-
ley , sur les terres de François Standish Ba­
rone t , est une mine de p lomb en filons, don t Description 

la gangue est barytique. La baryte se t rouve de cet cndioit. 
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à î é t a t de carbonate dans la part ie supérieure 
des filons, c 'est-à-dire, près du jour , et à l'état 

' d e sulfate dans la profondeur. Dans l 'espace 
in termédia i re , le carbonate et le sulfate de ba­
ry te .sont plus ou moins mélangés. On t rouve 
auss i du carbonate de chaux cristallisé dans la 
par t ie inférieure d 'un des filons. D 'après ce t te 
disposition du carbonate de b a r y t e , on sent 
q u e c'est sur- tout dans les anciens déb la i s , 
t an t à l ' intérieur qu 'à l 'extérieur de la m i n e , 
qu'il faut le chercher . Les t ravaux actuels sont 
déjà t rop profonds pou r en procurer de pur. 
I^ç minerai qu 'on t rouve dans ces t ravaux est 
du sulfure de p lomb , de fer et de zinc. 
i H convient à l 'objet de ce J o u r n a l , de dé ­
c r i r e , d 'après W a t t , la na tu re du terrein dans 
c e t t e part ie m o n t u e u s e de l 'Angleterre. 

I l es t composé de couches alternatives de 
grès et d 'argi l le , ent remêlées de filets de 
houi l le . Voici quelle est là succession de ces 
couches dans ,1a fouille n o m m é e la nouvelle 
machine. 

Sable et gros gravier . . . - yard ( 1 ) . 
Grès 7 7 
Schiste argi l leux, mêlé de 

bouil le 
Schiste argil leux . . . . i 
Grès iG 
Schiste argil leux . . . . 16 { 

To t a l 42 yards 

( 1 ) Le yard anglais, ou verge d'Angleterre , est une mesure linéaire, 
<jui répond à 405 lignes et demi du pied de Paris , ou enviioa 

> i 4 î métros ', c'cst-à-dirc , ? i j milU-metrcs, «resurc républicaine. 

Le* 
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_ Les grés de la seconde et de la c inquième 
couche sont composés de fragmens anguleux 
de quartz , mêlés de parties micacées , et liés 
par un ciment argilleux. Ce mélange est fort 
dur et d 'un gris rougeâtre. W a t t croit pou ­
voir en at t r ibuer la formation à la décompo­
sition du grani t , don t on y r e t rouve , en ef­
fet , toutes les parties const i tuantes . 

Le schiste argifleux de la quat r ième et d e 
la sixième c o u c h e , est de l 'espèce que les 
mineurs anglais n o m m e n t sliiver , e t à la­
quelle Fofs ter a d o n n é , dans son in t roduc­
t ion à l 'étude de la Minéralogie , le n o m de 
schistus friabilis. Ses feuillets sont séparés 
par des couches très-rninces de pyrites m a r ­
tiales ; mais on n 'y r emarque point d'em­
preintes. 

Les bancs que nous venons de décrire sont 
inclinés à l 'ouest , sur une pen t e de deux 
pouces e t demi par verge. 

Ils sont c o u p é s , dans différentes d i rec t ions , 
par des filons ver t icaux qui v iennent se réu­
nir et se confondre dans un filon p r in ­
cipal qui por te le n o m de filonm du soleil 
ou d'ancien filon , et qui est situé près d u 
chemin de Chorley. Celui ci se dirige à peu-
prés vers l'est. Sa puissance varie dt puis six 
ponces jusqu'à trois pieds. 11 est presque per ­
pendiculaire à l 'hor izon, jusqu 'à ce qu'il par ­
vienne au fond de la seconde couche de g rès ; 
il a seulement u n peu. de pen te vers le nord : 
m a i s , plus b a s , ce t te pen te augmente con­
sidérablement . 

Le minerai de p l o m b , que ce filon con t i en t , 
. Jour, des Mines , pluviôse , an 3. E 
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varie dans la part ie où sa gangue est de wi-
ther i te , suivant les couches qu'il t raverse. 
O n a observé , en généra l , qu'il étoit plus 
r iche en traversant les bancs de grès , qu 'en 
traversant ceux, de schiste a rg i l leux , où il 
est mélangé de beaucoup de blende et de 
pyri ies . 

Lorsque le filon es t fort puissant ou coupé 
par d 'autres l i ions, il renferme ordinai rement 
beaucoup de fragmens de schiste et de grès. 

Le minerai s'y t rouve souvent en rognons. 
La mine d'Ànglezark paroît avoir été ex­

ploitée dès le siècle dernier . Les t r a v a u x , 
abandonnés pendan t soixante a n s , furent re ­
pris en 1781. El le e s t . fo r t peu p r o d u c t i v e , 
et" n 'occupe que douze ou quinze ouvriers ( i ) . . 

Caractères extérieurs de la witherite (2 ) . 

Description Couleur. Blanc gr isâ t re , t i rant sur le blanc 
e iawidiente . jg ] a j t . d e m i e transparence. Que lque chose 

(1 ) Le citoyen Pelletier a décrit dans le tome ro dés annales de 
chimie , un carbonate de baryte natif, de Zmeo-Gora , c'esr-à-dire , 
Montagne du Serpent 3 dans i'Altai en Sibérie, qui a.été rapporté, 
de Russie par le citoyen Patrin. 

Il a aussi du carbonate de baryte en masse et sans apparence de 
cristallisation ou de stries, qui ressemble à un qi.artz opaque et caver­
neux. Il l'a reçu de M. w o l f f , sans désignation d'endroit. Kous 
avons fait ensemble quelques cxp:riei.ccs «ur cette substance , qui s'est 
comportée absolument comme la wkheiie striée. 

( 0 Ce que Watt a dit de la langue anglaise , nous pouvons le dire 
avec autant de raison de la nôtre. Avant que l'on puisse décurie en 
français des minéraux , d'après leurs caractères extérieurs , avec la pré­
cision qui est propre aux descriptions dé Werner, il faudroit que 
nous eussions fixé, ço.nmc en allemand, le sens de tous !es termes 
que notre langue peut nous fournil : [peut-être, même faudroit-il en 
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d e gras dans l 'apparence extér ieure sem­
blable à de la cire tondue qui c o m m e n c e à 
se figer ; reflétant dans son intér ieur la cou­
leur des parois des vases dans lesquels plie 
se t rouve. 

Tissu. S t r i é , en fibres délires , e t telle­
m e n t rapprochées qu'elles semblent se con­
fondre en quelque sorte. Ces fibres sont as­
semblées en pet i ts faisceaux. 

Cristattisatiori. Fo r t r a r e , app rochan t , dit-
on , du cristal de roche . 

Fracture. Dans le sens des s t r i es , on ob­
t i en t des petits faisceaux plus ou moins di-

créer de nouveaux , pour peindre , pat le secours du tangage , des ob­
jet* dont les différences sont si multipliées et souvent si peu sen-
sib'es. Il nous paroîr qu'un des premiers soins des minéralogistes de 
fbus les pays devrait être de créer, pour la science qu'ils cultivent, 
une langue , en quelque sorre , universelle , et qui f û t , pour cette 
branche de l'histoire naturelle^ ce que la langue linnéenne est poui 
la botanique- Jusqucs-là on ne sera jamais sûr d'être bien compris, 
et il sera toujours très-difficile de rcconncîtrc un fossile , d'aptes la 
lecture d'une description , quelque détaillée qu'elle soit. Werner a 
déjà obtenu , en Allemagne , le degré d'autorité nécessaire pour faire 
adopter sa manière de décrire et l'acception qu'il a donné aux termes 
de sa langue ; d'ailleurs il importe peut-être moins d'avoir la meilleure 
langue minéralogiquc possible , que d'en avoir promptement une dont 
les mots soient bicu définis et compris généralement. -Les botanistes 
de tous les pays se servent., pour leurs descriptions , des termes 
adoptés par Linné , et ne s'avi«ent guères d'examiner s'il seroit pos­
sible d'en trouver ou d'en inventer de plus heureux. Le public connaît 
déjà l'ouvrage de Werner sur les caractères extérieurs des fossiles , 
par la traduction que la citoyenne Picardet en a donnée, l e citoyen 
Berthout , chef du bureau de l'exploitation des mines , a recueilli 
en Allemagne, sous la dictée de ce professeur célèbre , les matériaux 
d'un manuel sur ce même sujet, enrichi d'un grand nombre d'exem­
ples , propres à déterminer plus exactement la valeur des termes. Il 
est a désirer que cet ouvrage utile ne reste pas plus long-temps dan» 
Je poite-feaille de l'auteur. 

E a 
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ve rgens , ou des lames é t ro i t es , droites ou 
coudées. Dans le sens contra i re , la cas­
sure est v i t reuse , et assez semblable à celle 
du quartz gras. 

Dureté. Moyenne en t re le carbonate e t 
le fluate de c h a u x ; assez peu considérable 
pou r q u e le couteau puisse l ' en tamer . • ' 

Pesanteur spécifique. 4,2919 à 4,33io; in­
férieure à celle du sulfate de bary te ou spath 
p e s a n t , qu i est de "4>400-

Forme. E n masses arrondies , plus ou moins 
grosses , composées de morceaux assemblés 
au tour d 'un noyau c o m m u n , vers lequel sont 
dirigées les stries ou fascicules des autres 
morceaux. . Watt. 

Analyse chimique. Sur cent parties , il y 
en a soixante-dix de baryte , vingt d'acide 
carbonique e t u n peu d'eau. 

Propriétés. P resque point dissoluble dans 
l 'eau pure ; perd sa t ransparence au feu , 
mais r e t i e n t , avec beaucoup de force , son 
eau de cristallisation et l 'acide carbonique 
qui entre dans sa compos i t ion , m ê m e à u n 
feu porté à cent dix degrés , au pyromètre 
de Wedge^vod, et soutenu à ce degré p e n ­
dant trente-six heures (1). A c q u i e r t , au f eu , 

( i ) L e carbonate de baryte natif diffère, \ cet égard, du carbanate 
de baryte artificiel, dont l'eau et l'acide carbonique sont dégages par 
une chaleur forte. On parvient aussi à enlever à ]o witherite son acide 
carbonique, suivant le témoignage de Priestley, lorsqu'on la fait rougir 
dans un tube de terre, et qu'on y fait parvenir ensuite une petite quan­
tité d'eau. Voyez trtns. philos, tome ?8. 
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une teinte d ' u n verd b leuâ t re , qui est belle 
e t durable. Les acides concentrés n ' o n t au­
cune action sur elle ; mais é tant affoiblis, ils 
la dissolvent plus facilement m ê m e que la-
baryte p u r e , sur-tout à l'aide de là chaleur . 
Un papier t rempé dans u n e forte dissolu­
tion de wi ther i te par l'acide ni t r ique , é tant 
séché et a l l u m é , brûle avec une flamme d ' u n 
Liane jaunâtre. 

U n e propr ié té singulière de la w i t h e r i t e , 
mhis qui paroît bien cons t a t ée , c'est de por­
ter le trouble dans 1 économie animale au 
point de pouvoir ê t re regardée comme u n 

Îioison actif. Ce fait étoit cons igné , depuis 
ong-temps , dans l 'Histoire naturel le de Lan-

cashire et Cheshire ( comtés de Lancastre et 
de Chester ) , par le docteur Leigh. Il ex is te , 
dans . le Lancashire , dit cet au teur , u n e 
pierre qui agit c o m m e purgatif, vomitif, diu­
rét ique et l i thontr ipt ique quand o n l 'admi­
nistré à la dose d'un scrupule ; mais à la dose 
d un g r o s , elle jet te les hommes e t les ani­
m a u x dans un état lé thargique qui se t e rmine 
par la mor t . Dans le m ê m e pavs les habi-
l a n s , au Tapport de W a t t , font usage de 
ce t te substance pour se délivrer des ra t s et 
des mulo ts . 

Ce savant a voulu s'assurer, par l u i - m ê m e , 
de l'effet que cette substance produi t sur les 
an imaux à sang chaud. Ayant adminis t ré u n e 
d rachme de witheri te à une c h i e n n e , de l 'es­
pèce du bas se t , qui pesoït treize livres , cet. 
animal fut to ta lement paralysé au bout d<> 
trois h e u r e s , sans aucun symptôme de dou-

E 3 
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leurs aiguës ; il e u t , deux heures a p r è s , des 
convul t ions , et tomba bientôt dans une lé­
thargie absolue qui le conduisit à la mort . 

' U n petit ch i en , pesant neuf l iv res , ayant 
avalé quaran te grains de ( ce t te substance , 
n 'éprouva d'abord aucun acc iden t ; mais une 
demie heure après , il mouru t à la. suite d'un 
vomissement très-violent. Dans un t rois ième 
sujet qui périt de la m ê m e manière , l 'esto-
m a c h et le canal intestinal se t rouvèrent for­
t e m e n t corrodés. On ne sait à quoi a t t r ibuer 
ce t te quali té délétère que ne partage point le 
ca rbona te de baryte artificiel. La barvte pure 
ou caus t ique , le mur ia te et le ni t rate de baryte 
son t , à la vérité , de très forts purgatifs , mais 
don t l'effet n 'es t point accompagné d'accidens. 
Le mur ia te de baryte est m ê m e employé 
c o m m e u n r emède très-actif e t très-efficace 
dans les maladies de la l imphe , etc ; pr inci­
pa lement en Angleterre , oùCrawford , sur tout , 
en a accrédi té l'usage. T'aut-il c ro i re , avec quel­
ques au teurs , que la witheri te cont ien t des 
port ions de substances nuisibles qui ont échap­
p é e s aux analyses. 

stromh- II. La substance que nous indiquons sons le 
nom de s t ron t ian i te , n'a été long-tempS re­
gardée que c o m m e une variété du carbona te 
de b i ry t e . 

Les 'minéralogistes al lemands ayant soup­
çonné qu'elle en ' différoit plus essentiel le­
m e n t , pensèrent qu'il failoit lui donner u n 
m m particulier Sulzer de Ronebourg a créé 
celui de St ront ian i te . 
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C'est, en effet, à S t ron t i an , dans l 'Argyle-

Shire ( comté d'Argy!-e ) dans la partie occ i ­
dentale du nord de l 'Ecosse , qu 'on t rouve 
cet te s u b s t a n c e , dans un filon de mine d e . 
plomb qu'on dit être encaissé dans le g n e i s , 
e t ' q u i cont ient aussi du spath pesant . 

Le morceau que le citoyen Pelletier a e n 
sa possession, lui fut apporté d ' A n g l e t e r r e , 
Ü y a six ou sept a n s , par M. Grevi i le , soua 
le nom de spath pesant aëré de Stront ian 
e n Argyle-Shire. n 

La s t ront iani te é tant encore fort rare en 
F r a n c e dans les collections de minéraux , 
nous croyons faire plaisir à nos lecteurs de 
décrire cet échant i l lon. 

E tan t posé à p l a t , il présente , sur sa face 
supér ieure , de gros cr is taux de spath cal­
caire à dents de cochon , parsemés- de quel­
ques petits points pyriteux , et séparés , à' l a 
base , par de petits amas de ce spath pesan t 
cristallisé confusément , auque l les anglais 
d o n n e n t le nom de caulk. 

Au-dessous de ces cr is taux , et le long de 
la face inférieure du m o r c e a u , sont c o u c h é e s 
longi tudinalement des aiguilles pr ismatiques 
de quelques pouces de long sur une o u ' d e u x 
lignes d'épaisseur. Ces aiguilles sont d 'un verd 
pâle , demi t ransparentes et fragiles. L e u r 
forme n'est pas facile à déterminer . Elles pa -
roissent ê t re des prismes à quatre ou six cô té s , 
don t l 'extrémité est t ronquée et ne présente 
pp in t d 'apparence de pyramides (1). Elles sont 

(:)"Ne seroir-ce pas quelque espèce de strontianite que Boni décrit 
d i u 5 le catalogue d'Eleonorc de ilaabj Tome i , page 267. 
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disposées à-peu-prés para l lè lement , et forment 
des espèces de faisceaux applatis qui ont quel­
q u e ressemblance avec les tiges confites de 
l 'Angélique. L e u ï réun ion forme u n e couche 
de six ou sept lignes d'épaisseur entre le car­
bona te de chaux crislallisé en dents de co­
chon , et une couche de sulfate de baryte 
mélange de carbonate de chaux qui occupe 
la base du morceau. 

Caractères extérieurs de la strontianiÈc. 

Couleur. D a n s l 'échanti l lon que possède le 
ci toyen Pe l le t ie r , le verd est pâle et un peu 
jaunâtre ; rious lui avons t rouvé quelque res ­
semblance avec du blanc de baleine rance. • 

U n morceau de ce t t e m ê m e subs t ance , dont 
la .descr ipt ion, par W e r n e r , nous a été com­
m u n i q u é e par le c i toyen B e r t h o u t , avoit des 
part ies d'un verd c l a i r , que W e r n e r n o m m e 
verd d'asperge, et d 'autres d 'un blanc verdâtre, 
t i rant sur le gris. Le verd domine dans la par t ie 
de la pierre où les ravons qui la composen t 
c o ï n c i d e n t ; e t le blanc , au con t r a i r e , dans la 
par t ie opposée , vers laquelle divergent J e s 
rayol is , et où se prolongent des veines vertes 
qu i s'y perdent peu-à peu. 

D e m i e transparence. 

Tissu fibreux. 

Cristallisation en aiguil îesprismatiques, dont 
la forme n'est pas bien connue . 

Cassure. Là cassureprincipale, c ' e s f - à - d i r e , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 73 ) 
selon la. direction des fibres, offroî t , dans l e 
morceau décrit par W e r n e r , des ra\ ons étroits , 
allongés et divergens ; elle étoit m o y e n n e m e n t 
bri l lante.—La cassure transversale n'a qu 'un 
brillant gras , ressemblant à celui de la nacre ; 
le grain en est fin et inégal. 

Dureté. Fo r t p e u considérable , su ivant 
W e r n e r , et moindre que celle de la wither i te . 
Nous l 'avons t rouvé , , a u con t ra i re , un peu 
plus forte. 

Pesanteur spécifique. 3 5 , p i o , suivant Lich­
tenberg. 56,y5o , suivant Klapro th . 4 2,382 , 
suivant le c i toyenPe l le r i e r , annales de chimie, 
t ome 10 , page 188. 

Analyse chimique. Suivant Klapro th . Sur • 
cent p a r t i e s , ce chimis te a t rouvé Gg parties 
e t demie d 'une subtance•qu'i l regarde c o m m e 
u n e terre nouvelle , 5o parties d'acide carbo-. 
n ique et un p e u d'eau. 

' Propriétés. On avoit déjà r emarqué que la 
s trontrani te différoit de la witherite par la cou­
leur , là dure té et. la pesanteur Spécifique-

Elumenbach s'est assuré qu'elle ne partageoit 
point les qualités nuisibles de cet te substance. 

Enfin l 'on savoit qu 'un papier" t rempé dans 
une dissolution de s t ront iani te , par l 'acide n i ­
t r ique , é tant a l lumé , après avoir été séché , 
brûloit avec une flamme rouge. 

On voi t , par u n e note , que W a t t a jo in t , à 
sa.dissertation , que les anglais soupçonnoient 
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déjà que la s t ront iani te contenoi t une terre 7 

nouvel le . 
Analyse de Le professeur Klaprot l i , q u i a déjà annoncé 

lasttontianite.l 'existence de deux terres* simples nouvel les ; 
l ' u n e , dans le zircon ou jargon de Ceilan , et 
l ' au t re ' dans le corr indon ou spath adaman­
t i n , s'est livré , sur la s trontianite , à des re ­
cherches , dont il a r endu compte dans les an­
nales de chimie de Crell 1795 , deuxiémepar t ie , 
pag. i8get suiv. et 1794 j p remière partie , page 
99 et suivantes. Nous nous faisons un devoir 
de rappor ter exac tement le résultat des travaux 
de ce chimiste célèbre. 

Action du 10, La strontianite ayant été exposée pendant 
f ê u > c inq heures à un feu ardent , dans .un poêle 

de chambre , 100 grains de cet te substance ne 
perdi rent que 6 grains d'acide ca rbon ique , 
c'est-à-dire , envi ron la c inquième par t ie de ce 
qu 'e l le en contenoi t . . 

2 0 . Mise dans u n creuset d 'a rg i le , et ex­
posée à l 'action du feu dans un four à port e-
l a i n e , elle a t taqua l'argile du c r euse t , s'y com­
bina , et se conver t i t , par ce t te combinaison , 
en un verre t ransparent , compac te , d u r , et 
de la cou leur de la chrysol i te . 

3°. S i , au l ieu de me t t r e cet te substance en 
con tac t immédia t avec les parois du c r e u s e t , 
o n la renferme dans l ' intérieur d 'un charbon , 
e t q u ' o u m e t t e ce charbon dans un creuset et le 
creuset dans la part ie la plus chaude du four 
à porcela ine , la s t ront iani te perd son é c l a t , 
mais sans présenter aucune apparence de fusion, 
e t sans que sa forme soit al térée. Son poids se 
t rouve d iminué de 3 i cent ièmes , ce qui 
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annonce rjue l 'acide carbonique en a été dé-> 
gagé par 1 action du feu (1). 

La slrontianite , telle qu 'on la t rouve dans Action de 
la na ture , n e se dissout point dans l 'eau j l c a u -
mais lorsqu'elle a été privée de son acide car­
bonique par une chaleur violente , c o m m e dans 
l 'expérience p récéden te , on parvient à -en dis­
soudre , dans deux livres d'eau bouillante , u n 
peu plus de 100 grains. Cet te dissolution é tan t 
filtrée et mise dans une bouteil le b ienbouchée , 
il ne tarde pas à s'y former des cristaux , qui 
s'îiceroissent , pour ainsi dire , à vue d'coil, et 
qui se groupjient d 'une manière fort agréable. 
Ces cristaux sont des aiguilles t ransparentes et 
très-déliées , dont la réun ion forme une espèce 
de„tissu soyeux. Leur saveur est caust ique. Ils 
pe rden t leur t r ansparence à l ' a i r , et devien­
nen t d 'un blanc laiteux. 

La cristallisation , dans l 'eau p u r e , de cet te 
ter re privée d'acide carbonique «t sans mélange 
d 'aucune au t re substance , es t un p h é n o m è n e 
en t iè rement nouveau. Il a été vu éga lement par 
R ichard K i r w a n , suivant u n e lettre que ce sa­
vant écrivoit à Cre l l , à la fiu de l 'année 1793. 

i ° . Cent grains d'acide muria t ique , don t la Action de 

pesanteur spécifique étoit de i , i / ; o o , affoiblis l'acide minia-

par 5o grains d'eau , dissolvent 53 grains et t i t l 1 I i : -

demi de strontianite (a). I l faut 75 grains d e 
wi ther i te pour saturer la m ê m e quant i té de cet 
acide , affoibli par aoo grains d'eau , mélange 

( i l Au chalumeau , la strontianite doi>ne , ainsi que la witherite v 

un verre blanc et opaque, qui se réduil facilement en poussière, comme 
le citoyen Pe Werier l'a observé 

(î) La dissolution de stronti-iiite , par l'acide muriatique , a unç 
légère tenue de jaune ; celle de vitûcrite est saii» couleur, C . 
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sans lequel la dissolution ne seroit ni claire ni 
comple t te . 

a 0 . E n pesant la strontianite et l 'acide em­
ployé à la dissoudre , Klaproth, a reconnu qu'il 
se dégageoit , pendan t cet te opération 5 3o grains 
d'acide ca rbon ique , sur i o o grains de strontia­
ni te . 

3 ° . Le sel neu t r e formé par là combi­
naison de la terre de la strontianite avec l'acide 
m u r i a t i q u e , cristallise en belles aiguilles qui 
n 'a t t i rent pas l 'humidité de l'air quoiqu'elles 
so ien t très-solubles dans t 'eau. 

4 ° . Ces cristaux se dissolvent aussi dans 
l ' e sp r i t -de -v in lorsqu'il n 'est pas trop dé-
p h l e g m é , et à l 'aide de la chaleur. Lorsqu'on 
t r e m p e , dans cet te dissolut ion, du papier ou 
du c o t o n , et qu 'on y m e t le feu , elle brûle 
flyec une flamme à'un rouge de carmin t rès-
agréable. 

La dissolution de la wi ther i te par l 'acide 
m u r i a t i q u e , ne cristallise pas en a igu i l l es , 
suivant K l a p r o t h , mais en tables hexagones , 
d o n t la pesanteur spécifique est beaucoup plus 
grande . Ces cristaux étant dissous dans l'es­
prit-de-vin ne lu i c o m m u n i q u e n t pas la pro­
pr ié té de brûler avec une flamme rouge. Nous 
avons déjà dit que cet te flamme est seulement 
d 'un blanc jaunâtre. 

5 Q . K lap ro th avant fait dissoudre u n grain 
de sulfate de potasse dans six onces d eau dis­
t i l lée , versa, dans cet te e a u , trois gouttes de 
m u r i a t e de s t ront ian i te ; le précipi té n 'eut lieu 
q u e le l endemain ; il a l ieu , c o m m e on sai t , 
i n s t an tanémen t avec le mur ia te de baryte . 
Douzième expérience: 
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La Strontiailite S e d l S S O n t aUSSÎ fort bien Action del'a-

dans l'acide n i t r i que , et eh p e r d a n t , de m ê m e c i d t nitrique, 

qu'avec l'acide mur ia t ique , t ren te grains 
d'acide carbonique sur cent. Le sel neu t r e 
qui résulte de ce t te combina ison , cristallise 
en cristaux sol ides, c la i rs , non déliquescens 
et dont la forme principale paroit ê t re l'oc­
taèdre . 

La dissolution de la witheri te exige , sui­
vant Klapro th , que l'acide ni tr ique soit plus 
affoibli , pour empêcher une cristallisation 
t rop p rompte ( i ) . La forme des cr is taux pa­
roit aussi être l 'octaèdre , mais ils sont moins 
distincts et il s'en t rouve qui paroissent être 
en tables. Ils ne sont pas aussi l impides que 
ceux de strontianite (2). / 

Le. vinaigre dissout la strontianite avec Action de l'a-: 

plus de difficultés que les acides précédens . cideacéteux. 

L'auteur avant employé du vinaigre distillé et 
concent ré par la ge lée , a ob tenu de pe t i t s cris­
t aux clairs €t non déliquescens , qui parois-
soient en tables rhomboïdales . Il assure avoir 
essayé inut i lement de faire cristalliser la dis­
solution de la witheri te dans le m ê m e acide. 
Il n 'en r é su l t e , dî t- i l , c o m m e de toute au t re 
dissolution de la baryte , par le vinaigre , 
qu 'une masse informe qui tombe en déliques­
cence à l'air. 

L'acide sulfurique agit presqu 'en t iè rement Action de 
' . l'acide sulfu­

rique. 
( 0 La witherite exige, sur-tout, beaucoup plus de chaleur pour., 

se dissoudre dans les acides , et sa dissolution cristallise aussi plus 
promptemeut. C , 

(2) La dissolution de strontianite, par l'acide nitrique , est sans 
couleur , comme celle de la witherite. C. 
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de m ê m e sur les deux substances. Quarante 
grains de sulfate de strontianite ayant été 
soumis à l 'ébull i t ion, dans hui t onces d 'eau , 
il y en a eu deux grains et demi dê dissous. 

On peu t décomposer le muriate de s t ron-
tianii e , ainsi que celui de wi ther i te , au moyen 
du carbonate de potasse. Ces deux substances 
r e p r e n n e n t , par ce procédé , l 'acide carbo­
nique qu'elles avoient p e r d u , et se revivi­
fient. Il est cependant remarquable , qu'ainsi 
revivifiées et reprodui tes par l ' a r t , elles ne 
re t iennent plus cet acide avec au tan t de force 
q u e dans leur état na ture l . 

Kîaproth conc lu t de ces expér iences qu'il 
y a u n e différence essentielle en t re la ter re 
de la .s t ront iani te et celle de la wi the r i t e ; 
c a r , d i t - i l , quoique ces terres se compor ten t 
de la m ê m e manière avec l'acide sulfurique , 
et qu'elles r e t i ennen t , avec une force presque 
éga le , leur acide carbonique , elles p résen ten t , 
d 'ai l leurs, quelques propriétés très-différente*. 

Les principales sont : 

•IO. La pesanteur spécifique. 

2°. La différente proport ion de l 'acide carbo­
n i q u e dans ces deux substances. 

3 Ù . La forme différente des cr is taux qui ré ­
sul tent de la dissolution de ces deux terres 
dans l 'acide n i t r i que , et encore plus dans 
l 'acide muria t ique. 

4 ° . La faculté de cristalliser dont jouit l'ace-
l i te de s tront iani te . 

û°. Enf in , et p r i n c i p a l e m e n t , la couleur 
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rouge que la terre de la strontîanite c o m m u ­
n ique au feu dans les circonstances que noua 
avons indiquées. * 

Comme la ter re s t ron t i enne , ajoute Kla.-
proth , se distingue encore plus des au t res 
terres que de la b a r y t e , r ien n ' empêche de 
la considérer c o m m e une nouvelle espèce de 
terre s imp le , dont le nombre se t r o u v e r o i t , 
p a r - l à , "por té à hu i t ; le -docteur Richter 
ayant r enoncé à la ter re nouvelle qu'il avoit c ru 
r e c o n n o i t r e , indépendamment du phosphate 
calcaire , dans les os des animaux. 

Telles sont les opinions du professeur Kla-
pro th , et toutes celles d 'un chimis te aussi 
distingué mér i t en t , sans d o u t e , la plus sé­
rieuse at tent ion. Le citoyen Pelletier a bien 
voulu répéter quelques - unes de ces expé­
riences , dans* son laboratoire. Nous avons vu 
presque tout ce qu'avoit observé Klaproth ; 
mais le c i toyen "Pelletier, , d'après les consi­
dérations su ivantes , pense q u i l convient de 
soumet t re cette substance à des expériences 
ul tér ieures , avant d 'admet i re l 'existence d 'une 
nouvel le ter re dans la s t ront iani te . 

i ° . et 2°. Il suffit pour que la pesanteur spéci­
fique de la s t ron t ian i teso i tmoindre que celle de 
la vvitherite , que la première de ces substances 
cont ienne plus d'acide ca rbon ique , c o m m e 
Klaproth l'a r econnu en effet. ( LQ carbonate 
de chaux strié c o n t i e n t , suivant B e r g m a n n , 
t ren te - quatre parties sur cent , d'acide car­
bonique ; sa pesan teur spécifique est 2,7280, 
suivant Gmel in ). 

51*'. La forme différente des cristaux, n e 
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suppose pas nécessa i rement une différente es L 

péce de terre ; elle pourroi t avoir l ieu de même 
si l 'une des substances étoit de la baryte p u r e , 
l 'autre de la baryte mélangée. D'ail leurs ces 
différences, qui sont peu considérables , dé­
penden t souven t , c o m m e on sa i t , de la ma­
nière dont l 'opérat ion est condui te . 

4° . L 'acet i te de ba'rvte jouit bien cer ta ine-
n e m e n t . de la faculté de cristalliser , et les 
cr is taux ne sont pas dél iquescens.( Bergmann 
a dit seu lement qu'ils étoient presque déli­
q u e s c e n s ) . Le ci toyen Pe l l e t i e r , à ce t te oc­
casion , a 'préparé de l 'acetite d e baryte ; et 
nous pouvons affirmer que ce sel cristallise 
mieux que l 'acetite de c h a u x , et n 'est , ainsi 
que lu i , nu l lement déliquescent. 

• 5 ° . La dissolution du mur ia te de strontia­
n i te dans 1 esprit de-vin ne jouit pas seule 
de la propriété de donner une flamme rouge. 
IVous avons fait la m ê m e expérience avec, du 
mur ia te de chaux ( sel mar in calcaire ) , et 
nous avons eu également une flamme de cet te 
couleur , et peut -ê t re m ê m e d'un rouge en­
core plus marqué. 

6° . Il nous parolt que Klapro th indique j , 
lu i -même , la na tu re de la s t ront iani te , lors­
qu ' i l dit que le sel n e u t r e , résul tant de sa 
combinaison avec, l 'acide sulfurique est dis-
soluble dans u n e quant i té d'eau considérable 
à l 'aide de la chaleur . Cet te propr ié té est , 
c o m m e on sa i t , celle du sulfate de c h a u x , 
tandis que le .sulfate de bary te paroit être 
en t iè rement insoluble. N e seroi t-on donc pas 

fondé 
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fondé à croire que la s t ront iani te n 'es t aut re 
chose qu'un mélange de baryte et de c h a u x , 
ou peut-être u n e comb'na ison de ces d e u x 
te r res , car nous ignorons encore - s i l e s t e s 
rie p e u v e n t pas y dans, certaines c i rcons tances , 
s'unir ensemble d 'une manière plus in t ime 
qu 'on ne l'a cru jusqu'ici. Le ci ioyen Pe l le ­
tier a conçu ce t te opinion sur la composi t ion 
de la s t ron t i an i t e , à la première inspect ion 
de ce t t e substance ; elle acquiert u n nou­
veau poids par les expériences, que nous ve­
nons de rappor ter , e t par la manière m ê m e 
don t le sulfate de baryte et l e carbonate de 
chaux se t rouven t mélangés dans les échan-
l C o n s que nous avons décr i ts . 

CH. C . 

/ou r. des Minet ; pluvios», an 3. F 
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O B S E R V A T I O N S 

'Faites par le citoyen Hassenfratz, inspecteur 
des mines de la République , sur la neige 
tombée le 2 pluviôse de tan trois. 

s u 1 s pl :i»ieurs jours la neige tombée avoit 
la forme d : ù n plan hexaèdre , composé de six 
filets , formant en t r ' eux u n angle de 6 0 degrés , 
e t de plusieurs autres filets implantés sur les 
premiers , sous u n angle de 3o degrés. 

Aujourd 'hui 2 pluviôse , pa rmi des cristaux 
de neige , semblables a ceux décri ts c i-dessus, 
il s'en est t rouvé quelques-uns qui é toient 
formés de deux ou trois plans réunis par u n axe 
c o m m u n , dont, les angles é toient de soixante 
degrés . J e ne pense pas que ce t te réun ion ait 
encore été observée. 
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O U V R A G E S ÉTRANGERS. 

Suite de l'extrait des annales de chimie d* 
Crell, I7g4- ( oyez journal de nivôse ) . 

№ . X I I . 

s Nys t rœm , apothicaire à Norkôping , . 
a découvert qu 'on pouvoir ôter à l'eau - de -
Vie de g ra in , le goût de chaud iè re , en y ajou-1 

t an t une pet i te , quant i té d'acide sulfurique , 
é tendu dans beaucoup d'eau , et en faisant 
distiller de nouveau. Cet effet .s 'explique pa r 
l'affinité de cet acide pour l 'eau e t p o u r 
les substances inflammables. Gadolin , qui a 
c o m m u n i q u é cet te expér ience à Cre l l , la r e ­
garde c o m m e fort important ; : ; il craint seu­
lement que l 'acide n ' endommage la chaudiè re . 
Page i56. 

• X I I I . 

H e r m a n n décr i t u n jaspe blanc qu 'on â 
découver t dans la partie" la plus élevée de* 
Monts A l t a i , en S i b é r i e , près de la s o u r c e 
du Korgon . Sa couleur est cel le d'un be l 
ivoire. Sa fracture approche de celle du pe -
tro-silex. Il est t rès-dur et prend u n beau poli . 
Ce qui fait sur- tout sa beauté , ce sont les 
dendri tes noires dont il est pénétré . —• Les 
•usines de Kolywan , en Sibérie , ont r e n d u , 
e n 1791 > plus de 68000 marcs d ' a rgen t , con-, 
t enan t environ i3oo marcs d'or, E n y compre-» 
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nan t le e n i v r e , ces mines ont rendu 6 , 7 6 0 , 0 0 0 
livres t ou rno i s , don t 4 , 2 5 o , o o o livres de profit. 
U n e ci rconstance r emarquab l e , c 'est que l'ar­
gen t cont ient moins d 'or à mesure qu 'on pousse 
les travaux. Jusqu 'en 1 7 8 0 , on retiroit quat re 
pour cen t d 'or ; mais aujourd 'hui on en ret i re 
à peine deux pour cent . — Dans une collection 
de minéraux , à Pétersbourg , on voit u n e 
c'alcedoine d 'un bleu f o n c é , qui semble 
cristallisée en cubes ; mais il est très-pror 
bable que la substance s'est mou lée seule­
m e n t dans l 'espace occupé p récédemment 

Îi a r des cristallisations d 'une au t re espèee. 
J a g e 178. 

X I V. 

Gadolin , professeur à Abo , . m a n d e que 
R î n m a n n le fils a essayé de convert i r en 
fer doux et mal léab le , le fer cassant à froid, 
en absorban t , au m o y e n de la c h a u x , l'acide 
phosphor ique que l 'on sait ê t re la cause de 
ce défaut, l i a r econnu q u e , . p o u r r éu s s i r com-
p l e t t e m e n t , il falloir c o m m e n c e r 'par incor ­
pore r la c h a u x , par la fus ion , avec parties 
égales de scor ies , e r mêler ensu i te cen t qua ­
ran te livres d e la subs tance vitreuse qui ré­
sul te de ce mé lange , avec deux cent so ixante 
l ivres de fonte de fer. I l a obtenu , pa r ce 
p r o c é d é , cen t quatre-vingt-dix liv.' de . fer en 
b a r r e s , d 'une quali té excellente! Cet te pro­
por t ion de fer forgé est â-peu-prés celle que 
d o n n e la mei l leure espèce de fonte. Il es­
saya da jou te r de la potasse au mélarige. Le 
fer qu'il obt in t par ce m o y e n , n ' é t o i t , à la 
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vé r i t é , plus du tou t cassant à froid. D a n s 
ces différentes expér iences , la masse acquier t 
u n e augmenta t ion de poids qui va jusqu 'à 

uarante pour cent , et qui est toujours 
'autant plus considérable qu'il y a plus de 

fer oxidé. Dans les hauts fou rneaux , on n e 
parvient point à enlever l'acide phosphor ique 
au fer par l e mo v en de la chaux , peut-être à 
cause de la trop grande.quanti té de calorique 
et de combust ible . Page 181. 

X V. 

î owitz n 'a pas t rouvé u n a tome d'anti­
moine- dans la mine d'argent rouge (rctk 
gûlden ertz*). I l n'y a reconnu que du soufre 
e t de l 'arsenic . — l i a r e ç u . d e Pa l las , u n e 
pierre provenant des environs du lac Baikaï , 
en Sibérie , qui ' est d'une b lancheur écla­
tan te , striée é t semblable à u n e zéoli the. 
C^tte pierre lui parolt ' de la na tu re de celle 
que les' minéralogistes al lemands n o m m e n t 
t remol i the . Il en a ret i ré cinquante-deux part ies 

"de s i l i c e , vingt d e chaux caus t i que , douze 
de carbonate de c h a u x , douze de magnésie 
pure . Le carbonnte de chaux n 'es t q u ' i n ­
terposé en t re ses stries. '•— Il a analysé des 
cailloux r abo teux , t r ansparens , et de la gros-

s s eu rd 'uneno i se t t e ,qu i se t rouvent aux environs 
d 'Ochotsk , prés des anciens volcans éteints." 
Il y a t rouvé soixante - quatorze part ies de 
silice p u r e , douze d ' a lumine , sept de c h a u x , 
trois de m a g n é s i e , u n e d'oxidé de fer. Leur 
pesanteur spécifique est 3,533. Cet te subs-
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t a n c e se gonfle au feu ayec u n éclat phos g 

phor ique c o m m e le borax , et se convert i t en 
u n e scorie spongieuse d 'un blanc éclatant . 
El le perd cet te propr ié té , mais sans d iminuer 
d e po ids , lorsqu'elle a été rougie au feu dans 
u n creuset fermé. Le professeur Severgin re ­
garde cet te subtance c o m m e u n e nouvelle 
espèce de zéoli the. P a g e 182.. 

X V I . . 

Hermbs tœdt c o m m u n i q u e le fait suivant : 
K u n d e , pharmac ien de Berlin , a trouvé 

q u e la par t i e de la. résine n o m m é e masi îc , 
q u i n'est pas dissoluble dans l 'esprit-de- 'vin, 
se compor te en tout c o m m e le caou tchouc 
( r é s i n e é las t ique) . Page i85. 

X V I I . 

Jean Mar t inengh i , garde du cabinet de mi­
néra log ie , à Pav ie , reprodui t l'idée de la m é -
tall isalion de la barv te . Il annonce qu 'ayant 
soumis à un feu v io l en t , dans u n creuset de 

Îiorcelaine bien f e r m é , parties égales de sul-
ate de baryte bien pur et de verre de bo­

r a x , avec moit ié de verre ou glace pulvéri­
sée , u n quar t de co lophane e t au tan t de 
pouss ière de c h a r b o n , il t rouva dans le creu­
set , après l'avoir brisé , u n très-beau verre 
noir^ et dessous , u n pet i t bou ton mé ta l l ique , 
d 'un poids égal au tiers ou à la moitié de ce­
lu i du sulfate de bary te e m p l o y é , et dont la 
p e s a n t e u r spécifique étoit à celle du p lomb 
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comme un est à six. Ce méta l est très fra­
gile , se laisse en tamer ayec "un c o u t e a u , et 
at t ire fortement l 'aiguille a i m a n t é e ; il se dis­
sout dans l'eau regale et dans l 'acide vitrio-
lifjue, à l'aide de la chaleur. Ayant traité ,"de la 
m ê m e m a n i è r e , le sulfate de chaux et le l luate 
de c h a u x , il n 'a obtenu r ien de méta l l ique . 
Ayant supprimé le charbon , il a obtenu u n 
très-beau verre t ransparent , couleur de chriso-
lite , sous lequel et ît un corps conique b lanc 
et t iès - lourd , qui se comportoi t , à tous 
égards , c o m m e le sulfate de baryte . Page j g 5 . 

X V I I I . 

Procédé pour obtenir un 'vinaigre concentré 
aussi agréable et plus fort que celui qu'on 
obtient par l'action du froid. 

On m e t , dans un m a t r a s , une livre d 'acide 
sulfurique é tendu dans u n e égale quant i té 
d ' e au ; et lorsque le mélange est refroidi , on 
y a joute , peu -à -peu , une livre d 'acéti te de 
potasse bien sec ; on fait disti l ler ce m é ­
lange au bain de sable. Sans a t tendre que le 
résidu soit sec , on prend le vinaigre qui a 
p a s s é , on le reotiiie avec moi t i é de son poids 
de poudre de c h a r b o n , et on y mêle le t iers 
ou le quar t d'esprit de vinaigre b ien pur. E n 
employant l'acide sulfurique dans cet te p ro ­
port ion , on a l 'avantage de former u n sul­
fate de potasse avec excès d'acide , qui est 
t rès-dissolùble, tandis que le sulfate de po­
tasse ordinaire ne l'est qua très-difficilement. 

F 4 
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Si o n emploie de l 'acét i te de soude , on n'a 
pas besoin d 'emplover l 'acide sulfuiïque avee 
e x c è s , car la soude ne peut pas être sur­
sa turée c o m m e la potasse, i l ne faut p a s , m ê m e 
avec la potasse , excéder la quant i té nécessaire 

f our la su ra tu re r ; sans quoi il passeroit de 
acide sulfurique avec- le vinaigre. Page 206. 

Nous ne rapporterons pas les morceaux tirés des 
mémoires des académies étrangères , ou d'ouvrages 
imprimés ; à plus forte raison ceux qui sont traduit» 
du français. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 5 9 ) 

Noia.. Ces mines font partie de celles de Brassacdans les districts 
d'Issoire et de Btioude , dspinemeni dn fuy-de Dôme et de la Haute-
Loire, 

ÑU • i i « i » . i , i . . i , i i . m . . « n - w — . , i m 

A R R É T É S 

DU C O M I T É D E S A L U T PUBLIC. 

Arrêté du 18 brumaire , l'an troisième de la 
République française , une et indivisible, 

Qui porte que l 'Agence des mines donnera 
des ordres à tous les directeurs des salines de 
la Meur the , de la Moselle ,• du Ju ra , du 
Mont-B anc , pour faire fabriquer du sulfate de 
soude avec tous les dépôts et les eaux mères 
de ces salines ; matières qu 'on néglige et qui 
peuvent être employées u t i l ement de ce t te 
manière . 

Autre du 29 du même mois, 

Por tan t que les contrats de soc i é t é , passés 
le 2 juin 1787 et le 21 octobre 1789 ( v . s. ) , 
entre le citoven Feu i l l an t , concessionnaire 
et propriétaire de la superficie des mines de 
bouille de la Canibelle et du Feu , et ses c o ­
associés à l 'exploitation desdites mines , sont 
main tenus et cont inueront d 'être exécutés 
dans toutes leurs clauses et condit ions. 
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* Autre du premier frimaire, 

Qui accorde au c i toyen François Capon , 
demeuran t à Calviéres, distr ict de N î m e s , la 
concession provisoire des mines de plomb ê t 
pyr i tes sulfureuses , existantes dans les en­
virons de la c o m m u n e de Mar t in-Sausspnac , 
district de M o n t - Po ly te , dépar tement du 
Gard . Le concess ionnaire est aussi autorisé à 
établir les fonderies et fourneaux nécessaires ; 
les t ravaux seront en .ac t iv i té , au plus-tard", 
dans six mois. 

Autre . du 2 frimaire, 

Q u i por te que l 'Agence des mines fournira, 
sous le plus bref dé l a i , u n état de situation 
d e toutes les mines de p lomb de la R é p u ­
blique , con tenan t leurs produi ts par d é c a d e , 
e t l 'emploi de ces produi ts . • 

Autre dû même jour, 

F Po r t an t que l 'Agence des mines prendra les 
mesures nécessaires pour doubler , s'il est 
possible,-le produi t de l 'exploi ta t ion des mines 
de p lomb de la Piépubbque. 

Autre du 7 du même mois, 

Qui me t en réquisi t ion les produits de fa 
mine de L i t ry , 1 district de Bayeux , départe­
m e n t du Calvados, et les répar t i t ainsi q u'il 
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suit : La part ie qui- n'est pas réputée propre 
aux fonderies et aux forges, et qu 'on est ime 
à la moitié du produi t de la mine , demeurera 
affectée aux mêmes usages que p récédemment ; 
tputesfois il sera fait des expér iences pour 
s'assurer si ce charbon ne peut pas servir à 
la cuisson des briques o u . k d 'autres usages. 
Les deux tiers des produits propres aux fon­
deries et aux forges des m a r é c h a u x , sont mis 
à la disposition du commissaire de la m a r i n e , 
qu i e n t iendra trois mille quintaux par- mois 
à celle de la commission des armes pour ses 
établissemen» ; le surplus est dest ine à l 'ap­
provis ionnement des fonderies de R o m i î l y , 
C h a n d a y , Berru , S a i n t - L ô , Maromme , ' et 
de l 'établissement du ci toyen Orfard , p rè i 
Rouen . 

Autre du 9 du même mois , 

Por tan t que l 'Agence des_mine$ e n v e r r a , 
dans le plus bref délai., au comité de salut 
pub l i c , u n état exact de tous lès établissemens 
des mines k fonderies ," usines , aciéries , ex­
ploi tées au c o m p t e de la Républ ique. 

Autre du 20 du même mois , 

P o r t a n t que le c i toyen Sorel et Compagn ie , 
concessionnaires de mines dans le dépar te ­
m e n t de la M a n c h e , s o n t , pour cause de ces-» 
sation de t ravaux , sans cause_légi t ime, pen-

• dant plu3 d 'une a n n é e , d é c h u s , aux te rmes 
de la l o i , de leur concession; que la conces-
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«ion provisoire des mines de p lomb de Pier re-
V i l l e , Surtainvil le , et c o m m u n e s ad jacentes , 
e t celles des mines de houilles connues sous 
le nom de Car t re t , Bricquebecq et Fo rê t de 
Br icquebecq , situées dans les districts de 
Cherbourg et de Va lognes , dépar tement de la 
M a n c h e , est accordée aux ci toyens Gress ien , 
P a n i e r e t compagn ie , et que cet te concession 
aura pour l imi te s , au nord , la rivière • de 
B u s , depuis la mer jusqu 'à G r o v i l l e , ' e t le 
chemin tracé depuis cet te c o m m u n e jusqu'à 
Negreville,- à l 'es t , la rivière qui descend au-
dessous, de Negreville , jusqu à sa r encon t re 
avec celle de Scie ; au sud , la rivière de Scie , 
en la remontant, depuis sa jonc t ion à l a p ré ­
céden te jusqu'à Baubigny, de ce t te c o m m u n e 
à celle de Saint-Paul,- et de ce t te dernière à 
la m e r ; à l ' oues t , l 'océan. Lesdites limites 
devant renfermer, u n espace de six. l ieues 
q u a r r é e s , dont les points seront dé te rminés 
aux termes de la Ion 

Autre du 2.4 du même mois , 

Por tan t que la concession provisoire de l a 
m i n e d a spha l t e , découver te par le c i toyen 
Séc ré t an , dans la c o m m u n e de Sar joux, dis­
tr ict de- N a n t u a , dépaTtement de l ' A i n , est 
accordée à ce c i toyen. 

Autre du même jour , 

Por t an t que la commiss ion , dite des m i n e s , 
établissemens et a r t s , créée 'e 28 vendémia i re , 

f i o u r le dépar tement de l 'Al l ie r , par toutes 
es autori tés cons t i t uées , et par la société po-
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pulaîre de M o u l i n s , est suppr imée ; que le» 
a r rê tés , pris par c e ' t e commiss ion , sont an-
n u l l e s , et que les intéressés aux. mines de 
Fins et N o y a n t , distr ict de Montmarau l t , 
dépar tement de l 'All ier , sont réintégrés dans 
\es droits de leuf concession: 

Autre du même jour. 

Qui ordonne -que le séquestre apposé sur 
les mines de houille de Carmeaux , district 
d 'Alby, dépar t ement du T a r n , sera levé , e t 
que les citoyens Solage et compagnie rent re­
ron t dans leurs droits. 

Autre du 26 frimaire , 

Qui maint ien t le ci toyen P a i l l o u x , conces ­
sionnaire des mines de houil le de Cascas t e l , 
Quintill ien e t ( S é g u r , dans le droit d 'exploiter 
ces mines . 

Autre du g nivôse, 

P o r t a n t que la concession accordée en 1788 
( v i e u x s t y l e ) aux c i tovensMor lhone tArnof fe , 
des mines d 'a lun.de Saint-Georges , de la V i -
mas , de Curvalle , de Sa in t -Miche l , de Saint-
Sernin, e t celle de houille de C o n n u a c , s i tuées 
dans le district de- Milhau , dépar tement de. 
I 'Aveyron , est dissoute , et que.la concess ion 
provisoire de ces mines es.t accordée au c i ­
toyen Marie Mor lhon ;N mais a t tendu que l 'é­
t endue du te r re in que cette concession avoit 

f>our objet , est plus considérable que la loi sur 
es mines du 28 juil let 1791 ne le p e r m e t , elle, 

est par tagée en t rois concessions nouvelles.. 
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i ° . Celle des mines de sulfate d 'alumine 

de Saint-Georges et de Lavimas",, occupan t 
qua t r e lieues quarrées. 

a". Celle des minas de sulfate d 'a lumina 
de Plaisance , de Carvalle , de Saint-Michel et 
de Saint-Serniri , ayant aussi la m ê m e surface 
de quatre lieues quarrées . 

3 t f . Celle de la mine de houil le d e C o n n u a c ; 
les l imites de c h a c u n e de ces trois conces­
sions , seront fixées par l 'administration du 
dépar temeht de l 'Aveyron e t par le district de 
Mi lhau , conformément à la loi. . 

Autre du 26 nivôse, 

Qui main t ien t les ci toyens Cazin et compa­
gnie dans leur concession des mines de houil le 
d 'Ardinghen. • _ 

Autre du 27 nivôse , 

Qui approuve l 'envoi que l 'agence des mines 
a fait du c i toyen Bail let , pou r diriger et activer 
l ' exploi ta t ion des mines de la Belgique , et 

Îi o u r surveiller les r eche rches de houille dans 
es environs de Boulogne. 

Autre du 29 nivose , 

L e c o m i t é , vu son arrêté du 5 nivose,qui por te 
qu ' i l sera pris les précaut ions les plus sévères , 
p o u r que la dis tr ibut ion de la poudre nécessaire 
a u x carrières soit faite de maniè re à ce q u e la 
sûreté p u b b q u e ne soit pas inquiétée , et vu l e 
rappor t de la commission des travaux publics , 
du 2â du courant , arrête que la poudre nécessaire 
à l 'exploitation de i carrières ,. sur la d e m a n d e 
de l ' en t repreneur , constatée par u n certificas 
de l ' ingénieur en chef , visé du d é p a r t e m e n t , 
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sera adressée d i rec tement aux administrat ions 
de district les plus voisines des travaux ; que les 
administrations de district d is t r ibueront ce t t e 
poudre par peti tes port ions , à fur et m e s u r e 
des besoins constatés par le commis de la fabri­
cat ion. 

Autre du 5o nivôse , 

Le comité de salut public , sur le r appor t 
de la comjnission des armes e t poudres a r rê te 
ce qui suit : 

La commiss ion des armes , poudres et ex -

Î)loitation des m i n e s , est autorisée à charger 
e ci toyen Mozard , qu i doi t part i r incessanv-

m e n t pour l ' A m é r i q u e , de por ter au cabinet 
d'histoire nature l le de New-Cambridge , u n e 
col lec t iOn.de quelques unes des product ions 
minéralogiques de la Républ ique , et part icu­
l iè rement de celles des mines d'argent d 'Alle-
m o n t , des mines d e p lomb de Poui laouen , et 
de présenter cet te collection au n o m de la com­
mission, .aux naturalistes chargés de l 'adminis-
t ra t ion dudi t cabinet d'histoire na ture l le . 

Autre du g pluviôse, 

Por t an t , c o m m e article addit ionnel à l 'ar­
rê té du 16 fructidor , concernan t le m o d e 
d 'examen pour le choix des élèves des m i n e s , 
qu ' aucun c i t oyen , déjà at taché à un service pu­
blic que lconque , ne pourra ê t re admis à l'exa­
m e n pour le choix des élèves » es mines , s'il 
•n'est mun i d'une autorisat ion expresse du co-, 
mité de salut publ ic pour cet objet. 
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T A B L E D E S M A T I È R E S , 

C O N T E N U E S D A N S C E N U M É R O . 

0"B 8ERTATioKsrar /e speîs , ou résidu métallique 
aigre , blanc et cassant , qu'on obtient par la-
refonte des scories du métal de cloche 

AFFINÉ pag. 3. 

•Suite du mémoire concernant la description 
minéralogique du département du Mont' 
Blanc i5-

Vues géologiques , présentées à la société 
d'histoire naturelle ; par G. Homme. . 5i. 

Mémoire sur la witherite et la strontianite. 61. 
Observations faîtes par J. H. Hassenfratz, 

sur la neige tombéele z pluviôse de l'an'Z. 82. 

Ouvrages étrangers 85. 
Arrêtés du comité de salut public , relatifs 

aux mines i 8g. 

Le renchérissement considérable des matières premières, et sur­tout celui du papier, oblige i porter le prix de ce journal à if Ut. pour Pari», et 30 livres, franc dt port, pour les départemens. 
On souscrit à Paris chez BU 10m, imprimeur-libraire, rue «le la Loi, n°. 12; ij et dans les départemens, chez tous les directeur! des postes, et les principaux libraires. Le» lettres et l'argent doivent itre adressés FRONTS DP PART. 
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J O U R N A L 
D E S M I N E S , 

P U B L I É 

PAR. L'AGENCE DES MINES 

D E L A R É P U B L I Q U E . 

№ V 1. 

Ventôse de l'an III. 

A P A R I S , 
D E l . ' i M P R I M E R I E D E D U P O N T , 

rue de la Loi , № ia32. 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S , 

E S S A I D ' U N M A N U E L 

V O Y A G E U R M É T A L L U R G I S T E , 

Présenté à la conférence des Mines , le i-z 
ventôse, un troisième, par L̂EXANOKE 
MICHE , inge.nie.ur des JV/i/ies de la liez 
publique. 

¿TABLEA. Ugénéral des differens objets tJçnt 

doit s occuper le Voyageur Métallurgiste. 

X - i I H U X de Situation,. ~ Exploitation 

A s p e c t céoéra l . d £ S o u n « , ç t 

* . ° préparation 

r de Rétablissement, ^ e s m m c i a u . 

N o m s par t icul iers 3 du directeur. 
1 ) du lieu de poste le plus près , 

' pour y adresser les lettres., 
Journal des Mines , ventosean 3e. A a 
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( 4 ) 
.Nature e t espèce de la m ine . 
Dispos i t ion de la m i n e dans le sein de la terre» 

e t ses al lures. 

T e r r e s ou p ier res accompagnan tes . 
Acc iden ts . 
D é c o u v e r t e s . 
Ten ta t ives en recherches . 
Concess ion . 
Explo i ta t ion . 
T r a v a u x souter ra ins . 
N o m b r e des machines employées p o u r le 

service des t ravaux souter ra ins . 

Q u a n t i t é de machines de prépara t ion , p o u r 
m e t t r e le minera i e n é ta t d è t r e por té a u x 
fonder ies . 

Bât iment 
M o y e n s de se p rocu re r l 'ean mot r i ce pou r le» 

m a c h i n e s . 
Espèces et q u a n t i t é d ' ou t i l s , i istenciles et ins-

t r u m e n s p rop ies aux t ravaux souterra ins , 
aux Casseries et a u x laveries. 

P r o d u i t annue l , mensue l o u década i re a p ­
proximatif . , 

D é p ô t s actuels e n magasin , des objets p rodu i t s . 
Obje t s de consommat ion . 
L i e u x de c o n s o m m a t i o n des p r o d u i t s , ou dé ­

bouchés . 
Moyens de commun ica t i on . 
N o m b r e des employés au service des t ravaux . 
N o m b r e des an imaux employés aux t ravaux. 
Observa t ions . 
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(5) des lieux de situation. - Fonderie particulier de l'établissement. »»'> i du propriétaire. 
j - f o m j ^ é)^11 concess*°ûnairo ou fer-' ' " ' ' m i e r . 

du régisseur ou directeur, du lieu de poste le plus près pour y adresser les lettres. 

Minerai t «a nature. 
I sa teneur métallique, 

Epoques des affermages ou concessions. 
Travail ou exploitation. 
Grillage des mine-Ç quantité, 

rais et des mattea. ( consommation pour chacun. 

f Quantité de charge par 24 

Fonte ou fondage.< „ i l < l ! ! r e s ' . y . f 

c j Espèces et quantités dm four* 
( neaux. 

Mélanges , alliages ou amalgamation. 
Liquation , ressuage , distillation ou sublima­

tion. 
Affineries <, afjfînages et raffinages. 
Instrumens procurant 1̂ 'air dans les fourneaux. 
Usines. 
Moyens de procurer Teau motrice pour les 

machines. 
Bâtimens. 
Produit annue l , mensuel ou décadaire ap«* 

proximatif. -
Quantité des produits déposés actuellement en 

magasin. 
Instrumens , outils et ustenciles propres à 1A 

fonderie. 
A 3 
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( 6 ) 
Q u a n t i t é a n n u e l l e , mensue l le ou décadaire de» 

objets de consommat ion pour les travaux. 

L ieux de consommat ion des produi ts ou dé-
. bouchés . 

Moyens d e ' c o m m u n i c a t i o n . 
N o m b r e des préposés au service des travaux. 
K o m b r e des a n i m a u x employés a u x travaux.-
Observa t ions ( i ). 

Détail des dijférens objets énoncés dans le 
tableau général. 

t°. Exploitation des mines-etpréparation des minerais! 

du département, 
du district. 

j du canton. 
Lieux de situa-J de la commune, 
t ion ;JJonis (.2). \ particuliers de l'endroit qui con­

tient les Mines, soit montagnes, 
soit vallons, plaines , gorges f 
etc.-

On sent qu'il est question ici de 
la description du lieu, et de ses 
positions propres et respec-

Aspect général."^ tives , relativement aux objeti 
qui l'environnent, tels que mon­
tagnes/coteaux , gorges, val­
lons , etc. etc. 

( 1 J Entre autres observations, il ne faut pas négliger de remarquer 
ïa position respective des grillages et fonderies , relativement aux 
batimens d'habitations et aux végétaux environnaars, par rapport? 

' aux. vents qui régnent le plus ordinairement dans Iq pays ; et 
*i'exami YCÏ les eaux dont on fait uiage , relativement à leur degré 
de salubrité. 

( 1) S'il y a eu changement, de n o m s , indiquer les anciens et 
icj nouveaux noms. 
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N o m s . . . . 

N a t u r e et espè­
ces de Mines* 
de ( i ) 

Disposi t ion dej 
l aMine dans le 
se inde la t è r re , ' 
e t ses allures 

(2), 
Ter res ôu pier­

r e s accompa-» 
gnantes ( 3 ) , 

C 7 5 

Ci) Indiquer si ces métaux sont à l'état de carbures, sulfures, carbo­
nates, sulfates , muriates, arséniates, phosphates ou oxides ; unis , com­
binés ou mélangés avec d'autres substances métalliques ductiles ou 
friable* 

(2) Indiquer le nembre et les directions , inclinaison et •dimensions. 
fofc Indiquer les noms particuliers que les ouvriers donnent dan* 

A 4 

particuliers dé l'établissement» 
du directeur. 
du lieu dfl poste le plus près pouJ. 

y adresser l«s lettres, 
fer. 
cuivre, 
plomb: 
étain. 
argent, 
or. 
mercure. 
zinc. 
bismuth.' 
antimoine. 
arsenic^ 
cobalt. 
nickel-
uranite. 
manganèse, 
molibdèue. 
wolfram ou tungstert. 
en rognons. 
en »tock.vercks. 
en filons. 
en couches. 

gangue. 
toit. 
mur. 
salbandes. 
terres ou pierres environnantes^ 
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•1 Accidents 

D é c o u v e r t e , 

Ten ta t i ve s en\ 
r eche rches 

Concession (a).< 

Exploitation -

T r a v a u x sou­
terrains (3). 

( 8 ) 

le pays, aux substances qui forment ces objets , et la nature et 
quantité des différentes couches supérieures -et inférieures connues. 
' C « ) Même observation que ci-dessus , et indiquer aussi le nom 
particulier qu'on donne à ces diverses tentatives, en se rappelant 
qu'à Antiu on donne le nom d'Avalleresses , aux puits de recherches. 

( ? ) Indiquer si la mine est sons la main de la nation, ou con­
cédée à un particulier ou à une compagnie, et mettre le nom et 
la demeure du concessionnaire , ou de celui qui représente la 
compagnie. 
t (.il indiquer si les puits et gallcriw sont ttùts dans tt filon, 

Criils ou crans.' 
Failles. 

•Obstacles quelconques." 

par qui. 
à quelle- époque. 
Nombre et pro- \ t™" 8 d e s°nà"<». 

fondeur des i .ou i b s s e i -{ gaileries/ 

Commancemeot. 
Fin. 
Étendue, surface ou ses dimen­

sions, au moins en deux sens. 
Ses limites et sa disposition res­

pective. 

en grande activité. 
en travail languissant. 
son commencement. 
cessée ( cause et époque de LA 

cessation ). 
ses besoins, 
ses ressources. 
Profondeur totale. 
Étendue ou espace qu'ils occu­

pent. 

. f puits, fosses, bures 
Nombre et di-) ou cheminées, 

merisions des ) galeries. 

C ateliers ou tailles. 
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( 9 ) 

Moyens sup­
plémentaires ' 
d'airage ( 1 ) . 

Canaux ou «enduits d'air simples. 

Tonneaux à girouette. 

| Cheminées à quatre faces. 

Soufflets. 

Grille à feu. 

Chûtes d'eau. 

Moyens divers. 

à bras, 
pour l 'extrac-> à

 VAPEUR. 

N o m b r e des ' 
mach in , em-

loyées pour< 
e service des 

t ravaux sou­
terrains (2) , 

tioa des mine­
rais , 

pour l'épuise­
ment des eaux, 

à aubec. à eau avec rouej k i U g m m g ( j [ ] e W . 

à chevaux. 

à bras. 
à vapeur, 
I à colonne d'eau, 
à eau et à air 

à eau avec roue 

à chevaux. 

( K AULNI. 

i à augeti ou godell^ 

dans le t o î t , dans le mur ; s'ils sont pratiques dans le solide, ou 
s'ils sont boises 011 murailles ; si les ateliers ou tailles se prati­
quent de niveau , par inclinaison ou par srross droites ou renversées , 
et si les puits servent à l'extraction du minerai ou 1 l'épuisement 
des eaux , ou à l'un et à l'autre ; si les galeries sont d'extraction 
ou d'écoulement j et enfin, si les puits et galeries sont simplement 
de communication , de recherches ou d'airage ; ne pas négliger aussi 
de mettre les vjoms particuliers qu'on donne aux travaux intérieurs, 
en se rappelant qu'a Anzin , on donne aux puir» de communication. 
Ici nomi de beureqs, beurtia , etc. 

( r ) Indiquer à cet article , s'il y a défaut d'air , ou s'il y existe 
des gaz hydrogènes ou acides carboniques, conuus sous les noms de 
feu brisou, mofettes, etc. 

{i) Autant que faire se pourra , ou que besoin sera , lever les plans 
et faire la description des machines j indiquer si les machines à bras 
sont des treuils, vindns , cabestans ou pompes, avec ou sans mani­
velles, volans, balanciers, &c. la quantité d'eau épuisée ou de mi­
nerai extrait en vingt-quatre heures j remarquer si les tambours des 
machines a molettes sont coniques ou cilindriques ; si l'on y emploie, 
des cordes d'un diamètre uniforme, ou des chaînes à mailles , an-
Lcaux , ou eu chaînettes ; si le mouvement t'imprime directement 01 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quant i t é de 
mach ines de 
préparat ion 

pour les fon­
deries ( 1 ) , 

Eát imens . 

f ior> 
lavoir simples ou à l'anglaise. 
égrappoirs. 
patouillets* 
moulins à cheder ou bocards à seov 
bocards à eau. 
labyrinthes ou fosses. 

immobi 
' C limpies, 

îles < à tombeau oak 
(_ l'allemande. 

par gradatipn.. aux cribles et cuves oU caisses : 
laveries 

I 
sur table» 

J 
mobiles ou de répercussion. maisons d'habitations Ç officiers, des. ouvriers. halles. d'approvisionnement, de çasseries. de laveries et bocard*. deJlriage. couvrant les puits , machines et autte* objets. 

Liiangards 

magasins. 
écuries ou étables. 

s'il se communique par frottement'ou engrainage, e t . dans ce cas , 
trnir compte du nombre de dents ou crans des roues, des crémaillères, 
des pignons droits ou inclinés à 4f degrés, des fuseaux de lanternes; 
observer s'il y a des volants, si l'on emploie des freins pour arrêtei 
le mouvement, er mesurer le diamètre de ces différens objets , ainsi 
que des roues qui reçoivent la première impulsion de leur arbte et 
manivelle, et enfin des divers bras de leviers des balanciers ¡ considérer 
les forces employées et les résistances à vaincre, et calculer tous les 
effets , afin de connoître si les fdrees agissantes sont suffisantes , in­
suffisantes oii excedentes i en se rappelant que pour l'extraction, la 
résistance à vaincre consiste dans le poids du minerai , du bassifcot on 
tonneau et de la chaîne, moins le poids de l'autre tonneau et delà chaîne, 
suivant les degtés de hauteur ; et que pour l'épuisement des taux , la 
résistance à vaincre consiste dans le poids de la colonne d'eau enlevée 
parle piston ; on doit calculer sur le diamètre Intérieur ducylindre et sur 
sa hauteur, moins le contre-poids qu'on perft avoir mis pour faite équi­
libre , et ne pas négliger les frottemens ou obstacles inévitable* 
et ceux qu'on pourrDÏt evirerv 

O ; Indiquer si lei différentes machine! , ïiiiceotiblci de mouysj 
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Moyens de scj 
p rocurer l 'eau 
motr ice pour 
les machines . 

Rivières ou ruîsseauxj > 
Etangs. 
Réserroirs. 
Bier, canaux Ou rigol es d'ac tivitA 

Vindas ou cabestans. 
Treuils. 
Chèvres. 
Grues. 
Gruaux. 
Sonde- arec ses forêts , cuillers 

et allonges. 
Tonneaux ou sceaux, bennes ,> 

bassieot» ou paniers. 
Cordes ou cables. 

Cl naines. 
à anneaux, 
on chaînettes; 

Pioches. 
Bêches.' 
Pics. 
Musses. 

Èspécese tquan-
t i téd 'out i l s .us - , 
tenci les et i n s - \ 
t rumens p r o ­
pres aux tra­
vaux souter­
rains , et aux 

Marteaux 1 de mineur.' 
de casseur. 

Forêts ou fleurets. 
Ciseaux ou ciselets. 
Poinçons ou pointerolles. 
Curettes. 
Coins. 
Leviers ou pinces. 

ment , tels que les patouillets , égrappoirs > bocaids , tables de re­
percussion, sont mues à bras, à roues , à aubes ou augers , à che­
vaux, ou par le secours des machines à vapeur, et faire le calcul 
indiqué dans les articles précéder». Tenir compte aussi du nombre 
des pilons, des bocards, des degrés des laveries par gradation , de» 
tables de laveries et dç triage , et des dimensions des labyrinthes art 
fosses de dépôt.' ,. , 
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casserie» et la­
veries (1). 

( « ) 
Bourroirs. 

P r o d u i t annue l , 
approximat i f ' 
e n (¡2) 

Épingle£tes • • | , 
en fer. 
en cuivrsv 

Pelles. 
Brouettes. 
Chiens. 
Lampes. 
Chandeliers. 
Machines à étincelles. 
Caisses. 
Cuves. 
Cribles. 
Rables et râteaux. 
Mesures de capacité. 
métal natif. 
sulfure. 
sulfate. 
carbure. 
carbonate. 
muriate. 
phosphate. 
oxide. 
objets propres à faire échantil­

lons. 
subtances miûéralogiques, telle» 

que cristaux de roche , etc. etc. 

Ci) Indiquer la longueur et la pcsanteuf des chaînes ou cables, la 
forme et la capacité des mesures et ustensiles piopres à l'extraction, 
ainsique les divers noms particuliers que ces objets portent sur le lieu. 

(1) Indiquer ce qui se fournit aux fonderies en morceaux , ou en 
schlich , c'est à-dirc, bocardé , criblé , tamisé et retiré des caisses , 
fosses ou labyrinthes s observer qu'il n'est question , dans ces arti­
cles , que des produits naturels, et non de ceux de l'art; se rap-relei qu'aux articles carbures et oxides de fer , il faut faire mention si 

on tire parti des matièies propres à donner des crayons noirs et 
rouges , et des différens ochres propres aux arts ; pour le cuivre .s'il 
y a de la malachite , du verd ou bleu d'azur, de montagne , etc. pour 
les substances minéralogiques, s'il en est de propres à faite de* 
pierres à aiguiser, Sec. êcc 
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( *5 ) 

Quantité 
[ ou poids de 

Objets de con- j 

sommation (i). 

Moyeni de se les procurer. 

Lieux de consommation des produi t s . 

Moyens de 
communica­
tion. 

Rivières. 
Canaux. 
Grands chemins. 
Chevaux. 

| Mulets. 
Anes. 
Bœufs. 

(0 Indiquer l'espèce de bois qu'on emploie pour la charpente.de» 
machines et le boisage des travaux souterrains ; si c'est du chêne , du 
lapin , du châtaignier, de l'orme, du noyer, du charme, etc. et la durée 
de ces bois dans les souterrains. 

Si le goudron employé est un produit végétal ou minéral, et dif» 
ferencier les espèces de clous ; si c'est du clou de charrette ( de 
bateaux, de la tijjc, 4u rappointis, orç de nts de loup, &c. Sec. 

Dépôts actuels en magasin , des produits et 
des objets de consommation. 

, . ( de charpent». 
^ \ à brûler. 

suif ou chandelles.' 
graisse ou vieux oingt£ 

i huile. 
i goudron ou poix. 
| chanvre ou filasse» 
bourre. 

i cuir ou peaux* 
clous. 

! poudre, 
cuivre, 
fer. 
acier, 
fourrages. 
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N o m b r e des em­
ployés au ser 
vice des tra> 
vaux {i). 

«4 ) 
Directeur*. 
Conirôleurs. 
Sous-directeurs ou «urveillan* 

de travaux. 
Elôves. 
Caissiers. 
Commis. 
Chirurgiens. 
Chefs mineurs. 
Mineurs. 
Chefs des laveries , casseries «£ 

bocards. 
Maréchaux. 
Serruriers. 
Charrpns. 
Charpentier!. 
Machinistes. 
Maçons. 
Manœuvres* 
Voituriers , charretiers ou mule-

tiers. 

N o m o r e des ani­
m a u x employés 
au service des 
t ravaux. 

2°. Fonderies 

Chevaux. 
Mulet», 
Anes, 
li oeufs. 

Noms 

Aciéries, Usines* 
r Département., 

deslieux de\ District, 
situation (2n Canton. 

£ Commune. 

! particuliers de l'établissement^ 
du propriétaire. 
du concessionnaire ou fermier, 
du régisseur ou directeur, 
du lieu de poste le plus prêt, et au­

quel on doit adresser les lettres. 

( i ) Indiquer si les ouvriers sont payés à la tâche , ou à la journée, 
•ou au m o i s , et s'ils sont payés en substances extraites, ou en monnoift 
.courante. , 

(1) S'il y a eu changement de n o m s , indiquer les anciens, ainsi 
çjue ic» nouveaux. 
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Minerai 

Affermage ou С 
concession , ( 

С i 5 ) 

Travail ou ex­
ploitat ion ( a ) . 

Grillages des 
minerais et 
ma t t e s ( 3 ) , 

sa natui e. 
SB teneur métallique, 
son commencement, 
sa F IN. 

en grande activité, 
languissant. 
cessé ( cause de la cessation).* 
ses besoins, 
ses ressources. 

quantité. 

1 BOIS. . . .< 
parc]jacun,\ t 

' charbon de^ 

•{ 

de corde-

en fagots, 

brut, 

épure, 

brute. 

charbonnisée. 

Espèce et quantité des fourneaux. 

consomma 
tion en 

TERRE 

TOURBE 

F o n t e ou fon-

dage (4). 

4 MINERAIS 

FONDANS ET 

ABSORBA A S , 

Quantité 
de charges 
par 3 4 heu­
res , en 

BOIS 

CONCASSE. 
lavé ou schlich», 

ergile. 
chaux, 
quartz, 
laitiers. 

mâchefer ou grenailles ia 

fer. 

soufre, 

arsenic, 

de corde.' 

refendu. 

! ГАДОК / d e b r a t l c h a S e -
% L R T S " L S " • • ' Y DE GENÊTS OU BROUSSAILLES 

(1) INDIQUER À CES ARTICLES , SI LES SUBSTANCES QUE L'ON TRAITE SONT À 
L'ÉTAT DE MÉTAL NATIF, DE SULFURES 011 SULFARES , CARBURES OU CARBO­
NATES, PHOSPHATES, ARSÉNIATES , OXIDES , &C. SI ELLES SONT MÉLANGÉES , 
COMBINÉES ET COMPOSÉES DE PLUSIEURS MÉTAUX, ET LES QUANTITÉS DES 
DIVERSES SUBSTANCES MÉTALLIQUES QU'ON EN EXILAIT AVEC AVANTAGE. 

(1) INDIQUER S'IL y EST AFFECTÉ QUELQUE AFFOUAGE. 
(3) INDIQUER SI LES GRILLAGES SE FONT À FEU OUVERT J SOUS DES HALLES, EN 

PYRAMIDES S DANS DES FOURNEAUX CLOS DE TROIS CÔTÉS , CONOIDES OU PA-
LIBOLOIDCS, DE DISTILLATION OU SUBLIMATION, DE RÉVERBÈRE , ET SI L'ON 
ISECUEILLC LE SOUFRE , L'ARSENIC OU LE ZINC , EN CADINIE OU TUTHIE. 

(4) INDIQUER, LE POIDS DE CHAQUE CHARGE, SI LA FOUTE S'OPÈRE SUR DU u\a 
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e » 6 } 

pcstnC-dcboi. {"«"• 
charbon . .< b r m 

de» terre- } . p u r i 

|̂  tourbe . . brûle. , 
cbjrbonnisée. 

du plomb ou bismuth avec le cuivre, tenant 
or ou argent, afin d'en extraira ces métaux, 

du zinc, étain ou arsenic avec le cuivre , 
pour en composer de» laiton , pinchebeo 
ou bronze pour les canons ou statues, 

j de différentes substances métalliques duc— 
Mélange allia- I ' * ^ e s o u f r ' a m e s a T e c I e plomb ou l'étain,, 

ees ou amalga-J P o u p e n f a i r e l e s c o m P o s i t i o n , s P™?1? 
mations d ) 1 a u X c a r a c t : * r e s imprimerie, planches de 

I musique et autres objets répandus dans^ 
le commerce, tels que boutons., chandel-
liers , boucles , etc. etc. 

de l'étain avec le fer , pour le convertir en 
fer-blanc. 

du mercure avec la substance, tenant or 
et argent , pour en extraire ces métaux. 

nerai cru o u grillé , comment se font les mélanges pour disposer les 
charges, et quelle quantité o n y fait entrer de minerai o n de marte, 
de scories ou fondans, et si on fait usage de chaux, de raisiné ou pous­
sière de charbon, et si, dans les fonderies de minerai de plomb ou d'ar­
gent, on opère aussi sur les terres de monnoies o u cendres d'orfèvres. 

Indiquer aussi si les fourneaux sont prismatiques , cilindriques , 
pyramidaux on conoïdes, c'est-à-dire, du nombre de ceux qu'on appelle 
hauts fourneaux , tant pour le fer que pour les autres métaux , four­
neaux moyens, bas, courbes j à manche 5. à Innettes , ou s'ils sont 
à courans d'air, d'aspiration > à réverbère, circulaires, elliptiques , qua-
drangulaires, à voûte fixe ou mobile , ou si ce sont de simples foye» 
ou forges à la Catalane , à la Corse , à la Turque , et prendre les di­
mensions de chacun de ces fourneaux , en remarquant et comparant 
les capacités des foyers ou chauffes , des cheminées et des laboratoires 
eu creusets , et remarquant aussi si les foyers varient à raison des 
combustibles qu'on emploiej%utant|que faire se pourra,en lcverles plant 
coupes et élévation,et ne pasnégliger non plus d'indiquer s i le soljest 
formé d'une seule pierre , ou d'argile, e u de brasque ; si eette brasque 
est légère ou pesante , si dans sa composition ou fait entrer du 
sable et enfin si l'on procure le vent aux fourneauxpar le moyen de 
soufrlets o u de trombes ; et remarquer la grandeur et capacité de cet 
objets. 

( 1 > Indiquer, les différons fourneaux et procédé* dont sn se sert 

Liquat ion 
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Liquat ion , 
ressuage,dis­
t i l la t ion oui 
fcublimation 

( O , 

( 17 ) 

des minerais 
foxide. 

des minerais 
l'oxide. 

Affineries en 
fer t fabrica­
t ion de l'a-

( espèce et quantité de fourneaux. 

quantité de matières soumises à l'opération 

quantité de matières propres à faciliter 01 

^
oxide. 

. _ _ rh: empêcher l'oxidation 

temps de la durée de l'opération 

charbon. 
I raisiné. 

pour ces opérations, les dimensions de ces fourneaux , et les pro* 
portions des mélanges i remarquer s i , pour l'amalgamation au mer­
cure , ou ajoute à chaud ou à froid du sel marin., et dans quelle pro­
portion , et enfin si les mélanges se font à la meule , aux mortiers, 
aux tonnelets, o h dans des rainettes à moulin , et si l'impulsion de» 
divers mouvemens est donné par des bras, des chevaux, un courant 
d'eau ou la vapeur. 

( 1 ) Indiquer si la distillation se fait per descensum , per latus, vet 
per ascensum ¡ si elle se fait à même les fourneaux , avec ou sans 
a l ludds , avec des cornues, ou sur des guéridons, dans des espèces 
de creusets , dont la base est plongée dans l'eau froide ; et prendre les 
différentes,dimensions de ces fourneaux , vases ou autres instrumens, 
en remarquant la matière dont ils sont composés, 

Jeurn. des Mines, ventosean 3. B 

des pièces ou pains de rafraîchissement di 
cuivre. 

des minerais de mercure 4 des pignes e 
autres boules p rovenan t des amalgamation: 
au mercure , afin d'en, extraire cette sub 
stance. 

des minerais de bismuth , pour en extrain 
le4 métal. 

[des minerais d'antimoine , pour en obtenu 
l'antimoine cru 

d'arsenic , pour en obteni: 

de. zinc , pour en obteni 
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cîer, affinage 1 

et raffinage 
d e l ' a r g e n t , j 
d u c u i v r e , d u \ 
mé ta l de c lo - 'f>uajuUtéde< 
cires (a). 

C 18 ) 

uliarboi de terre. 

tour be. . .{ 

• brut. 
( épuré. 

brute. 
ebarbonnisée. 

Produits en 

Quant i té d'ins 
t r u m e n s PRO-} 
curan t raii-
dans les dif­
férons four 
n e a u x (2). 

Ì 
Trompes 

iuétal. abstriclus ou déchets, laitiers ou scories, litharges. tests ou fonds de coupelle*. 
en bois. 
en maçonnerie. 

Soufflets 
en bois, en cuir, à cloches. 
Quantité de forges ou foyers^ 

Martinets à 1 cuivre, IFTLE,'-
! fer-blanc. 

Outfntitéet, poids des 
TU. 
enclumes, 
bigornes. 

marteaux il { 
planer. étirer, emboutir 

(') Indiquer pour le fer et l'acier si l'on emploie de simples foyers, 
cuardières, ou forges à acier, ou fourneaux de cémentation , ou enfin 
: couvant d'air, et creusets pour l'acier fondu ; s i , pour l'affinage et 
affinage de i'avgent et des cuivres, on n'emploie que de petits foyers 
iu des fourneaux de réverbère à voûtes fiscs ou mobiles , et prendre 
es formes et dimensions de ces foyers ou fourneaux , en remarquant 
i l e i o l e n est d'argile , de cendres ou de brasque , légère ou pesante, 
>u enfin si c'est une simple piefre ^ ou seulement de la poussière 
le charbon, , 
(1) Indiquer les fuîmes et dimensions de ces objets , et s'il y a des 

«ajwilons au bout de la tuyère dont ou tema^quera l'inclinaison. 

bois de C ORO;ER. corde i refendu, 
fagots bn,,,c,M,S"- , 

t genets ou bruyères. 
de bo i s . . . { ' e ^ e r " 

^ pesaivc 
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Uzines (1). ^ 

( >9 ) 
Fenderies. 
Laminoirs. 
Tréfileries. 
Clouteries. 

\rtifices ou,'' 
machines 1 à bras, 
propres à 
mouvoir les 
soufflets 
marteaux 
laminoirs 
hafftois de 
tréfileries. 

! à roues. 

Moyens de* 
p r o c u r e r l ' e a u ' 
m o t r i c e pour 
les diverses^ 
mach ines e t j 
t rompes. 

Eà t imens . 

S à animaux.-

à eau. ^ 
goders ou 

^ubtts. 

à vapeur, 

à chevaux. 

Rivières ou ruisseaux. 

Étangs. 

Réservoirs. 

Biez , canaux ou rigoles d'activité. 

Maisons 
d'habita­
tion des 
Halles. 

Hangar ris 
pour les 

Magasins. 
Ecuries ou étables. 

officiers-
ouvriers. 

grillages, 
lessivages. 
bocarfJs ,' laveries et casserîes. 
fonderies êt autres uzines. 

( 1 ) Indiquer les différentes quantités de harnois propres aux fenderies 
et tréfileries , soit eu laiton , soit en f er , scit en plomb , ainsi que les 
dispcsi'ions et quantités de rondelles , de bancs , filières , etc. les 
degrés de finesse des fiis, et si Von fait des clous d'épingles, 

Si dans-le* clouteries on (ait des clous doux ou cassans ; s'ils san( 

E z 
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I 

( 20 J 
/ de fonte , 

fer à l'état. 

Ç notre. 
,A grise. 

T blanche. 

Produ i fannue l 
mensue l ou dé­
cadai re appro 
ximat i f eh . , 

doux et pliant, dur Vt forti fer-blanc, de tôle. de fil, dont on indiquera les degrés de' finesse i 
Ç doux. 
V cassant* de clous dont j à lattes. 

onindi(fuerales<̂  dè charrette, échantillofts. . . i broquettes et au-
/ ti es île tapissier. 

V d'éniligles. 
Ç naturel. d'acier ' rie cémentation. 
t fondu. de sulfate. impur ou cuivre noir 
f en 
i en 

cuivre à létat< pu 

de l a i ton . 

inétalliqiie 

rosette. 
- c». plaques. 
C laminé. 

Î
en nl.rque. 
en clous, 
e n fils, 
laminé» 

Ç *nlingo;!?oUrsau-
Z • .atons. 

L himinu. 
plomb à l'état^ de minium. 

de hiassicoL de verre, de litharge. 
etain a l'état: métallique 

d'oxide ou potée. 

C en pains ou l in-

< 6 0 t s -
( laminé. 

propres pour les menuisiers, ou seulement clous de batteau, si l'on 
y fait de la tige , SUC. 

Si les d :frérens artifices font mouvoir les marteaux, soufflets , etc. 
directement, r>u s'il y a frottement ou.cngrair.39c, et , dans ce cas, 
voir l'observation relative àcesobjetsau t ine; iixuloifation des mines. 
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Produ i t an­
n u e l ^ men­
suel ou dé­
cadai re ap­
proximat i f 
en 

( s i ) 

argent-
or. 

mercure 
l'état ' 

arltimoine. 

coulant . 

de précipité ou 
rouge. 

o x i d » 

à l'état 
r métallique. 
J de crocus. 
t de : v e n t \ 

Bismuth k Ç 
l'état . . . .') 

a r s e n i c a 

l'état . . . . 

cotait à 
l'état 

zinc à l'état 

soufre . . . 

métal l ique . 

d 'ôx ide . 

métallique, 
dq verre, 
d'orpiment, 
de réalgar. 
métallique, 
de ,sanie. 
de verre ou émail. 

métallique, 
d'oxide ou tuthie 
cadmie. 

de sultate. 
en fleurs, 
en canons. 

on 

Q u a n t i t é des p rodu i t s déposés ac tue l l emen t 

en magasin. 

f Chèvres. 
Gruaux.*^ 
Charriots. 

Brouettes. 

I 
Pelles. 

â bois, 
à charbon-; 
à minerai. 

de bois, 
de 1er. 

B % 
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Pioches. 
Cris. 
Pinces. 

| Spadelles, spatules 
vantes. 

bois, fer. 

minces ou ser-

4 Stics en 

Q u a n t i t é 
d'instrumens ( 

outils et us- ) 
tenci les pro- \ 

f irefe à la 1 

onderie (1). 

Cônes" de canal de percée. 
Loups. 
Tisards. 
Palettes ou battes, , 

Pilons ou p 
tons en •1 

fer. bois. 
Masses. 
Marteaux. 
Paniers à charbon ou vani.' 
Conques ou conches. 

Soufflets. . \ ? r a n d . s " a mains. 
| Chaudières d'évaporation. 

Tonneaux.ou cuves de cristallisation. 
Lingotières, moules ou bassins d« 

réception. 

Í de terre. s ... de ter. \ de caibure de fer. 
de fef. verre. 

terre ou porcelaine. 

Pots et boulets pour l'antimoine. 
Alludeles pour le soufre ou le mer­

cure. . 
Fourneaux et usteneiles d'essais. 

Cornues. 
( de .) de l de 

(») Indiquer les différent noms qu'on donne à ces objets dans Ici 
diverses fonderies, 
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< * 3 f 
F bois de corde. 

f de branrhaffe, 
} £ f g ° t S l de g e n e , 

\ pesant 
e geiielsou bru\èref 

. . . li'Se, 
bois 

cliarbon 
^ de 

^ da tsrre ^ ' brut, pure. 
tourbes 

fcrbtc. 
I ebarbonnisée. 

Quantité 
annuelle 
de . . . . 

pierre calcaire, 
chaux. 
quartz ou sable quartzeux. 
argile. y 
cendres, 
huile, 
chandelles, 
graisse. 
poix ou résine, 
clous, 
chanvres, 
peaux ou cuirs, 
fonte. 
fer et acier. 
Cuivre, 
plomb, 
soufre, 
arsenic, 
tonneaux, 
chaudières. 

ftíte. , voir aux articles pre­
ceden*. 

V fourrages. 

1̂  Moyens de se les procurer. 

L i e u x de consommat ion des produi ts . 

Moyens de 
c o m m u n i - ^Voix au t i t re : Exploitation, des mines, 
cat ion. 

Objets de 
c o n s o m m a ­
tion pour les 
t ravaux. 

B 
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N o m b r e des 
employés aul 
service des tra-\ Vaux (1). 

N o m b r e des) animaux em­
ployés aux tra-' Vaux. 

( 24 ) 

( i ) Indiquer s'il f a des ouvriers à la tâche et àjla journée, 

( Pirecteurs. 
Contrôleurs. 

Sons-directeurs ou surveillans des 
travaux. 

Élèves. 
Caissier. 
Commis. 
Chefs fondeurs 
Fondeurs. 
Martineurs. 
Tréfileurs. 
Manoeuvres. 
Serruriers. 
Machinistes. 
Maréchaux. 
Charpentiers. 
Charrons. 
Maçons. 

Voituriers ou "charretiers. 
Muletiers ou bouviers. 
Chirurgiens. 

Cheraux» 
Mulets. 
Anes. 
Bœufsr 
Chiens. 
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Zû. Mines de bitume, terre /touille, tourbe. 

Nature e t es- | 
pèces de sub­
stances , ainsi 
que le p rodu i t < 

annue l appro­
ximat i f en. . . J 

asphalte, 
goudrpn. 
succin. 
jayet. 
charbon de terre, 
coaks ou cînders. 
tourbe. 
charbon de tourbe, 
terre houille, 
ammoniac. 

Nota. Pour tous les articles relatifs à la décou­
verte , aux lieux-de situation , aux différens noms, 
à l'exploitation , 'à la coaeession , aux substances 
environnantes, bàtimens j, machinas , outils , usten-
ciles , consommation , eommunioaj:ion , etc. voir 
ceu± de l'exploitation des mines , en remarquant 
si l'on épure le oharbon de terre , ou. si l'on char-
bonnise la tourbe , de quels fourneaux on je ser t , 
quels sont les produits et déchets ; et s i , pour 
•extraire la tourbe , on emploie avec avantage des 
machines propres à l'enlever de dessous l'eau , sans 
être obligé à des épuisemens. 
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(i6) 

E X T R A I T 

Des registres de la conférence des Mines , 
séance du 17 -ventôse , an troisième. 

* 

SUH l a proposi t ion d'un m e m b r e , la confé­
r e n c e arrê te que tou t ceux qui enverrons des 
m é m o i r e s ou observat ions à l 'agence des mi­
nes , seront invités à expr imer en langage 
m é t h o d i q u e , les substances et les outi ls qu'ils 
a u r o n t occasion d 'observer dans les divers 
t r a v a u x , d ' indiquer le rappor t que les outils 
p e u v e n t avoir e n t r ' e u x , et d 'ajouter les norn$ 
vulgaires , e t pa r t i cu l i è rement c e u x qu'ils 
p o r t e n t dans le l ieu des observal ions . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M E M O I R E 

Sur un procédé inventé en Angleterre , 
pout convertir tonte espèce de fonte en 
excellent fer forgé. 

P a r CHARLES COQUEBERT. 

IL y a que lques années que H e n r i Cor 1!, de 
Gospor t en A n g l e t e r r e , a fait la découver te 
q u i est l 'objet de cet art icle. Mais ce t t e dé -
conver te ayant été t rès - peu r épandue dans 
le pays m ê m e de l ' inventeur , et n 'ayant jamais 
é té publiée en F r a n c e , nous croyons uti le de 
la faire connoî t re à nos lecteurs . 

N o u s c o m m e n c e r o n s par décr i re le p rocédé , 
après quoi nous exposerons les avantages qu ' i l 
semble présenter . 

U n e let tre écr i te en 1786, pa r David Hartley., Descriptif 

q u i avoit suivi à plusieurs reprises les t ravaux â l > procédé* 

de C o r t , nous fourni t les détails suivans sur 
les trois opéra t ions dans lesquel les consis te 
t o u t le procédé (1). 

i°. O n m e t dans u n fourneau de réverbère 
d e u x ou trois qu in taux tle fonte de fer, q u ' o n 
fait fondre sans la mélanger avec du charbon 
de bois , et s eu l emen t au moyen de la f lamme 

^ <"r > Voyez Je -éouz ièmc volume de» annales d'Agriculture d'Ai> 
thui Young, № . 70. 
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d e l à houi l le . Lor sque la mat iè re est en fusion, 
.on hrasse for tement et con t i nue l l emen t , avec 
des rabies ou r ingards. P e n d a n t une! heure en ­
viron , on r e m a ï q u è à la surface de la mat iè re 
de peti tes flammes et étincelles b l eues , que 
Har t ley a t t r ibue à des par t ies su l fureuses , 
mais qu i sont dues plus p r o b a b l e m e n t à l a c o m ­
bustion du charbon c o n t e n u dans la f o n t e , e t 
peut -ê t re aussi à celle du phosphore . 

Quand ces flammes bleues c o m m e n c e n t à 
d i m i n u e r , ce qu i arrive o rd ina i rement au bou t 
d 'une h e u r e , la matière, perd peu à peu de sa 
fluidité et c o m m e n c e à p rendre de la consis­
tance . Les part ies métal l iques r approchées par 
le brassage s 'agglutinent , font corps ensemble , 
e t deviennent inséparables et infusibles , t a n ­
dis que le fer n o n rédui t , reste mêlé aux substan­
ces vitrifiables q u i en t r e t eno ien t aupa ravan t 
la fluidité de la ma t i è re . Har t ley compare c e 
qu i a l ieu dans ce t te opéra t ion avec ce qu i 
se passe quand on bat le b e u r r e : de m ê m e , 
d i t - i l , que l 'agitation de la c r è m e qui sembîe-
roi t devoir unir plus é t ro i t emen t les différentes 
substances dont elle est c o m p o s é e , donne l ieu 
au contraire* à la séparat ion et à l 'aggrégation 
des parties but i reuses ; lebrassage de la fonte pro­
dui t la-réunion des molécules méta l l iques , qu i 
é to ien t auparavant d isséminées dans la masse . 

La mat ière se présente au sort ir du fou rneau , 
sous la forme d 'une pâte mol le e t g r u m e l e u s e , 
dans laquelle le fer à l 'é tat m é t a l l i q u e , le fer 
n o n rédui t et la crasse ou la i t ier , sont enco re 
m ê l é s , mais ne sont plus incorporés . Ce t t e 
pâ te é tan t re f ro id ie , n e ressemble pas mal k 
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< s 9 ) 
du mâchefer. C'est à peu-prés ce qu'on n o m m e 
dans nos forges la loupé ou le renard. 

2°. On soumet ce t te loupe k l 'action du feu 
dans un fourneau de yeverbère , et après l'avoir 
chauffée à blanc , o n la por te sous u n gros 
mar t eau de forge , don t quelques coups s u f f i ­
sent pour lui donne r la forme d'un paralléli-
p ipéde ayant envi ron trois pieds et demi de lon­
gueur et trois pouces d 'équarissage. Le fer dans 
cet é t a t , po r t e en angla is le n o m de slab, au­
que l correspondent à peu-près les mots français 
de pièce ou d'encrenée. O n a soin d 'ét irer ces 
pièces par un bout . 

3°. L opérationprécéôîentte a débarrassé le fer 
mal léable d 'une por t ion des crasses auxquel les 
il é toi t uni dans la loupe". Il en reste» cepen­
d a n t encore u n e propor t ion assez cons idéra ­
ble qu'il impor te de lui enlever. P o u r cet effet, 
après avoir chauffé à blanc les pièces où sïabs 
don t nous venons de parler , on les fait passer 
aussitôt en t r e d e u x forts cylindres ( ou espa-
tars ) que l'eau fait mouvoir , et qui por ten t sur 
l eu r con tour des entail les travaillées avec soin. 

La compress ion puissante de ces" cyl indres 
, achève d 'expr imer presque tou t ce qui res te 

de lait ier in terposé en t re les molécules de fer 
ma l l éab le , en même- t emps qu'elle r a p p r o c h e 
les parties métal l iques , ex donne a u fer i r a 
degré é m i n e n t de densité , dé solidité et de 
cohésion.. On conço i t qu 'au moyen des entai l ­
les dont nous avons p a r l é , le fer sort d 'entre 
les cylindres divisé en barres . Il seroit m ê m e 
possible de fendre les barres eu v e r g e , sans les 
chauffer de nouveau. 
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S« ív in ta je i . Les avantages de cet te m é t h o d e on t été mis 

dans tou t l e u r jour pa r le- doc teur Black. L e 
p r e m i e r , pour les anglais , est de pouvoir së 
passer en t i è remen t de cha rbon d e b o i i , et de 
n ' employer que de la hchiille telle qu'on la 
re t i re de, la mine > sans m ê m e la conver t i r en 
coaks. A la vérité > on ne ' rédu i t poin t l 'oxide 
de 1er qu i se trouve \mélé dans la fonte au fer 
m a l l é a b l e , e t l 'on s 'a t tache seu lement à l'en 
sépare r ; mais cet te réduc t ion ne s 'opère jamais 
c o m p l e t t e m e n t , rnéme en e m p l o y a n t b e a u c o u p 
d e charbon. Le second de ces avan tages , est 
de t rai ter le fer à l 'aide de la f lamme , sans 
qu ' i l se t rouve mêlé avec le combust ib le et avec 
les cendres,Tomme dans le procédé ordinaire . 
O n sait combien d est difficile de le séparer 
ensui te d e ces substances hétérogènes. Le 
t ro is ième est de subst i tuer la compress ion 
rapide et forte des cvliridres à la percuss ion 
d u mar t eau , bien moins p ropre à expulser 
les s c o r i e s , à solidifier le fer , e t qui laisse ce 
mé ta l p e r d r e , en refroidissant , le degré de 
mollesse nécessaire pour e n bien r approcher 
les par t ies . Voilà ce q u e dit la théor ie e n fa­
veur du procédé de Cort . 

Les résul ta t s de l ' expér ience ne lui sont pas 
moins favorables, 

Expériences D u fer malléable obtenu par c e m o y e n , ayant 
ui prouvent é té distr ibué aux différens arsenaux de l a m a -èr préparé pa r m e anglaise , on en fabriqua des ancrçs , des e procédé, g r a p i n s , des chevilles ou b o u l o n s , et d 'autres 

articles semblables , exposés par l 'usage auquel 
ils son tdes t i né s , à recevoir des chocs violens ou 
à por ter des charges considérables , p n fabriqua 
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^de& articles abso lument pareils en p o i d s , e n 
grandeur »et en forme , avec le fer d 'OEre-
grund , qui e s t , c o m m e on sa i t , le mei l leur 
fer de la Suède . O n fit ensui te de» expér iences 
comparat ives sur les p ièces cor respondantes 
fabriquées avec ces deux espèces de fer , en 
augmentan t l'effort pa r degré jusqu 'à ce qu'el les 
vinssent à rompre ; dans le plus grand n o m b r e 
'des épreuves , l 'avantage resta au fer forgé 
suivant la mé thode de C o r t , par t icu l iè rement 
pour les grosses ancres du poids de t r e n t e -
qucitre à c inquan te -neuf quin taux. Le célèbre 
professeur d 'Ed inbo iuÀ regarde ces expér ien­
ces comme décisives.™ res te à savoir , d i t - i l , 
si le f r préparé de ce t te man iè re solit iendrbit 
pour le pr ix la c o n c u r r e u c e des fers é t ran­
gers de la m ê m e qual i té . O n connoit en A n ­
gleterre un aut re p r o c é d é p o u r obteni r du fer 
forgé , en épargnan t de m ê m e le charbon d e 
bois , et l 'on en fabrique beaucoup de ce t t e 
m a n i è r e ; mais ce fe r , ajoute B l a c k , n 'es t pas 
d 'une bien b o n n e qual i té . 

Cort l u i - m ê m e a r e n d u compte au publ ic 
de quelques faits sur lesquels on p e u t asseoir 
d,es calculs économiques . * 

Avant r e ç u des magasins de P o r t s m o u t h - n , , , 
• n i ^ • j • - u r D é c h e t e t 

m i n e deux cents qu in taux de vieille t on t e , c i l c u U é c o n a -

qui avoit servi de les t , il en p r é p a r a , pa r s o n raiîuc^ 
procédé , c inq cents quatre-vingt- t ro is qu in ­
t a u x seize livres de fer forgé ; a ins i , le déche t 
a é t é de plus de moitié , tandis que par la m é ­
thode ordinaire il n'est que d 'un tiers envi ron . 
Mais ^ inventeur assure yu 'on n e doit pas a c ­
corder t rop de confiance à cette e x p é r i e n c e , 

• i 
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bn te qi 

général de la plus mauvaise q u a l i t é , et que 
a t t e n d u que la fonte qui sert de lest est en 

de la pl 
cel le qui lui fut délivrée étoi t couver te de 
rouil le et de*saletés qui ajoutoient à son poids. 
El le étoi t en out re en masses si grosse*, si 
irrégulières , et pnr c o n s é q u e n t si peu mania­
bles , qu 'on fut obligé d'en couler une par t ie 
en gueusards avant de la t ravai l ler , et que le 
surplus ne pouvoit être manipulé qu avec ueau-
coup de désavantage ; c i rcons tances q u i ont 
dû. augmen te r le déchet . 

A u surplus , cet a l t is te assure qu 'une affine -
r ie montée d 'après ses^ftèincipes , e t servie par 
t rois h o m m e s , don t u n se repose tandis que 
les deux autres t r ava i l l en t , peu t conver t i r par 
semaine , en fer forgé , quatre-vingts qu in taux 
de fer en g u e u s e , e t que ce fer coutero i t moins 
q u e le fer é tranger , 

influence P lus ieurs écrivains anglais , tels que lord 
quei'mtroduc-Sheffîeld , Playfair e t c . , désirent voir adopter 
tioiuie ce uro- c e p r o c é d e dans les forées de leur pays. Ils pen-

cede peut avoir * . t> 

sur ie com- sent que ce seroi t u n m o v e n de dirninuen l î r a -
nierccdc l'An- portat ion du fer forcé de Russ ie , dont la Grande-
g i e t c u e . f- & ' 

Bretagne reço i t annue l l emen t 00,000 t onneaux 
( de 2000 l ivres ) , et celle du fer de Suède 
don t elle reçoi t 20,000 t o n n e a u x ; impor ta ­
t ion qu'el le est obl igée de payer eu argent . Le 
n o m b r e des hauts fourneaux existans dans cette 
ile , n ' e s t , suivant Gort , que de 85 , don t oh 
évalue le p rodu i t en gueuse et en ouvrages de 
f o n t e , à 85 ,oao t onneaux . O n en conver t i t A 
peu-près moi t ié en fer forgé , t an t au charbon 
de bois qu ' au charbon de bouille ou coahs ; 
mais ce fer anglais est te l lement inférieur au 

fer 
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fer étranger , que 1 on ne p e u t en faire usàgô 
pour la marine ; la fabrication du fer forgé n a 
peu t augmen te r en Angle ter re dans l 'état ac ­
tuel des choses ; les 3o,ooo tonneaux qu 'on 
en prépare > suffisent aux besoins du c o m ­
m e r c e ; mais si l'on parvenoi t à donne r à ce 
fer une quali té égale à celle du fer de S u è d e , 
en lui conservant l 'avantage du bon m a r c h é , 
il n 'es t pas dou teux que la d e m a n d é ne s'ac­
c ru t cons idé rab lemen t , et avec elle l 'activité 
des affineries, ainsi q u e celle u"es fourneaux t 

l 'extract ion du m i r e r a i , et c o n s é q u e m m e n t 
la prospéri té d 'une b r a n c h e impor t an t e d'in­
dust r ie nationale» 

Les principes de Cor t paroissent avoir é té 
adopté pa r Fol l iot Scott et compagn ie , dans 
des forges s i tuées auprès de Londres . 

II est "à désirer que ce procédé soit essayé 
p a r m i nous . Le but que nous nous sommes 
proposés en le faisant connoi t re , sera rempli * 
s'il en résul te de nouvelles vues su r le travail 
du plus p r éc i eux des mé taux . 

OBSERVATIONS* 

"Pour b ien apprécier ce qui se passe dan9 
l 'opérat ion dont nous venons de r end re compte^ 
i l faudroit p lus de détails que Cort n 'a jugé à 
p ropos d 'en donner . Il faudroit c o n n o i t r e la 
qua l i té de la fonte sur laquel le cet art is te à 
t ravai l lé , le fourneau qu'il a mis en usage > e t 
la man iè re dont il a condui t l 'opérat ion , sur­
t o u t re la t ivement à l 'emploi des soufflets et à 
l ' é cou lement des laitiers. 

Jourrii des Minesf ventose, tin 3* Q 
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Tour la qualité de la fonte , o n ne p e u t guèresi 

douter que Ce ne fût de la fonte grise ou m ê m e 
n o i r e , parce q u ' e n Angle te r re , où tous les • 
fourneaux sont a l imentés avec du coak , ou, 
c h a r b o n de houi l le ; o n n ' o b t i e n t que desfontes, 
d e ce t te espèce. On sait q u e , pour a f f i n e r la 
fonte g r i s e , il faut brû ler et dissiper t o u t le 
c h a r b o n qui s'est uni au fer dans le h a u t four­
neau ; ce qui se fait en élevant fo r tement la 
t e m p é r a t u r e , et en renouvel lant perpétue l le ­
m e n t les surfaces du contac t de l'air et de la 
flamme avec le mé ta l . 

La. fonte employée pajj^Cort étoit d'ailleurs 
chargée d'oxide de fer qu i a p u faciliter la com­
bus t ion du charbon c o n t e n u dans la fonte. 
Q u a n d les masses qui composen t la charge , 
di t le c i toyen Monge ( a r t des canons ) on t des 
par t ies rouil lées , l 'oxigène de ce t oxide se 
p o r t e sur le c h a r b o n c o n t e n u dans la fonte , 
et le brûle . Le méta l s'affine à la surface , et 
a y a n t pe rdu u n e part ie du cha rbon qui le ren-
doi t fusible , il n e prend que l 'état pâ teux , et 
l ' enve loppe des m o r c e a u x res te en masse sur 
l ' aute l . On donne le n o m de carcas aux masses 
qu i résisi-ent ainsi à la fusion. C'est du fer qui 
a subi raffinage jusqu 'à u n cer ta in po in t : i l 
est p r o p r e à ê t re por té à raffinerie p o u r ê t re 
conver t i e n barres. 

O n connoî t les fourneaux de réverbère an­
glais chauffés avec de la houil le . I l est p r o ­
bable que c 'est sur ce modèle que sont construi ts 
c e u x don t Cort fait usage. O n t rouve aussi la 
figure d'un fourneau de réverbère , qui p e u t 
«ervir pour conver t i r la fonte e n fer forgé , dans 
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icisen , 178!, 2 ruliiiccs in-ii. C a 

.un mémoire de Cartcrin , célèbre métal lurgis te , 
publié pa rmi ses opuscules technologiques (îjï 
Cet au teur propose d 'employer comme c o m ­
bustible , non - seu l emen t le bois de co rde , les 
fagots e t la houi l le , mais aussi le bois fossile 
et m ê m e la tourbe lorsqu 'e l le est suscept ib le 
de brû ler avec une flamme vive. Son fourneau 
est disposé de maniè re à servir tout -à la-fois 
d 'aff inerieetde chaufferie; c 'est à-dire, à fondre 
la gueuse , et à pousser les pièces à leur per ­
fection. I l ressemble , par cet te d ispos i t ion , 
a u x cheminées de forge connues sous le n o m 
de grandes renardières. L 'act ivi té du feu n 'y 
est po in t bo rnée au tirage de la c h e m i n é e ', 
l ' auteur a c ru devoir faire usage en m ê m e - t e m p s 
de deux soufflets q u i ont c h a c u n leur t uyè re 
placée du m ê m e cô té du creuse t ; ils do iven t 
servir p r i n c i p a l e m e n t , suivant l u i , à faire tour* 
bi l lonner la flamme , et à l 'obliger par-là à se 
r aba t t r e sur la fonte , e t à circuler plus long-» 
t emps à sa surface. Ces tuyères sont d ' au­
tant plus incl inées e t plus rapprochées du 
creuset * q u e la quali té de la fonte est moins 
bonne. U n t r o u , pra t iqué à la p laque de fonte 
qui ferme l ' ouver tu re par laquelle on cha rge 
lé fourneau , sert à voir ce qui se passe dans le 
creuset , e t à s 'assurer 'de l 'état de la ma t i è re . 
Ce t te facilité d 'appercevoir la surface du méta l 
en fusion , est u n des avantages de ce t te mé* 
thode . On laisse à la ̂ r t i e s u p é r i e u r e d u creuset 
u n e ouver ture pour faire écouler le laitier lors­
qu ' i l s'en t rouve sur le fer plus qu' i l n'est n é ' 
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Cessaîre pou r le préserver de l 'action i m m é ­
diate du vent des soufflets. Cet te ouver tu je est 
ce qu 'on n o m m e le chlo dans les affineries en 
g rande renard iè re , où l 'on fond la fonte k 
clair . 

Sur la condu i t e de l 'opéra t ion, Cancr in nous 
fournira aussi quelques vues qui doivent t rou­
ver place ic i . I l veut q u ' o n ne me t t e d 'abord 
sur l'autel que le quar t de la fonte dont on 
veut charger le fourneau. On a t tend 'qu'elle 
c o m m e n c e à se r endre dans le creuset pour faire 
agir les soufflets. On ajoute peu-à -peu de la 
fonte en pet i ts m o r c e a u x , et l 'on brasse fré­
q u e m m e n t avec u n r ingard ; c 'est l ' inspection 
d e la m a i è r e q u i doit faire juger du m o m e n t 
où il convient de brasser , e t de celui où il faut 
ajouter de la fonte* D a n s le tenîps où l'on re • 
garde dans le fourneau , il est bon , pour mieux 
voir , de n e pas me t t r e de combust ible . Si la 
fonte est de mauvaise qual i té , on ajoute de la 
cast ine ou du fer de mei l leure espèce . Nous 
avons vu q u e Cancrin r e c o m m a n d e aussi de 
ten i r toujours u n peu de lait ier sur la fonte T 

pour empêche r q u e le fer ne se brûle , c'est à-
d i r e , n e s'oxide. 

( T o u s les métallurgistes s 'accordent à r ecom­
m a n d e r de ne charger le fourneau que peu à-
peu , de me t t r e la fonte sur l 'autel , soit en 

Ïietits l ingots , qu 'on n o m m e gueusets t soit en 
ragmens de gueuse , soit mieux encore en 

plaques minces coulées exprès pour présenter 
à la flamme beaucoup de surface. La chaleur f 

que lque soit le degré auquel on la porte , doit 
ê t re g raduée ; e t si l 'on veut donne r un coup 
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de f eu , il faut le réserver pour la fin de l 'opé­
rat ion. On pourroi t même essaver de condu i r a 
le feu de man iè r e qu'il ne parvint jamais à un 
point suffisant pour faire en t re r e n fusion le fer1 

coulé. On sebornero i t à l 'augmenter graduel le­
m e n t , à mesure que le fer ayant éprouvé u n 
c o m m e n c e m e n t de réduc t ion , deviendroi t plus 
difficile à fondre. Peu t ê t re obt iendroi t on , 
par ce moyen , une quant i té encore plus consi­
dérable de fer mal léable , et avec u n e moindre 
consommat ion de combust ible . 

N o u s supposons que nos lecteurs ont é tudié 
le beau travail des ci toyens Monge , V a n d e r -
m o n d e et Ber thol le t , sur le fer et l 'acier, inséré 
dans les mémoires de l 'académie , année 1786, 
et qu i a é té extrai t dans le journa l de Phys ique . 
La théorie ingénieuse que ces savans ont su 
r endre si évidente et si facile à saisir , est d 'un 
usage indispensable pour tous les ci toyens qu i 
s 'occupent de là" fonte et de la fabrication du 
fer. Sans le flambeau de la théor ie , la n a t u r e 
l eur semblera toujours inégale e t b i sa r re , lors 
m ê m e qu'el le observe la m a r c h e la plus régu­
lière et la plus constante . Ceux qui on t pris la 
peine de r e m o n t e r a la cause des p h é n o m è n e s , 
on t toujours u n grand avantage sur c e u x ' q u i 
a t t enden t leur ins t ruct ion des leçons lentes et 
incer ta ines de l 'expérience. 

N o u s invitons aussi les artistes à relire ce que 
R é a n m u r a écri t sur l 'art d 'adoucir le fer de 
g u e u s e , et quelques mém,oires de Gr ignoa 
relatifs à ces mêmes objets. 

C 3 
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N O T I C E 

Sur unfait observé à la fonderie de Bourth 
district de Verneuil , département de 
lEure. 

L E fait dont il s'agit est u n de ceux que le 
hasard présente et qui font accuser la na tu re 
de bisarrer ie . Le ci toyen Merc ier , d i rec teur 
de cet te fonde r i e , a eu l 'at tention de le re« 
cueill ir et d 'en donner connoissance à l 'agence' 
des mines . Nous croyons devoir le consigner 
dans ce j o u r n a l , c o m m e présen tan t u n e obser­
vation neuve sous quelques r appor t s , et à cause 
d e la liaison qui se t rouve en t r e lui et le pro­
cédé, anglais qui fait l'objet de l 'art icle p récé­
dent . 
j Le ci toyen Merc ie r avoit partagé ent re deux 
fourneaux de r éve rbè re , chauffés par la f lamme 
du bois , 7600 livres de fonte dest inée à couler 
u n canon . Après le t emps nécessaire pour en 
opérer la fusion , il observa avec surprise 
qu'il ne coula dans le mou le que35oo à 36ool . 
de fonte. Le su rp lus , e t par conséquent la plus 
g r a n d e par t ie de la mat ière , res ta en masse 
dans les fourneaux , et se trouva convert i en 
fer de nature ou affiné , q u i , ayant été por té 
a u mar t eau de la forge , y a été cinglé et étiré 
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comme une loupe Sortant rie l'aflinerie. Le» 
ci toyens D u h a m e l p è r e , e tVauque l in , inspec­
teurs des mines , qui ont examiné un m o r c e a u 
de ce f e r , envoyé par le ci toyen M e r c i e r , 
l 'ont jugé de b o n n e qua l i t é , quoique u n p e u 
acierin. 

O n savoit , c o m m e nous l'avons d i t , q u e lors­
qu 'on charge un fourneau de réverbère pour 
refondre du fer coulé , il reste quelquefois su r 
l 'autel une port ion de carcas, ces t -à d i r e j d u 
fer qu i , au lieu d 'entrer en fusion, a é té c o n ­
vert i en fer affiné ; mais on croyoit qu' i l n ' é -
toi t possible d 'obtenir de ce t te man iè re qu 'une 
quant i té médiocre de fer de nature ; c 'étoit du 
mo ins ce qui sembloit résulter des observations 
faites aux fonderies du Creuzot et d ' Indre t , où 
l 'on chauffe avec de la houil le . Ce que le fait 
r appor té , par le c i toyen M e r c i e r } présente de 

Flus nouveau , pour la F rance du m o i n s , o ù 
expér ience de Cort n 'étoit pas encore c o n n u e , 

c 'es t la ' quant i té de fer malléable o b t e n u e 
dans l 'opérat ion. Pour r emon te r à la cause d e 
ce p h é n o m è n e , il faudroit connol t re la qua l i té 
de la fonte , la disposition du fourneau et la 
condui te du travail. On doit inviter les ar t is tes , 
et le c i toyen Merc ier en par t icul ier , à r épé te r 
ce t te expér ience , en notant exac temen t toutes 
ces c i rconstances . Il seroit à propos q u e l e 
gouvernement fit les frais de cet te entrepr ise , 
et que les essais fussent variés de plusieurs m a ­
nières , en faisant usage de différens combus*-
tibles et de différentes espèces de fonte. 

On ne croira pas superflu d 'apporter les plus, 
grands soins à cet ob je t , si l 'on songe qu ' i l s'agit 

C 4 
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cl'une mé thode qui peut opé re r une utile révo­
lu t ion dans l'art de t ra i ter le fer. E n ef fe t , si 
l 'on parvenoit à la r endre d 'un usage cer tain 
e t généra lement adopté , il deviendroit pos­
sible de suppr imer la plus grande partie des 
roues e t des soufflets des afnneries , d'établir 
ides usines dans des l ieux où l 'on ne peut en 
é lever ma in t enan t faute de courans d eau , e t 
de réserver ceux ci pour la fabrication des fers 
d e tous les petits échant i l lons , dpnt une grande 
part ie nous vient de l 'étranger, 

On gagneroi t aussi sur le t e m p s , sur la con­
sommat ion du combust ib le , et p robab lement 
sur le déchet . 

Le c i toyen Mercier es t ime que l 'économie 
d u bois seroit de prés de moit ié , et qu 'on af-
fineroit un millier de fer avec la valeur de hui t 
sacs de c h a r b o n , tandis qu'il en faut quinze 
p a r le procédé en usage dans le dépar tement 
d e l 'Eure . Il pense aussi que le d é c h e t , qui va 
ma in tenan t à 36 pou r 100 dans les forges de 
ce d é p a r t e m e n t , se trouveroit rédui t à 20 pou r 
100 pa r la nouvel le mé thode . 

O n ne peut qu 'a t tendre , avec impat ience , 
le résultat des expér iences , pou r asseoir u n e 
opinion sur la réali té et l ' é tçndue de ces avan­
tages . 
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Sur les tourbières, l'extraction des tourbes f la 
conservation et l'usage de ce combustible; 

Par II;AUÇ o v t i , et publiée par l'Agence des Mines. 

noiQTiK la tourbe et ses avantages soient 
connus e n F r a n c e depuis long- temps , cepen­
dant son usage a é t é bo rné jusqu 'à nos jours 
a u x dépar temens de la S o m m e et du P a s - d e -
Calais , à quelques can tons de ceux de l 'Oise , 
de l 'Eure et d 'un pet i t n o m b r e d'autres ; il en 
est plusieurs dans la Républ ique où son n o m 
n 'es t pas m ê m e c o n n u , et cependan t il exis té 
à peine u n e vallée qui ne recèle ce p réc ieux 
combust ib le . On le t rouve aussi c o m m u n é ­
m e n t dans les plaines s ab lonneuses , connue» 
sous le n o m de landes et dé b ruyè re s , et m è m a 
sur quelques montagnes , s'ous des forê ts , e t 
des terres cultivées où o n n e le soupçonne -
roi t pas . 

Combien ne seroit-il pas avan tageux à la 
Républ ique de suppléer à la diset te du bois 
qui se fait sentir depuis plusieurs a n n é e s , p a r 
u n e mat ière qu 'on peut se p rocure r dans u n e 
infinité d'endroits , abondamment e t i peu d e 
(Vais ; qui peu t remplacer le bois dans p r e s q u e 
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tous les cas , et m ê m e dans plusieurs avec 
avantage. 

I l est donc impor t an t de diriger l 'a t tent ion 
e t les efforts des républicains vers une subs­
tance , don t l 'exploi ta t ion doit leur procurer 
u n moyen d e d iminuer la consommat ion du 
bois ; et si l 'on joint à ce t avantage celui de 
fournir u n combust ible à u n pr ix de beaucoup 
inférieur à celui d u premier , et d'offrir dans 
sa c end re non-seu lement u n engrais que ses 
propr ié tés font r eche rche r par tout où il est 
c o n n u , mais enco re u n e quant i té cons idé­
rable de différens se l s , on sent i ra tou t le pr ix 
de ce genre d 'exploi tat ion. 

Ce sont ces considérat ions qui ont dé te rminé 
l 'agence des mines de la Républ ique à faire 
rédiger la présente ins t ruc t ion . 

. I. 

Ce que c'est que la tourbe. 

U n amas de parties végétales , convert ies en 
masses noirâtres , plus ou moins compactes et 
compressibles i mêlées en diverses proport iông 
avec de la t e r r e , des sables , ou des débris de 
coquil les et d 'autres substances . 

I I. 

Ses propriétés. 

Elle brûle avec flamme , exhale u n e fumée 
épaisse et fétide lorsqu'el le s'allume : quand 
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tou tes ses par t ies hui leuses et volatiles sont 
dissipées par la combust ion ou par l a car­
bonisation , alors elle n e répand plus d 'o ­
deur . 

Elle s ' incinère parfai tement et donne plus 
d e cendres qu ' aucun au t re combust ible : ces 
c e n d r e s sont t rès-recherchées p o u r l 'agricul­
t u r e . O n peu t en extra i re plus ou moins d e 
potasse , et souvent du sulfate de soude. 

La tourbe e t le charbon de tourbe peuven t 
ê t re employés aux mêmes usages que le bois 
e t le charbon de bois , et m ê m e avec plus d 'a­
vantage dans plusieurs arts^. 

O n a trouvé , dans les bancs de t o u r b e , des 
arbres r enversés , bien conse rvés , imprégnés 
d ' eau ; des corps d an imaux , aussi bien c o n ­
servés , et dont la peau paroissoit avoir subi 
u n e sorte de tanage ; plusieurs autres ob­
servations prouvent q u e l 'eau qui a péné t ré 
des couches de tourbes , a des propriétés an t i ­
sept iques . 

I I I. 

Positions des tourbières , ou leur manière 
d'être dans la nature. 

O n t rouve ordinai rement des couches de . 
tourbes dans les l ieux qui ont été ou qui sont 
encore submergés , mais plus par t icul ièrement 
dans le fond des bassins , d 'anciens lacs ou 
d 'étangs , dans les marais e u vallées qui ont 
é t é couverts d'eau stagnantes *± ou dont les 
c o u r a n s n ' é t o i e n t n i rapides ni t umul tueux . Ou 
r e n c o n t r e des t o u r b e s , JL de grandes h a u t e u r s , 
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i u r des pla teaux de montagnes T ou même sur 
leurs pentes , quand elles se t rouvent dans u n e 
r é g i o n ou dans une a tmosphère souvent h u ­
mide . On en trouve e n c t r e , à diverses h a u ­
teurs , dans les coteaux et dans les plaines , 
sous des at térissemens formés par des dépôts 
postér ieurs à la formation de ces tourbes , 
ainsi que sur les rivages de la m e r , au-dessous 
des sables dont ils sont couverts . 

Les bancs de tourbes sont plus ou moins 
compac t s e t serrés : i ° . suivant la na tu re du 
dé t r i tus des végétaux qui les c o m p o s e n t , dont 
les tiges sont conservées entières ou très-divi-
sées : 2 0 , suivant le plus ou moins d 'épaisseur 
de la couche d é p o s é e , dont le fond se t rouve 
c o m j rim et serré par son propre poids quand 
elle est épaisse , et plus lâche quand le dépôt 
n ' a pas é té considérable ; 3°. enf in , Suivant 
qu'il v a ou qu'i l n 'y a po in t xle terres r ap ­
p o r t é e s , par les a l luv ionspos té r ieures , sur les 
bancs de tourbes . 

Les bancs de t o m b e s sont quelquefois e n t r e ­
mêlés de dépôts sableux , a r g i l e u x et coqui l -
l iers . Au dessous des couches de t o u r b e s , on 
t rouve ord ina i rement une couche de marne ou 
argille crayeuse. Il est des pays où cet te m a r n e 
est t rès r echerchée pour l 'agriculture. 

Souvent plusieurs bancs de tourbes sont les 
uns au-dessus^des a u t r e s , séparés par des dé­
pôts de sable d'argilie et de t e r re . 

L'épaisseur des bancs de tourbes es t t r ès -
variable. O n jpn connoi t qui on t depuis six 
pouces jusqu'à vingt pieds. 
s Les bancs de tourbes sont ordinairement 
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Î^arahèles aux dépôts dans le fond des dallée», e t 
eur direct ion suit aussi celle de la vallée i 

à moins qu elle n 'ait été dérangée , ou que la 
formation de la tourbe n 'a i t é té m ê m e inter­
rompue par un couran t rapide traversant la 
vallée" 4 ou par que lqu 'au t re cause qu i a influé 
sur l 'état des eaux dans la vallée. 

O n peut voir , dans l 'ouvrage de D u l u c , in ­
t i tu lé î Lettres sur les hommes et les mon^> 
tagnes , des détails intéressans sur une m a r c h e 
progressive des tourbières , analogue à celle^ 
des glaciers dans cer ta ines montagnes . On a 
r encon t ré , au-dessous* de cer ta ines couches , 
dans la vallée de la Somme , des chaussées 
anciennes , divers ins t rumens à l 'usage des 
h o m m e s , et des pièces de monnoie . 

Il paroît cer ta in que les tourbières se r e n o u ­
ve l len t , au moins dans les c i rconstances favo­
rables à leur formation. Il e.̂ t cons tan t aussi 
q u e leur r enouve l l emen t n'a l ieu que t rès-
l e n t e m e n t . 

I V. * 

Moyens de reconnoitre l'existence des tourbes* 

O n peut espérer qu 'une vallée renferme d e 
la tourbe lorsque Sort fond est large , évasé , 
u n i , et que les eaux y s t a g n e n t , ou v cou len t 
d o u c e m e n t en serpentant d 'un côté à l 'autre. 

La na tu re des plantes qui croissent dans les 
marais ou ïes vallées , ne peuvent être un ca rac ­
tè re pour reconnoi t re l 'exis tence des tourbes , 
qu ' au tan t que les va' lées ne seroient pas recou­
vertes d 'une couche de terre végéta le , suffisante 
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pour en t re ten i r la végétation , car alors" d i ­
verses plantes peuven t s'y t rouver c o m m e 
ail leurs. ' 

La p lupar t des plantes n e végètent point dans 
l a t o u r b e ; mais lo r squ 'une épaisseur médiocre 
de bonne ter re est superposée sur des tourbes „ 
u n e mul t i tude de plantes , e t sur tou t les l é ­
gumes ,. y viennent avec u n e vigueur remar­
quable , sans doute à cause que leurs rac ine» 
ob t i ennen t con t inue l l emen t du voisinage des 
t o u r b e s , tou te l 'humidi té dont elles ont besoin. 

Les arbres , excep té les aulnes , n e réussis­
sen t que jusqu'à ce q u e leurs racines a ient at­
te int la t ou rbe . 

O n ne peu t donc tirer d ' inductions assez cer­
taines pour la présence des tourbes r de la na ­
tu re o u de la végétat ion des plantes ; on en t i-
reroif mieux du dépér issement des arbres rjuand 
l eu r s r a c i n e s , à u n e cer ta ine p ro fondeu r , a t ­
t e ignen t la tourbe . 

U n caractère plus certain , c 'est le t r emb le ­
m e n t du ter re in lorsqu'on le frappe du pied : 
sa coiripressibilité , son affaissement lorsqu'on 
le charge d 'un certain poids ; l e travail des 
taupes , qui r ?méne à la surface des par ­
celles de tourbe , lorsqu'elle n 'est pas profon­
d é m e n t déposée , est enoore souvent u n indice* 
Mais tous ces moyens n e sont pas suffisans pou r 
dé te rmine r une fouille , e t établir une dépense 
d ' ex t r ac t ion ; car , ou t r e la présence de la 
t o u r b e j il faut r econno i t r e sa p rofondeur , son 
é t e n d u e , se3 qual i tés ; et c 'est c e q u e le son­
dage seul peu t assez bien faire reconnoi t re . 
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V. 

Du sondage pour la tourbe. 

Les tourbiers se servent d 'une sonde par t i ­
culière , s imple c o m m e tous leurs outils ; c'est 
une espèce de grande cuillier de onze pouces 
de longueur , on t les bords sont t rès cou -
p a n s , qui est t e rminée par une poin te acé rée 
e t tournée en vrille ; elle est garnie d 'un 
m a n c h e de i5 à 18 pieds <le l o n g u e u r , sur 
l eque l on a m a r q u é des divisions de 11 pouces 
chaque et que l 'on appelle pointes. 

La man iè re de s ' en servir consiste à faire 
d'abord , u n t rou quar ré de deux à trois fers de 
bêche de profondeur , o u jusqu 'à la tourbe ; 
deux h o m m e s a p p u y a n t for tement sur le 
m a n c h e de la sonde , la descendent pe rpend i ­
cu l a i r emen t d 'une po in te ; ils lui font e n ­
suite faire u n tour comple t , e t la r e m o n t e n t : 
le sondeur ratisse alors la surface in te rne de la 
cuil l ier , e t découvre l a^ourbe , dont avec un 
p e u d 'u sage , il r econno î t la qual i té avec cer* 
t i tude . O n replace ensui te la sonde dans 
le t rou f on 1 enfonce d 'une nouvelle poin te , 
on la re t i re et on l 'examine c o m m e c i -dessus , 
con t inuant ce t te manœuvre aussi l o n g - t e m p s 
qu'el le r amène d e la tourbe. 

Si la tourbe étoit toujours régul ière , il suf-
fîroit de donner de loin en loin quelques coups 
de sonfle , pour s 'assurer seulement des points 
où elle c o m m e n c e , et de ceux où elle h u i t ; 
mais dans une m ê m e pièce de p r é , il se t rouve 
quelquefois d 'excel lente tourbe , a u milieu, 
d 'autre fort inférieure. Souvent les p remières 
pointes sont bonnes ou mauva i ses , et les d e r -
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nîères sont de quali té opposée , Il convient 
d o n c , lorsqu'on Yeut sonder uñ pré t d i n t r o -
dui re la sonde de trois" en trois toises lors­
qu 'on t rouve le banc régu l i e r , et de deux en 
d e u x , m ê m e de toise en toise > dans le cas 
cont ra i re . 

N o u s observons que lorsqu 'une couche est 
c o n n u e dans toute son épaisseur, e t q u ' o n a ren­
con t r é le dépôt sableux ou m a r n e u x , on peut 
enco re sonder audelà > parce 'qu ' i l se t rouve 
souvent plusieurs bancs de tourbes au-dessous 
de ces dépôts . y Í. 

Des diverses espèces de tourbes. 

La c o u l e u r , la pesan teu r , le mélange de 
débris de p l an t e s , de coqui l lages fluviátiles et 
de terre , sont les choses" qui établissent les 
pr incipales différences ent re les> diverses es­
pèces de tourbes. 

Ces accidens peuvent produire u n grand 
n o m b r e d'e3pèces de tourbes ; mais on n e 
«ar rê te dans le c o m m e r c e , qu'à ce qui établi t 
des différences notable dans l 'usage , et on y 
distingue trois ^espèces principales : savoir , 
i°. la tourbe légère ; 2°. la tourbe m o y e n n e > 
( tourbe b r u n e , tourbe m o l l e ) 3 ° . la tou rbe 
du re . 

i ° . La tourbe légère est d 'un b run mêlé de 
b l a n c , poreuse , en t remêlée d 'une quant i té 
plus ou moins grande de roseaux , de joncs et 
d 'autresplantes marécageuses. On y t rouve assez 
o rd ina i rement des coquillages fluviátiles : elle 
Jarûle avec ac t iv i t é , je t te beaucoup de flamme 

e t 
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'et se consume vite ; exhale peu de fumée et 
laisse une cendre b lanchât re et fort légère . 

2*. La tou rbe m o y e n n e est plus noire , moins 
poreuse et plus pesante que la p récéden te ; el le 
ne con t i en t po in t de roseaux. O n y r e t rouve 
seu lement encore quelques filamens fort 
m i n c e s ; elle n'offre plus ou presque plus de 
coquillages : elle s 'allume p lus difficilement 
q u e la p r e m i è r e , brûle moins v ivemen t d'a-i 
b o r d , et je t te moins de flamme , exhale u n e 
fumée plus cons idérable , plus épaisse et p lus 
f é t ide ; d o n n e plus de cha leur , se c o n s u m e 
plus l en t emen t et laisse u n e cendre j a u n e 
fort pesante . 

3 ° . La tourbe dure est d 'un noir p lus in ­
tense encore que la tourbe m o y e n n e , et plus 
pesan te que les deux autres . On n'y r e t rouve 
plus a u c u n vestige de coquil lages ; à pe ine y 
apperçoi t -on quelques- légères filandres , quel­
ques vestiges méconnoissables de p lantes . E l le 
s a l lume encore plus difficilement que la p r é ­
c é d e n t e , j e t t e une f lamme moins é levée , ma i s 
plus vive ; e x h a l e u n e f u m é e a b o n d a n t e , épa isse , 
noire et très fétide , donne u n e cha leur t rès -
péné t ran te , se consume len tement et conse rve 
le feu long temps , laisse une cendre r o u g e â t r e 
t rès pesante . 

On pour ro i t décr i re plusieurs autres espèces 
de tourbes ; depuis la p remiè re j u squ ' à la t ro i ­
s ième , il y a des nuances presque sans nombre ; 
mais on ne dist ingue dans le c o m m e r c e que les 
trois genres que je viens de décr i re , confondant 
dans chacun d'eux toutes les espèces qui l e u r 
sont analogues ; il en est cependan t encore 

Joum. des Mines, Fentùse ,an5. D 
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d e u x qui mér i t en t d'être d i s t inguées , à cause 
de l e u r p e u de valeur . 

L ' u n e est b lanche , p e s a n t e , pleine de c o ­
qui l lages , t iès chargée de terre et qu 'on n o m m e 

" tourbe ter reuse j l ' au t re d 'un brun clair, t rès-
poreuse et légère p le ine de t rous et r essem­
blan t p lu tô t à un p a q u e t de mousse , qu 'à de 
la t o u r b e , d 'où elle à pris le n o m de tourbe 
mousseuse . 

O n fait si peu de cas de ces d e u x espèces 
q u ' o n ne p r e n d r a s la pe ine de les e x t r a i r e , à 
moins qu 'onm'y s.oit cont ra in t f o u r découvr i r 
la bonne tourbe . On les re jet te alors pa rmi les 
déblais , ou b ien on les brûle sur place p o u r 
>end re l eu r s cendres à bas pr ix . 

V I I. 

De l'exploitation des tourbières. 

Q u a n d les bancs de tourbes o n t é té sondés 
et r econnus dans leurs d imens ions e t q u a l i t é s , 

' i l s'agit d 'obtenir les t o u r b e s , de maniè re à c e 
qu 'e l les puissent recevoir les manipula t ions 
qu i les r enden t propres au c o m m e r c e . 

Ces opérat ions consis tent à diviser les 
masses , en les ex t rayant par petits paral lél i-

fùpèdes qu i por ten t le n o m de tourbes j e t à 
es débarrasser par u n e dessicat ion comple t t e 

de la quant i té d 'eau don t elle sont péné t rées . 
Afin d'avoir le temps suffisant pour la des­

sicat ion qui n e se fait b ien q u e pendant le 
p r i n t emps et l ' é t é , il faut c o m m e n c e r l'extrac-» 
t ion des tourbes en ge rmina l . 
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V I I I . 

De Vextraction. 

L'extrac t ion s'en fait à t r a n c h é e ouver t e 

Î)arce que les l ieux basdans lesquels se t rouvent 
e plus ord ina i rement lés tourbes , ne p e r m e t ­

t e n t pas 'd'y p ra t ique r des galeries pou r at­
t aque r les couches de t o u r b e s , c o m m e on l'a 
fait pour celles de houil le . t 

U n e des plus grandes difficultés , et m ê m e la 
seule à va incre dans ce l te extract ion , c 'est 
de tenir 1 les coupes des tourbes suff isamment 
à sec , et de parveni r à ext ra i re m ê m e sous 
l 'eau quand on n e peut plus faire au t rement . 

Il est donc impor t an t pour tourber u n e val lée 
avec succès , de disposer l ' ext ract ion de m a ­
nière à n 'ê t re pa,s gêné par l'affluence des eaujç. 
P o u r cela il faudra c o m m e n c e r par les par t ies 
les plus basses , aller en r e m o n t a n t les- pen te s 
e t laissant derrière soi ou une pen te suffisante 
pour écouler les e a u x , ou des par t ies d'ex­
traction faites qui les recevront . S i au con t ra i re 
on c o m m e n ç o i t à extraire dans les par t ies 
plus hau te s des va l l ées , on auroit à souteni r 
par t ies digues et des ba t a rdeaux , des masses 
d 'eaux considérables qui occasionneroient d e 
trop grandes dépenses , e t des accidens de s ­
quels pourro i t résul ter la pe r t e ent ière des 
travaux d 'ext rac t ion . 

Le moyen le plus régulier d 'exploi ter les tour-
biêres , est d'ouvrir au bas dé la vallée u n s 
t ranchée q u ' o n suit en r emon tan t la va l lée , e t 
q u i y forme un canal . Q u a n d on a extrai t de ce 
canal toutes les tourbes qu 'on peu t extraire au 

D a 
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l o ù c h e t , on enlève le res te à la drague . Cette 
ex t rac t ion est la moins dispendieuse , la plus 
$ùra e t celle qu i laisse p e r d r e le moins de 
tourbes . . . . 

Le canal pra t ique par cet te exploi tat ion ser£ 
à écouler les e a u x , à t ranspor ter les t o u r b e i 
sur des ba teaux , à amél iorer le terrain de la 
vallée qui se- t rouve égouté et raffermi. C e 
canal peu t se combler a u m o y e n des a l lu-
yions , "par les terres qui y sont ent ra înées et 
déposées à l a suite des grandes pluies et des 
orages , e t devenir l u i - m ê m e u n bon t e r ra in 
pour l 'agricul ture. 

Q u a n d ce premier canal est épuisé de 
t o u r b e s , on en pra t ique u n au t r e disposé aussi 
de maniè re à écouler les eaux le m i e u x 
"possible, et à u n e d is tance suffisante du p re ­
m i e r pour éviter l 'affaissement des t e r r a in s , ou 
la c o m m u n i c a t i o n latérale des e a u x , qui pour­
ront avoir l ieu s'ils é to ient t r o p voisins l 'un 
de Гаи ire. , 

Ce genre d 'exploitat ion régul ière a l ieu dana 
la F l a n d r e , où le défaut de bois a fait sen-

*iir dès long- temps la nécess i té d 'exploiter les 
tourb iè res avec é c o n o m i e ; mais dans la p lu ­
par t des vallées où on extrai t des tourbes en 
F rance , on a suivi une mé thode plus conve ­
nable , à la véri té , aux peti tes p ropr ié tés , en n e 
faisant que des extract ions partielles ; mais 
ce t t e m é t h o d e au l ieu d 'améliorer le t e r ra in 
cçs vallées , 1еэ criblé de t rous , lès rempl i t 
d J e a u x s tagnantes q u i infectent l 'air , répan­
dent des maladies dans les habi ta t ions vois ines , 
e t laissent u n e quant i té considérable de 
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tourbes enfouies. C'est u n e t rès-grande fantf 
d'entailler u n pré de ça e t de là. L o r s q u ' o n 
a haché ainsi u n ter ra in , il est imposs ible 
qu 'on .n'en perde pas 1 u n e très g rande par t ie ? à 
raison des massifs qu 'on e% obligé de laisser 
de tous côtés e t .des c o m m u n i c a t i o n s d 'eaux 
qui s'infiltrent par t o u t , r enden t les t ravaux 
très diff icul tueux, et forcent m ê m e q u e l q u e 
fois de les abandonne r . % 

Il est d o n c indispensable de combine r l 'ex­
t rac t ion des tourbes dans u n e va l lée , e t d e l 'or­
d o n n e r suivant les locali tés et les n i v e l l e m e n s , 
q u i l sera bon d'avoir assez exac ts p o u r as--
surer l ' écou lement des e a u x avec facil i té. 

Il es t^probable q u e le m o d e d ' ex t r ac t i on 
en usage dan» le d é p a r t e m e n t de la S o m m e , 
n 'est qu 'une mauvaise imi ta t ion de la m a ­
nière usi tée en Hol lande , où les local i tés n s 
pe rme t t en t pas de donne r des moyens d 'écou* 
lemeftt. 

Quelquefois la t ou rbe repose sur un fonds d é 
sable , ou sur de»pierres inc l inées , fendi l lées , 
du d 'une n a t u r e poreuse et propres à absorber; 
l e a u . O n peu t me t t r e à profit ces c i r cons ­
tances locales pour dessécher les mara i s k 
t o u r b e s ; il suffit a lo r s de creuser jusqu 'à c e 
qu 'on ait r e n c o n t r é Tune de ces espèces da 
te r ra in . O n pra t ique par ce moyen un puisard 
qui peu t ê t r e suffisant pou r opére r le dessè­
c h e m e n t de l a tourbière . 

Lorsque les tourbières sont voisines de» 
étangs ou des lacs , on peu t se débarasser de» 
eaux en baissant m o m e n t a n é m e n t celles d e 
c e s grands réservoirs . 

D 3 
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U n e précau t ion nécessaire e n c o r e , en dispo­

sant u n e «exploitafiorv de tourbes , c 'est de 
s ' a r ranger de maniè re à a v o i r , aussi prés que 
possible du lieu de l ' ex t rac l ion , une surface 
suffisante pour élejndre les tourbes e x t r a i t e s , 
afin d'obtenir" leur dessicat ion. 

A M é n n e c y , où les tourb iè res s 'extraient 
à y po in tes de profondeur , on calcule qu ' i l 
faut sjx a rpens environ pour /'étente des 
tourbes extra i tes dans u n a r p e n t , d'où il suit 
qu 'en général le n o m b r e des arpens nécessaires 
p o u r l ' é ten te , est à peu-près égal à ce lu i des. 
po in tes d 'épaisseur du banc de tourbes . 

O n sent q u e , plus l e l ieu chois i pour l 'é­
t en t e sera s e c , m i e u x il vaudra pou r accé lé rer 
l 'opérat ion. 

I X , 

Détails de Vextraction. 

L o r s q u e les disposi t ions générales sont b ien 
assises pou r l'exploitation" d 'une vallée à tourbes , 
des ouvriers q u e l 'on n o m m e dèblayeurs , 
placés dans la par t ie la p lus basse , par la­
que l le on doi t c o m m e n c e r , enlèvent le gazon 
e t la t e r r e végétale , avec la bêche o r d i n a i r e , 
dans u n espace d 'environ neuf pieds quarrés . . 
Ces déblais doivent ê t re por tés à 5 ou 6 pieds 
des borda de l ' en ta i l l e , pour évi ter q u e l e u r 
poids faisant affaisser les t e r r e s , n 'occas ion­
n e n t des bavures qui rempl i ro ient l 'excava­
t ion (i). 

1 . . - ^ 

Ci) Ces déniais, composés de terre végétale , sont ordinairement 
très-propres à la culture des plantes potagères et des légumes i on doit 
en tirai parti. 
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Après qu'on a découver t le b a n c de tourbe» 

sur ceLte é t e n d u e de g pieds quar rés ? des o u ­
vriers qui por ten t le n o m de tueurs, l'en-% 
t a m e n t , en en levan t à u n des angles de J ' e n ­
taille , ia la rgeur de deuxjbèchf es (fîg- » ) , 
ce qui donne deux mot tes d e ^ g à 10 pouces-
de h a u t e u r , sur 17 à 18 de longueuf , qu 'on 
n o m m e chanteâux^ • e t q u i équivalent cha­
c u n e à d e u x tourbes . L e n t a m u r e du» b a n c 
ainsi fai te , chaque t i reur con t inue à la d é c o u ­
p e r , l 'un al lant à droi te , e t l ' au t re à gauche , 
au m o y e n du louche t à aîierc-n (fîg. 3 ) . La 
forme des tourbes es t d é t e r m i n é e par c e t t e 
m a n i è r e d e les ex t r a i r e : elles offrent un p a ­
rallélépipède de 11 à l'j. pouces de h a u t e u r , 
sur 3 pouces dans les aut res d imens ions : la 
h a u t e u r du louche t po r t e le n o m ûe p o i n t e . 
Ce paral lél ipipède éprouve plus ou moins d e 
re t ra i t pendan t la dessicat ion des tou rbes , 
suivant leur n a t u r e e t l e degré de sécheresse 
qu'el les ont obtenu» 

P e n d a n t le travail de l ' en ta i l l e , on observe? 
de c o u p e r pe rpend icu la i r ement ses faces ou 
t ranches latérales . La couche de tourbe n e 
peut s ' é c rou le r , à cause de la liaison de sea 
parties- entr 'e l les ; e l le ne p e u t ê t re sujet te 
qu 'aux affaissemens qu i a r r iven t , c o m m e n o u s 
l 'avons d i t , quand on l'a c h a r g e ; ce qu'il fauC 
éviter sur le bord des entail ler . 

On c o n t i n u e à enfoncer le l ouche t ver t i ca ­
l emen t le long des t r anches de fa fosse , de 
maniè re que la tourbe à lever j n e t i e n n e p i - 1 

mais que par les deux côtés que t r a n c h e l e 
l o u c h e t , et à sa pa r t i e infér ieure où elle esc 
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fac i lement dé t achée du reste de la" masse par 
lè c o u p de ma in de l 'ouvr ier , qui c o n s i s t e , 
i° . à enfoncer le l ouche t de la hau teu r du fer ; 
2° . à le pousser du h a u t d u m a n c h e , u n p e u 
e n a v a n t ; 3 ° . à l ' incliner de m ê m e dir cô t é 
o p p o s é à l ' a î l e r o n ; 4°- à le r e m e t t r e ver t ical ; 
5 ° . à e n l e v e r l a t o u r b e . Quand, o n entai l le sous 
l 'eau , i ï faut u n i e m p » de plus , qui cons i s t e , 
6°. à incl iner assez le louche t en arr iére p o u r 
assurer* 3a tourbe dessus avant de la jeter ho r s 
de l 'entail le , sans, quo i la rés is tance de l ' eau 
qu i t e n d à délaver le fer du l o u c h e t , en t ra î -
ne ro i t la tourbe . 

D e u x t i reurs t ou rban t ainsi u n e enta i l le » 
ayan t c o m m e n c é à u n angle 1 von t l 'un s u r 
la dro i te e t L'autre sur la g a u c h e , r e p r e n a n t 
à la t é te d e c h a q u e t r a n c h e sur le travail l ' un 
de l ' a u t r e , jusqu 'à ce que , arrivé.^vers l 'angle 
opposé , c o m m e ils se género ien t en con t i ­
n u a n t de travail ler d e u x , u n seul finit t o u t , 
et l 'autre r e p r e n d un au t r e travail . 

T o u t e ce t t e opéra t ion doit se faire t r è s -
l e s t e m e n t , sur - t o u t quand o n a à c ra indre 
d 'ê t re gagné et gêné par les eaux . A l o r s , p o u r 
al ler plus vite , plusieurs t i reurs se m e t t e n t 
dans u n e entai l le , e t on l 'exploi te par gra­
dins ou banquet tes ; deux t i reurs pouvant ê t r e 
toujours , c h a c u n d 'un c ô t é , sur le m ê m e 
p lan du gradin ou de la banque t t e . Les tourbes 
ex t ra i t es son t jetées à des ouvriers , sur l e 
bord d e l 'entail le , q u i les reço ivent e t les 
r a n g e n t , ainsi q u e nous le dirons p lus bas. 

C o m m e il es t in té ressan t d 'explo i te r t a n t 
q u ' o n p e u t avi l o u c h e t , p n se débarrasse de9* 
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eaux dans Tes entai l les , eu m o y e n de b a j * 
c u l e s , ( fig. 5 et,, 6 ) , que que lques ouvr iers 
font agir , en versant^ l 'eau e x t r a i t e , soi t dans 
Fentaijle voisine , «oit' dans u n c o u r a n t d o n t 
la pente l ' en t ra îne . O n emploie aussi la visse 
d 'Arch imède ou des pompes à bras . 

Si on a besoin de laisser un ba ta rdeau d'un 
c ô t é q u e l c o n q u e de l ' en ta i l le , ôn observe da 
le fortifier, en la issant , depu i s l e niveau jusqu'à^ 
la base du b a t a r d e a u , arr fond de l ' en ta i l l e , 
u n renfort composé de plusieurs degrés d 'épais­
seur de> tourbes , al lant en cro issant vers 
le bas. 

Si bn c ra in t q u ' u n ba ta rdeau ainsi cons t ru i t 
n e suffise pas pou r sou ten i r l 'eau , -on laisse 
e n o u t r e , au mil ieu du b a t a r d e a u , un c o n t r e ­
fort de la largeur ' de 3 ou 4 tourbes , e t d ' une 
longueur p r o p o r t i o n n é e à la poussée des eaux 
qu 'on a à va incre : on l 'appelle baudet. 

On sent qu'à mesu re que les t i reurs s'en­
foncent , la difficulté augmen te pour je te r l a 
tourbe à ce lu i qu i doit la recevoir sur le b o r d 
de l 'entai l le . Le plus fort t i r eur ne peu t la j e t e r 
à plus de i 5 poin tes de hau t eu r ; a i n s i , p o u r 
extra i re à 20 pointes de p r o f o n d e u r , il faut 
recevoir la tourbe à 12 ou i 5 p ieds , et la rejeter 
sur le bord de l 'entaille. 

Lorsque la tourbe est à u n e profondeur te l le 
qu 'on ne peu t plus l 'extraire au J o u c h e t , on 
1 explo i te à la d r a g u e , au m o y e n d'un b a t e -
l e t , e t o n la mou le ensu i te . 

La drague est l ' ins t rument c o n n u pour ne t ­
toyer les fossés ou les rivières ; par ce m o y e n 
on évite la dépense des épu isemens ; mais o n 
a de plus celle du moulage . 
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Le m o u l e dont on se ser t e s t semblable à 

éelui pou r faire des briquetf, e t la manipula t ion 
est aussi très - analogue. Dès que la t o u r b ç 
es t j e t t e du ba teau sur le bord du canat ou 
d e l ' en ta i l l e , des ouvriers la fou len t , 1» pres­
sent dans les moules , e t la déposent e n ­
sui te sur le gazon , où elle reste jusqu 'à c e 
qu'el le soi t assez affermie pour recevoi r le* 
manipula t ions propres à la,sécher e n t i è r e m e n t , 
c o m m e nous le dirons par la suite. 

E n Hol lande on se ser t^ pour l ' extract ion 
des t o u r b e s , d 'un grand coffre sans fond qu 'on 
enfonce, sur le banc , et dan» lequel se- pla­
c e n t le3 t i reurs ou coupeurs pour ê t re à l 'abri 
des eaux. D a n s que lques can tons de ce p a v s r 

e n F r a n c e , dans le dépa r t emen t du Pas-de Ca­
lais , on fouille la tou rbe avec des filets garnis 
d e c e r c l e s d e fer; e t au Heu de l à m o u l e r , après 
l 'avoir b ien f o u l é e , on l 'é tend sur u n e aire 
p r é p a r é e ,* on en fait u n e couche de 12 à 18" 
p o u c e s d'épaisseur. Lorsqu'elle a pris assez d e 
cons is tance , on la divise par t r anches et p a r 
t o u r b e s , o n les r e t o u r n e et on les fait s éche r . 

X . 

DE LA DESSICATION DES TOC-RITE s (1). 
Manipulations usitées pour la dessication des' 

tourbes. 

N o u s avons dit que les t i reurs j e t t en t les 

( 1 ) Pour obtenir une bonne., dessication des tourbes extraites , on 
Sent qu'il faut les exposer successivement, sur toutes leurs faces , à 
l'action de l'air et du soleil. Le printemps et l'été sont les seules saisons 
propres à cette opération j il faut donc commencer l'extraction dès l e 
mois de germinal, et il ne faut plus-avoir de tombes à sécher passé 1« 
premier vendémiaire. 
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t ou rbes extrai tes à des ouvr iers qui les reço i ­
vent? sur le bord de l 'enta i l le . Ces ouvriers sont 
des b roue t t eu r s ; C«des femmes , des ' enfans 
peuven t faire ce* travail . ) Ils reço ivent les 
tourbes et les r angen t sur u n e b roue t t e , ayan t 
soin de ne 'pas l es briser i ils n ' e n doivent pas 
m e t t r e plus de i 5 à.» la-fois &ur l eur b roue t t e ; 
u n e p lus grande quan t i t é n u i r o i t , en ce q u e 
cel les infér ieures seroient écrasées . 

Les brouet teurs vont déposer les tou rbes sur 
l e lieu de l ' é ten te . I l faut .choisir la place la 
plus" sèche , u n e surface suffisante e t qu i n e 
soit pas t rop lo in de l 'entail le : une» dis tance 
de 100 pas est beaucoup . Si on por to les tourbes 
p lus l o i n , l 'opéra t ion est t rop l e n t e , e t les 
dépenses a u g m e n t e n t . 

Première manipulation. 

H faut avoir a t tent ion que les b roue t t eurs n e 
renversent pas la b r o u e t t e , ce qui briseroit les 
tourbes . Ils doivent les p r e n d r e et les ranger 
su r le t e r ra in par pet i ts tas , qu 'on appelle 
pilets , rentelets de i5 , e t c ^ C e s pet.its tas f 

pilets ou rente le ts , doivent ê t re assez espacés 
p o u r q u e l'air puisse c i rculer au tou r . D a n s 
les te r ra ins très * secs , o n les sépare d 'une 
d e m i - s e m e l l e ; dans c e u x moins secs , d 'une 
semel le en t iè re . 

O n les laisse ainsi jusqu'à ce q u e les tourbes 
so ien t ce qu 'on appelle bien couànnées, c'est-
à-dire , qu il se soit formé u n e couanne à sa 
Surface. Alors o n l e u r d o n n e u n e seconde 
man ipu la t ion . 
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Seconde manipulation.' 

. On pose sur le t e r r a in ' î e s tourbes des rangs 
Supér ieurs , qui se t r o u v e n t les plus avancée» 
•pour la sécheresse , et on m e t celles qui é to ient 
infér ieures dans la par t ie supér ieure . Dans-
ce t t e o p é r a t i o n , on a u g m e n t e les tas jusqu 'à 
ai tourbes , et de maniè re qu ' i l y ait entr 'elles 
le plus d e vide possible p o u r la circulat ion de 
l 'air ; ces tas p r ennen t le nom de cantelets , 
catelets ou châtelets. 

Troisième manipulation. 

Q u a n d la t ou rbe de ca te le t s est b ien couan -
n é e , on lui d o n n e une t ro is ième manipula­
t ion qui doit achever de la sécher au poin t 
auquel elle doi t ê t r e . I l y a trois modes diffé­
rons de d o n n e r ce t te manipu la t ion . L'un 

"n lanternes, consis te à m e t t r e les tourbes en lanternes. 

Pour cela on pose d 'abord e i rcu la i rement dix 
à onze tourbes sèches sur le s o l , et on é lév^ 
dessus , succes s ivemen t en re t ra i te , de nour 
veaux rangs de tourbes d e plus en p lus h u m i ­
des , jusqu 'à ce qu 'on ait formé u n e pyramide 
t e r m i n é e par u n e seule t ou rbe . Pour d o n n e r 

Iilus de solidi té aux lan te rnes , à mesure qu'on 
es é l è v e , on amasse des tourbes sèches dan» 

le c e n t r e . 
O n espace les l an t e rnes sur le pré à s a p i e d 

l 'une de l 'autre . 

Les pe t i t es l a n t e r n e s de <sept tourbes de base 
sont préférables j elles se sou t i ennen t mieux ; 
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les tourbes inférieures, sont moins sujettes k 
êt re brisées. • 

Le second mode consis te à me t t r e les tourbes 1
 Lsunont» 

en monts. O n les pose les unes sur les aut res , 
sans ordre , observant Seulement de m e t t r e les 
plus sèches en bas et au cen t re , et les plus h u ­
mides à l 'extérieur et* en hau t . O n donne à ces 
m o n t s environ deux pieds de l a rgeu r , et d e u x 
pieds e t demi de hau t eu r sur une longueur arbi­
t ra i re . * 

Le t ro is ième m o d e consis te à me t t r e les Haies ou 

tourbes en haies ou reules. On pose d 'abord sur I C U l " • 
le sol un double rang de tourbes les rdus sèches,, 
debou t e t adossées l 'une con t r e 1 au t re ; on, 
élève ensui te sur ce t t e base u n e espèce de m u ­
raille d 'une tou rbe d 'épaisseur ; on l 'élève a ins i 
à deux ou trois pieds , sur au t an t de l ongueu r 
q u e le te r ra in le pe rme t ; et pour que ce t te 
murai l le se sout ienne malgré son p e u d'épais­
s e u r , on la dispose en z i g z a g . 

Ce dernier m o d e est le plus a v a n t a g e u x , 
mais il est le plus difficile : p e u d'ouvriers sont, 
capables de bien établir les reules o u haies. . 

Les deux premiers modes sont d 'une e x é c u ­
t ion plus facile ; mais ils sèchen t moins b i e n , 
e t on t rouve plus de tourbes brisées , sur- tout 
quand on manipu le des tourbes peu fibreuses. 

E n g é n é r a l , les manipula t ions pour le des­
sèchemen t des tourbes , mér i t en t t ou t e l ' a t ­
ten t ion de c e u x qui s 'occuperont de leur ex-* 
t rac t ion . I l faut observer avec soin , ce qu i { 

convien t mieux à la na tu re de lâ tourbe qu 'on 
e x t r a i t , et ce qui est plus ou moins avanta­
geux , suivant le te r ra in qui sert à l 'étente. S i 
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les tourbes V o n t pas é té b ien manipulées , o n 
perdra sur la quan t i t é e t la qua l i té . 

X I. 

De l'empilage* 

Lorsque les tou rbes on t acquis à-peu-prês 
le degré de sécheresse nécessa i re , on les r éun i t 
e n masses plus cons idérables , appelées piles. 

L'empilage é tan t la de rn iè re main-d 'œuvre , 
celle qui décide i r révocablement de la qual i té 
de la t ou rbe , est aussi celle qui exige le plus 
de connoissance et d a t ten t ion . 

Si l 'on empi le t rop tô t , la tourbe e n c o r e 
moui l lée s'échauffe dans la pile , n e sèche ja­
mais, à fond , e t l'on est cont ra in t de la désem-
piler a u pr in temps y ef de l ' é tendre de nouveau 
sur le pré p o u r la sécher ,, ce qui occas ionne 
des frais et u n déche t considérables . 

Si l 'on empi le t rop tard., la t o u r b e a déjà es­
suyé u n e per te i m m e n s e ; elle se b r i s e , se gré­
sille , et une g rande par t ie se rédu i t en boues , 
en g r u m e a u x et en poussière . 
• I l faut donc connol t re l ' ins tant et le sa is i r , 

e t chaque espèce de tourbe a le sien p a r t i c u J 

l ier , relat if à sa na tu re . 
' T o u t ce qu 'on peu t établir de général à cet 
égard , c 'est qu'il vaut m i e u x empiler la tourbe 
u n peu t rop t ô t , o u j en t e r m e de tou rb ie r , u n 
peu v e r t e , que de l 'empiler t rop tard ; il ne p e u t 
résul ter de cet te m é t h o d e q u ' u n e pet i te d imi­
nut ion dans les propor t ions de la p i l e ; la t ou rbe 
parviendra d ailleurs à, u n e sécheresse com-
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plet te et séchée ainsi l e n t e m e n t ^elle deviendra 
compac te , e l le sera c o m m e de la corne , e t 
o n n e da r o m p r a qu ' avec effort. 

Cet te observation po r t e pr inc ipa lement sur 
les tourbes qui sont sujet tes à se grésil ler, sur 
les tourbes franches 4 c a r pou r celles qui son t 
entrelacées» de b e a u c o u p de roseaux ou de fi­
bres , elles sou t i ennen t les a l ternat ives de sé­
che res se et d 'humidi té sans se d é s u n i r , e t 
l eur empilage d e m a n d e moins de p récau t ion ; 
o n n e r isque rien de les laisser sécher à fond 
avan t que dé les empi ler . 

La pile est p o u r la t o u r b e u n e mesure com­
mercia le , c o m m e la c o r d e pour le bois. A l'é­
ga rd des dimensions de ce t te mesure , il est à 
r eg re t t e r qu 'e l les ne soient pas encore fixées 
g é n é r a l e m e n t pa r les mesures républ ica ines . 

La p i l e , mesure de Par is , con t ien t 5o2 pi eds 
cubes ; el le se divisé e n 4 c o u d é e s , e t d o n n e 
<jo voies c h a c u n e de 5 pieds j . 

La pile , m e s u r e d u d é p a r t e m e n t de la 
S o m m e , est de 320 pieds cubes . 

La pile de Paris a 17 pieds de longueur à sa 
base , et î â à son e n t a b l e m e n t , g pieds de lar­
g e u r de base sur 7 d ' en t ab lemen t , 4 pieds, de 
h a u t e u r ; o n l a t e r m i n e par un comble de 2 pieds 
d e h a u t e u r perpendicu la i re . 

I l faut choisir , p o u r l ' e m p ^ c e m e n t q u ' o n 
veu t é l e v e r , l a par t ie la plus sèche au mil ieu 
des l a n t e r n e s , monts ou reules. O n en t race 
les d imensions sur le t e r ra in au cordeau ; o n 

Îr appor te les tourbes . On c o m m e n c e à placer 
es bases des murai l les sur une tourbe d 'épais­

seur ; o n charge le mi l ieu de la pile si.la m a i n , 
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xii. 

à mesure qu'on con t inue d 'élever le mura i l le -
' m e n t , lequel se fait en retrai te de rang en r a n g , 
d e sorte q u e , quand on est élevé à la h a u t e u r 
convenab le , la pile forme u n e p \ r a m i d e à 
q u a t r e faces t ronquées . Aux qua t r e angles du 
m u r a i l l e m e n t , on a soin de l ier et croiser les 
tou rbes enir 'e l les , c o m m e ies maçons lorsqu'ils 
é lèvent un mur de br iques . 

La pile s 'achève par un comble formé de 
tourbes , p lacées sans ordre , t e rminé par u n 
Tang d ' une seule tourbe . On observe de me t t r e 
dans le comble les tourbes qu i ont plus besoin 
d 'ê t re encore séchées. 

Il n 'y a pas d ' inconvénient à faire les piles 
d e forme plus longue , ou à en me t t r e plusieurs 
a u bout les u n e s d e s ^ u t r e s ; mais il n ' en est pas 
de m ê m e de la largeur ; il y auroit de 1 in­
convén ien t à l ' augmen te r , pa rce que les tourbes 
y conservero ient t rop ^d 'humidi té , e t p a r c e 
q u e les ouvriers n e pour ro i en t pas ar ranger 
aussi bien des piles plus larges. I l l e u r faudroi t 
des échelles et d 'autres moyens , d 'où il r é su l -
tefoit b e a u c o u p de tourbes brisées s e t de pous- ' 
sière. 

Sur la fin de la campagne , lorsqu 'on a é té 
forcé d ' empiler des tourbes encore t rop h u ­
mides , on rédui t les dimensions des piles. O h 
fait ce que les tourbiers appel lent des pilons , 
de six pieds de l a r g e u r , 22 pieds de l o n g u e u r , 
3 p ieds de h a u t e u r , 18 pouces de comble . 
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X I I. 
De la couverture des piles. 

Quand les piles de tourbes doivent rester sur 
le pré que lque t e m p s , et sur - tou t lorsqu'el les 
on t à y passer l 'h iver , ou "seulement m ê m e u n e 
pa r t i e de l ' au tomne y il* faut les Couvr i r f si o n 
n e veut pas per*drele fruit de ses t ravaux. 

La pluie e u les brouillards déposen t de l 'hu­
m i d i t é dans í es piles ; elles se t o u r m e n t e n t e t 
finissent par s 'écrouler. Les tourbes se dé l i ten t , 
se b r i sen t , s 'affaissent, et on n 'a plus que des 
fragmens ou un m o n c e a u de poussière. L'effet 
des g e l é e s r su r - tou t , est ru ineux pour ceux qu i 
v laissent les tourbes exposées ; il faut donc les 
couvr i r pour*éviter ces pe / t e s . 

O n emplo ie de granâs roseaux p o u r cou­
vrir les muTailremens tout a u t o u r , e t de la 
litière ou du chaume pou r Te comble , qu 'on 
recharge , ten ou t re , de» gazons placés de d is­
t ance en dis tance , afin de l 'assurer con t re le* 
Vents. Cel te opérat ion est /dispendieuse ; il 
f a u t , p o u r c h a q u e pile , de 10 à 12 bot tes d e 
r o s e a u x , e t d e 28 à qo bot tes d e l i t i è re ; mais 
lorsque l 'opérat io / i est faite avec s o i n , et qu 'on 
les rriénage en découvrant les p i l e s , t e s mêmes 
roseaux et la m ê m e lit ière peuven t servir p o u r 
d e u x ou trois c a m p a g n e s , sans grand déche t . 

C'est u n e fausse économie q u e de vouloir 
ménage r la l i t ière sur les piles , q u a n d o n e n 
fait la c o u v e r t u r e , pa rce que l'eau> péné t re , 
e t on pe rd alors les frais de la couver tu re e t la 
t ou rbe . 

Il faut avoir a t ten t ion à ce que les pi les 
Jour, des Mines. Fentose, an 3. £ 
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«oient placées à l'abri des inondat ions ' , et m ê m e 
à ce que leur pied n e soit pas h u m i d e . 

X . 

De Venlèvement et du transport des tourbes. 

Lorsqu 'on Teht enlever les tourbes ' , on com-
Tuence *par découvr i r les pilete , ofe qui doit se 
faire avec précaut ion . O n / i e dqjt entamfer deà 
.piles que celles q u ' o n enlévefa ; et si 1 on s'ap-
percevoi t que que lques parties dé piles eussent 
r e ç u de l 'humidité^, il cbnviendroi t de r eme t t r e 
ces tourbes e n laçternes ou reules ; a u t r e m e n t 
elles se pulvériseroient en les t ranspor tant . * 

L e meil leur m o y e n de t ranspor t p o u r s Ici 
t o u r b e s , q u a n d o n ne peu t pas les p o r t e r a la 
m a i p i e , de la pi le*$jun ba teau , c ' es t d'avoir 
des cha r r e t t e s garnies en p l a n c h e s , et don t le 
fond s'ouvre en dgux part ies pour dêthargev les 
tourbes . 

O n les t r anspor te aussi d a n s d e s ^ a c s ; mais 
c 'est u n e dépense qssez considérable ,' e t il est 
à observer que J e moins d e r e m u e m e n t pos­
sible est le mieux , p o u r éviter "tu* t rop grand 
d é c h e t de tourbes réduises en poussier . 

1 X L 4 

De l'usage de la tourbe. 

La tourbe p e u t , e n g é n é r a l , r emplace r le 
bois avec avantage , c o m m e combus t ib le . O n 
p e u t r endre moins i n c o m m o d e l 'odeur qui se 
r épand pendan t sa combus t ion , en p r a t i q u a n t , 
p o u r les usages domest iques , des cheminées 
qu i aspirent fortement} c o m m e on le fait dans 
les pays où o n ' s e chauffe avec de la houil le ; 
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( 0 Voyez l'ouvnge du citoyen Ribaucourt , ayant t'ont titre*; 
Analyst di la würbe ei de sa cendre0 considérée tomme engrais. Chc4 
Buisson 1 i Paris, rue Haute- ïeui lk. 1 

mais c'est s u r t o u t dans tas m n n n f a c t u r e s , 
sous les chaud iè re s , que l ' économie produi te 
p a r l a tourbe sera t rès-sensible . j. 

11 en sera de m ê m e pour ceux qui cuisent 
la br ique , le p lâ t re , ou qui font la chaux . » 

Les cendres résultantes de sa combust ion 
sont t rès- recherchées pour l 'agriculture ; el les 
se vendent fort cher ( i ). 

Enfin en charbonisan t les tourbes , on leur 
enlève tou te l eu r odeur désagréable , e t on 
les rend utiles à tous les arts . ( Voyez / e Joun* 
nal des Mi/ies , № . 2 , de la charbonisa t ion 
des tourbes . ) 
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Avis dit Rédacteur. 

o V s avons d i t , dans le troisième numéro de ce journal, page Si, 
«n parlant des moyens de décomposer le sulfate de soude , que les 
citoyens Leblanc et Dizç ctoiciy inventeurs d'un procédé, ou L'on 
tmploi pour intermède le'carljpnate de chaux. 

IJC citoyen Leblanc, par une lettre^ qu'il n«u< a adressée , réclame 
contre l'expression aont nous nous sommes sewrs. 11 nous a com­
muniqué un acre passé entre lui et le citoyen Dire , le 15 janvier 1791'» en l'étude de Urichard , notaire , dont voici les dispositions 
principales. 

Les-sicurs Leblanc et Dire , propriétaires chacun , ainsi qu'ils le 
xcconnoisscht i savoir, ledit sieur Leblanc, d'un procède pour la fa­
brication de a soude , pat la décomposition du «el marin ; cf. le sieur 
J D z e , d'un procédé pour ^fabrication d'un Liane de plomb , plus 
économique que ne le c ont les procédés connus j les secrets desquels 
procédés, lesdics susnommés se «proposent de faire Valoir ensemble 
er-eunjulntemenr, par rétablissement d'une mai ufacture , lorsqu'ils 
auront prouvé à foi mer une société d'intéressés à cette entreprise et 
l e s fonds, nécessaires; desquels, gomassurer à»chaiJun fcs droits qui 
lu i appartiennent, et prévenir toure contestation que des ewnemen» 
imprévus pouuoient (aire naître,, s o n t , payées présentes, convenus, 
et^ont arrêté entr'eux ce qui sujt j c'esfâ savoir : 

Art. I C I . Que lesdits sipurs Leblanc et D:zë reeormoisseut que 
leur intention est de fnirc la distinction du procédé de Chacun d'eux ; 
e r ; en conséquence, ils conviennqnr , qu'au lieu de p>irrager égalc-
jment entr'eux la part Jes bénéfices nets que la société fucu*e- aura 
«ipulés pour e u x , comme auteurs, ce partage , au contraire, se fera 
entre les sieurs Leblanc et JDizé^, en raison des bénéfices résultans 
des procèdes appartenais à chacun d'eux etc. 

Nous devions au citoyen Leblanc de publier sa réclamation. L'as­
sociation de ce citoyen , avec le citoyen D u e , motive suffisamment 
l'expression dont nous no\is sommes serais ; nous n'avions point alors 
connoissancede l'acte mentionne ci-dessus ; nftus savions d'ailleurs que 
î r citoyen D i z é , élève du citoyen Darcet , esfavfantageusement 
cou .u pat ses talens, ci que la chimie lui doit plusieurs autre» dé-couv ;rtes utiles. 
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D E S C R I P T I O N 

Des mines de mercure An Palatinat et dût 
pays de Deux-Ponts. 

.A. VANT de faire connoître^Ies mines de m e r ­
c u r e , du Palat inat et du pays de D e u x - P o n t s , 
que la valeur des a rmées Françaises a mj» 
au pouvoir de la Républ ique , il ne sera p a s 
inut i le de je l ter u n COUD d'œil, généra i s u r 
l a chaîne entière, des V6sgés. t 

L'Alsace et le P a l a t i n a t , et tou te la val lée 
d u Rh in „ en t r é la* forêt noi re e t les V o s ­
g e s , paroi^sent avoir formé autrefois un lac„ 
don t 1 en t r ée étoit- peut ê t r e en t r e les Voge» ' 
e t le Jura , c 'est à d i r e , à H a u d i n c o u r t , sur la 
r o u t e de Réfort à Blamont , o ù l * o n a , d ' u n c ô t é » 
les contreforts du Ju ra , e t de l 'autre , c 'es t -à-
dire du cô té de Bj^fort, l 'extrémité des V o s g e s . 
Béfort lu i -même est bati sur des rocs d e g r é s , 
e t en t re ce t te ville e t H a u d i n c o u r t , il y a d e s 
collines de brèches calcaires disposéçs p a r 
bancs . Les montagnes du J u r a sont de ca l ­
caire primit if ; celles des Vosges- sônfi, e n 
grande par t ie , de p ier re de sable ronge , d o n t 
les bancs s o n t , p o u r l 'ordinaire T stratifiés h o ­
r i zon ta lement , et où l 'on re t rouve des gale t* 
roulés j u sque dans les c imes les plus élevées.. 

£ 3 
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L a p ie r re à c h a u x , souvent criblée de co­
qui l lages , pccupe presque toujours les collines 
placées au-devant et sur toute la longueur de 
la cha îne -des, Vosges 1. O n en t rouve rare-
rneftt 'dans l ' intérieur de J cette chaîne , si c e 
n 'es t que lques masses de m a r b r e , dispersées-
dans les mon tagnes schis teuses , placées vers 
le cen t re des Vosges. On y rej icontje aussi 
quelquefois des roches composée*?, mais seu­
l e m e n t dans cer ta ins cantons . 

La cha îne des Vosg'-s est c-oupée du no rd -
est au sud-ouest près de Oelhe im dans le Pa-
la t ina t , de Kayse r^ -Lau te rn , et de H o m b o u r s , 

Ii a r des terrains bas et humides qui r égnen t 
'espace d'environ u n e l ieue . Elle se relève 

au-de là , et p rend à l 'ouest l e n o m de W e s ­
t r i ch , et à l'est* , *celui de Donnersberg . 
Ce t t e coupure paroit avoir été formée par un 
couran t b ien plus considérable que- les ru is ­
seaux et les pet i tes rivières qui y coulent à 
présent . L inspect ion du pays donne l ieu de 
c ro i re q u e , lorsque le grand amas d 'eau don t 
nous avons parlé , couvra i t la vallée du R h i n , 
Outre son issue pr incipale à B i n g ç n , il avoit 
enco re u n e décharge la térale au. moyen de ce t 
interval le et des vallées de la Glan , et de la 
L a u t e r ^ e t qu'ainsi u n e part ie de ses eaux, 
é to ient r eçues par la N a h e qui les po r to i t 
dans lé Tihin. Cet te hypo thèse géologique e s t 
d u e aux observat ions d 'un natural is te qu i 
visité les Vosges , depuis Béfort jusqu 'à Creuz-
n a c h ( 1 ) . . i 

£f} Rersiirj Cocrjucbert^adjudant gcr.ùai» 
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C'est dans le p ro longemen t des Vosges , 

c'est-à-dire , dans la par t ie située au-delà de 
l 'intervalle dont nous pa r lons , que se t rouvent 
les mines de mercure qui sont l 'objet de ce 
mémoire . 

Les montagnes qui les renferment e m ­
brassent une é tendue de pays de dix à douze 
lieues de longueur du sud au nord , depuis 
les envifons de Wöl l s te in jusqu'à Creuznach , 
et de sept à hui t l ieues de largeur. Elles s o n t , 
en généra l , de pierres sableuses d 'un rouge 
brun et quelquefois grises. Cet te é tendue de 
pays rele.voit des bailliages de Lau te rn , Lau­
tereck , Alzey , Creuznack , dépendants du 
Palat inat , d 'une partie du duché de D e u x -
Ponts consigne à ces bailliages , et enfin de 
quelques seigneuries par t icul ières enclavées 
dans ces teri i toires. 

On y t rouve les mines de Mcerscbfeld , 
S ie i 'nbockenbeim, Muns te r - Appel l , W o l f s -
t r i n , Muhlbach , Pozberg , Ertzweiler , 
Wolfer tzweiler , Ka tzenbach , Ki rche im Eol-
land , Donnersbe rg , V a h l b e r g , Moschel , 
L e m b e r g , Spi tzenberg , N a c k et plusieurs 
aut res . Il y a même une ruine a b a n d o n n é e 
aux por tes de C r e u z n a c h , sur la rive g a u c h e 
de la Nahe . Elle se n o m m e Peltz , et est 
si tuée près l 'ancien châ teau ru iné de Can t -
zeuberg . 

Nous avons , sur les mines de mercu re du 
pays de Deux - Pon t s , des notes adressées 
à l'agence par le c i toyen Mathieu , et sur 
celles du Pala t inat , des rapports détaillés du 
c i toven S c h r e i b e r , inspecteur des m i n e s , 

E 4 
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envoyé par le gouve rnemen t França is , pour 
è n surveiller l 'exploitation» Noiis réunirons 
les t ravaux de c e s deux ci toyens e t nous y 
jo indrons les notes q u e nous avons p u nous 
p r o c u r e r d'ailleurs. 

Sur íes mines- de mercure du ci-devant 
duché de Deux-Ponts. 

Extrait d'un rapport du C. Mathieu , commissaire 
des guerres. 

D e tous les avantages que la Républ ique 
p e u t re t i rer du succès de ses a rmes dans ce t te 
pa r t i e de l 'Allemagne , il n 'en est peut ê t re au­
c u n qui mér i t e plus d 'a t ten t ion que Jes- mines 
d e m e r c u r e . O n n 'exploi te point en F rance d e 
m i n e s de ce mé ta l nécessaire p o u r la m é d e ­
c ine e t pou r les a r t s , e t la Républ ique reste-
ro i t encore long - t e m p s t r ibu ta i re de l 'Es­
p a g n e et de l 'Autr iche à cet éga rd , sans les 
ressources qu'el le doit t rouver d a n s les m o n ­
tagnes q u e l 'armée du R h i n lui a soumises , eu 
d o n t o n extrai t par a n , depuis n o m b r e d'an­
nées , environ bo ,ooo livres de m e r c u r e . 

Jlfine du Stahlberg. 

Cel te mine t i re son n o m du h a m e a u de la 
montagr>e du Stahlberg. Elle est si tuée а ц 
no rd de Cel len , au midi d 'Oberndorff , au cou ­
c h a n t de W e i l e r , au levant de St-Albin. El le 
^ été découver te il y a plusieurs s ièc les , et es t 
explo i tée sans in te r rupt ion depuis so ixan te -
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ans . La montagne de S tah lberg est c o u v e r t s 
de forêts. Cet te m o n t a g n e est schisteuse. O n 
y r e n c o n t r e f réquemment des masses cons i ­
dérable^ d é r o c h e de corne et de pétrosi lex. 
L a minefest renfermée dans u n filon trèS-irré* 
^gulier, q u i , lorsqu'il a u n e direct ion su iv i e , 
t raverse la m o n t a g n e sur dix heures ; mais l e 
p lus souvent i l se présente "en m a s s e s , d o n t 
quelque 4» unes ont é t é t e l lement exp lo i t ées , 
yque l a m o n t a g n e , offre en cer ta ines par t ies 
des cavités profondes. 

Le minera i étoit de différentes espèces . 
•» i ° . Argille b lanche Ressemblan t à du kaol in , 
t raversée de veines et de pet i tes couches a 'oxide 
de m e r c u r e . 

2°. P ier re argilleuSe compacte*, avec m e r ­
c u r e et argent amalgamé. ^ 

3 ° Argille b l a n c h e , f r iable , avec oxide da 
m e r c u r e . 

4°. Amalgame natif , dans u n rocher a r -
g i l l e u x , avec stéati te. 

5°. O x i d e de mercu re dit Zisgel- ertz , 
dans un- rocher argilleux. 

6°. C i n a b r e , avec cristaux rouges d e ' m e r -
cure , dans*un§ roche argilleuse. 

7 ° . Oxide de m e r c u r e dans u n e gangue 
mêlée de spath pesant . 

8 Q . Oxide de m e r c u r e dans u n e gangue fer­
rug ineuse . 

Les t ravaux de ces mines on t env i ron 
.soixante-dix toises de profondeur perpendi ­
cu la i re ; ils sont très-susceptibles 1 d 'être noyés , 
e t pou r prévenir les ravagea des e a u x , on est 
obhgé d 'en t re teni r c o n s t a m m e n t dans la pa r t i e 
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inférieure des m ines , des pompes e n activité. 
O n est occupé depuis plusieurs années à pra­
t iquer dans la par t ie la plus basse de, la m o n ­
t a g n e , u n e galerie d 'écoulement^ qu ido i t avo i r 
4oo to i ses ; l a ,p lus grande par t ie en» est déjà 
t e rminée . Elle aura Te grand avantage de p ré ­
venir t ou t engorgement des eaux , e n leur 
d o n n a n t Un écou lemçnt n a t u r e l , et elle éco-t 
poni isera des bras qu 'on pourra" employer uti- 1 

l e m e u t à extraire du minera i . 
I l résul te de la vérification des registres ^ 

q u e les frais de l 'exploi tat ion d e dette m i n e ^ 
m o n t e n t , année c o m m u n e , à la s o m m e de 
» 4 , o o o flor., a rgen t c e F r a n c e 5o,ooo francs.. 

O n peut ext ra i re environ 2o ,o»o livres d e 
m e r c u r e produisant» , d 'après l e -
pr ix courant », 4°>o*o- florins , 
a rgen t de France , .« , .« . . • - . . - 87264 ir. 
à déduire pour frais d 'exploi ta t ion. 5OOQO 

Pieste en b é n é f i c e . . . . . . <,37264-
ê 

Il est à observer q u e ce calcul est établi 
sur la donnée la p lus avantageuse. 

Cet te mine occupe deux cen t s mineur s , ei 
c inquan te femmes et enfans. 

El le consomme par an 16000 qu in taux de 
houi l le ; 120 arbres de bois d'étais- ; 35 qu in­
t aux de poudre à canon ; cen t re tor tes en 
fer pour les galères servant à la disti l lation 
du rfcercure, pes*ant c h a c u n e 3 qu in taux (1). 
. , • T . , ^ 

(1) Les mines d u Stah'Bcfj pr̂ùuiî-.t , out« 1« nurjcuie , de «rgcjitji du Titi iol ve td et de l'aïun. 
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jMine de Roswald. 

Cet te m î n e « s t si tuée près du étahlberg. La 
montagne o ù elle se t rouve ^ s t de même 1 

na tu re que la p récéden te ; elle offre les m ê m e s 
variétés de minerais . Elle cont ien t des masses 
et des couches de l 'espèce d e grès , dit 
sandschiefer^ Le filon n 'est "pa» régulier $ 

3uoiqu '4 se p résen te le plus souvent dans la 
irectfen de six à sept heures . Les travaux 

d e Jrloswald sont p e u considérables ; les puits 
on t trois ou q u a t r e toises de profondeur pe r ­
pendicula i re , e t les galeries on t environ cent> 
c inquan te boises de profondeur horizontale. 
Les travaux sont abandonnés pour 1 ins tant ; 
mais d'après les ind ica t ions , i ls/pourrpient ê t re 
repris avec avantage. L'exploitat ion n ' en a é té 
en t repr ise q u ' e n 1785. 

D'après le* relevé du registre , ce t te mine a 
r e n d u , année c o m m u n e , 4 0 0 0 l i v . de mercure , 
en argent 6800 florins , et en 
argent de F r a n c e i4S3a fr. 

Les frais d 'exploi tat ion sont pa r 
a n n é e , de i 3 5 t i . 

H e s t e en bénéfice j 3 a i . 

Ce t te m i n e occupe 35^ mineurs et fon-» 
deurs ; elle c o n s o m m e par année i5oo quin­
t a u x de h o u i l l e , 10 arbres de bois d 'é ta is , 3o re» 
tpr tes . 
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MINE DE LANÀ*SBERG PRÈS D'' OBERTNOSCFIEL. 

La m i n e de Landsberg est si tuée au m i d i 
«l 'Obermoschel , au couchan t d 'A l sen tz > au l e ­
vant de Leitweiler . La montagne qui la r e n ­
fe rme présente à l ' extér ieur u n aspect t rès-
agreste , e t à l ' intérieur une véri table image 
d u cahos . Nul le régulari té dans IN s t ruc ture ; 
el le offre à l a fois des masses d e grès t des 
couches de roche de co rne , des bancs de 
schiste vitr iol ique. U semble qu 'on n e puisse 
a t t r ibuer sa fo rma t ion qu 'à u n e c o m m o t i o n 
violente de la na tu re . Le filon est i r régul ier , il 
n 'a point de direct ion f ixe , e t se présente le plus 
souvent èn masses plus ou moins abondan tes . 

Ltf mine do Landsberg offre les variété» 
(Suivantes. 

I°. Oxide de m e r c u r e , compac te et so l ide , 
dans u n e mine de fer hémat i t e , avec peti tes 
feuilles d 'amalgame n a t i f s . 

a°. Ox ide de m e r c u r e , t e r n e , avec silex et 
r o c h e de corne . 

3^. Mercu re c o u l a n t , nat i f ,«avec c i n a b r e , 
dans u n e r o c h e argil leuse. 

4 ° . Mefcure c o u l a n t , nat i f , dans une m i n e 
d e fer hémat i t e t avec amalgivme natif. 

6°. Cris taux rouges de m e r c u r e f dans u n e 
gangue argdleuse , décomposée . 

L e minera i de Landsberg e s t , en g é n é r a l , l e 
p lus r iche que p rodu isen t les mines de m e r ­
cu re du ci -devant duché de D e u x - P û n t s , Ce t t e 
m i n e a é t é découver te dans le quinz ième siècle . 
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Elle est exploi tée çans in te r rup t ion depuï* 
1728 ; mais c'est seu lement t ren te année» 
après ,^ jue l 'exploitat ion a acquis une cer ta in» 
impor tance . 

Les t ravaux souterra ins d e ce t te montagne» 
sont e x t r ê m e m e n t é t endus . 

L 'extract ion anrmelle en m e r c u r e *fest d e 
9 0 , 0 0 0 livres , e t p o u r r o i t é t r e portée^plusloinj 
ce produit éqiîivaut à 3 7 , 0 0 0 flo- ^ 
r ins ; a rgen t de F r a n c e . , 8o5oo fr. 

Les frais annue l s de l 'exploi­
tat ion peuvent m o n t e r à v 43ooo. 

Reste en bénéfice 37600. 

Cet te m i n e occupe c e n t quaran te mi - , 
neurs et ouvriers , d o n t q u a r a n t e femmes e t 
enfans . 

L'exploitation CONSOAJIME pa r an 6000 quin­
taux d e c h a r b o n , 25 a rbres pou r bois d'étais , 
4ooo livres d e poudre à c a n o n , 5o re tor tes e n 
fer pon r l 'é laborat ion du MERCURE. 

Irftine dite , Baron Friedrich. 

Cet te mine est si tuée prés de Landsberg e t 
d 'Obermosche l : elle n 'es t exploi tée que de­
puis 1787. La na ture du minera i diffère p e u 
de celle de la mine de Landsberg . 

Les t r avaux sont en t i è remen t suspendus ; 
ils s o n t , en g é n é r a l . peu impor tans . 

L ' ex t r ac t ion , pendan t u n e année , a été d e 
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3?.oo livreâ de m e r c u r e , p rodu isan t en argent 
environ oooo florins , et en ar­
gen t de France . 14080 fr. 

Frais d 'exploi tat ion j 4344-

Heste en bénéfice 9736. 

C e t t e mine o c c u p e douze mineurs : el le 
c o n s o m m e annue l l emen t î ooo qu in taux de 
hou i l l e , 200 livres de p o u d r e , 4 a ibres pou r 
bois d 'é ta is , et c inq ré tor ies pour la fabrica­
tion du m e r c u r e . 

La suite de ce mémoire , contenant des détails 
sur les mines de mercure du Palatinat, se trouvera 
dans le prochain, numéro. 
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Le renchérissement considérable de« matières premières-, et sur­
tout celui du papier, oblige à porter le prix de ce journal \isiiv. 
pour Paris y et 50 livres, franc de port, pour les départemenst 

On souscrit à Paris chez n u j o s t , imprimeur-libraire, rue de 
la Lo i , n ° . r i } * ; et dans les départemens, chez ton* les directeurs 
des postes , et les principaux libraires-. Les lettres et l'argent doivenr 
être adressés francs de fort. 
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